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avoit paru concourir dans Topinion &E 3. 
0 la recherche du complot Papiſte, Char- 8 
62 les avoit eru néceſſaire à fa ſüreté de 
62 | faire eclater la meme perſuaſion dans fa 
conduite & dans ſes diſcours publics , & 
par cette ruſe il avoit éludé la violence 
wrefiſtible du torrent; mais lorſque le 
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Poarnvant que toute la Nation ** 


X . 
Charles II. 
1679. 


flatta de pouvoir former un parti conſi- 


tres au 


or 

temps, la reflexion,, & ſur- tout Vexecy- 
tion des pre tendus conſpirateurs, eurent 
un peu modere la furie du Peuple, il ſe 


deèrable, devoue aux interets de la Cou- 


ronne , & capable de $'oppoſer aux pré- 


tentions des meEcontens. 


Dans tous les Gouvernemens mixtes, 


tels que celui d' Angleterre, quoique 


ſuivant la variete des préventions & 
des interets, les uns s attachent avec 


plus de pare au Parti royal, & d'au- 

arti populaire, le gros de la 
Nation penche toujours a conſerver 
Tentiere forme de la Conſtitution. 


Charles en remontant {ar le Trone , $'e- 
79 


toit efforcè d'abolir toutes les diftinc- 
tions de Parti, & ne s' toit pas arrete 
aux denominations dans le choix de les 


MNiniſtres. Enſuite, lorſqu'il eut perdu 


Taffection populaire, & qu'il ſe fut ex- 


pole aux defiances de ce Parti, il ſe 


vit dans la neceſſitè de rechercher le 


vieux Parti Cavalier, compoſe des 


fideles Royaliſtes, & de leur promet- 


tre d' abondantes compenſations pour 
Foubli dans lequel ils ctoient demeures 
juſqu'alors. Les conjonctures preſentes 
lui rendoient leur aſſiſtance encore plus. 


necellaue, & diverles circonſtances 
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DE LA MAISON DE SrUA Xr. 
les determinerent eux-memes. à repren- = 


dre tout leur zele pour la Couronne & ¼ E. 


pour le ſoutien de la famille royale. 
- Un Parti fortement attache à la Mo- 
narchie, eſt naturellement jaloux du 
droit de ſucceſſion, qu'il croit ſeul ca- 
pable de conſerver la ſtabilité du Gou- 
vernement, & de mettre une barrie re 
fixe aux uſurpations des Aſſemblées po- 
0 8 Le projet ouvertement em- 
raſſè d exclure le Duc d' Vork, pa- 
roiſſoit aux Royaliſtes une dangereuſe 
innovation; & intention ſecrete d'a- 
vancer le Duc de Monmouth, leur fit 


craindre de laiſſer à tous leurs deſcen- 


dans les embarras d' une ſucceſſion con- 
- teſtee. Tandis que les jaloux partiſans 
de la liberté, ſoutenoĩent qu'un Roi, 
dont le titre dependroit d'un Parle- 
ment, - aurojt naturellement plus d'é- 
gard pour les interets & les inclinations 
de ſon Peuple, les admirateurs paſſion- 


% 


__ nes de la Monarchie, confiderotent cette 


. dependance comme une degradation 
du Gouvernement royal, & comme un 
grand pas vers létabliſſement d'une Ré- 
publique en Angleterre. as bd 
- Mais ſi Vunion des Royaliſtes politi- 


ques fut une grande accellion de forces 


pour la Couronne, Charles n'en tiza 


Ay 
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HIS ron | 
pas moins d'une Ligue qu'il eut Vadreſſe 
de faire en meme-temps avec VEgliſe 
Anglicane, Il repreſenta au Clerge de 
cette Egliſe, le grand nombre de Presby- * 
teriens & d'autres Sectaires qui étoient 
entres, dans le parti du Peuple; la fa- 
veur & Paſſiſtance qu' ils y trouvoient; 
leurs vives clameurs contre le Papiſme 


& le pouvoir arbitraire. II fit craindre 
aux hey ven le renouvellement de ce © 


vieux ſyſteme, qui ne menagoit pas 


moins FEpiſcopat que la Monarchie, 
& par conſequent les memes miſeres, 
les memes oppreſſions, ſous leſquelles 
ils avoient ſi long- temps gemi pendant 
> | ae civiles & les uſurpations. 


uvenir de ces affrenx temps eut 
auſſi la force d'unir à la Couronne 


quantité de perſonnes impartiales, en 


leur faiſant craindre que le zele de la 
liberté, une fois 9 le fanatiſme , 

ne rallumat tous les feux de la guerre 
civile; & ſi Charles neut pas conſerve: 


la prerogative de caſſer les Parlemens , 
cette crainte n'auroit Et6 que trop juſ- 


te, & ſembloit etre exactement la con- 
tre- partie de autre. Cependant tous les 

Juges eclaires, pouvoient remarquer 
dans Feſprit des Partis & dans le genie 


du Prince, une difference fort eſſentielle 


WI ORs Tv. 
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DE LA Marso DE STUART, v4 . _ 
qui donnoit du moins x Charles le pon- ES 
voir de maintenir la paix de la Nation, 16% . 
quoĩqu avec un extreme danger pour la 
liberté. Le cri étoit violent contre le 
Papiſme; mais it venoit moins d'un zele 
de Religion, que d'une atdeur de Parti 

dans le Peuple meme qui Favoit 
te, comme dans ceux qui le ſuſcitoĩent. 
L'eſprit d' enthouſiaſme avoir cauſe tant 
de mal, & le bonheur de avoir dé- 
truit etoit ſi ſenſible, qu'il n'y avoĩt 
plus d' artifice capable de le faire revi- 
vre & de le ſoutenir. On avoir jete un 
ridicule ſur le jargon de pits; Phy- 
pocrifie avoit &te demafquee. Les pre- 
tentions à de plus hauts degres de re- 
formation & de purere etoſent deve- 
nues ſuſpectes; & loin de s attribuer 
comme au commencement des guerres 
civiles , le nom de Parti Saint, de Parti 
de Dieu, les Patriotes preſens ſe borne- 
nerent à celuĩ de bon & de / Honncte Par- 
ti: pronoſtie certain que leurs meſures 
devoient ètre moins furieuſes, & leurs 
pretentions moins exorbitantes. | 
Le Roi meme, quoiquil met pas 
herite de la droiture & des vertueux 
principes de ſon Pere (4), Etoit plus 
aimable dans les manieres , & d'un 


(a) Temple, Tom. I, pag. . 
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g acc plus facile. Loin d'etre impoſant 
f* . Charles II. py 


rve , il navoit pas le moindre 
leyain d'orgueil ni de vanite : c'etoit 


le plus affable & le plus civil des hom- 
mes (5). II traitoit moins ſes Sujets 
comme des Vaſſaux & des Tenanciers 
que comme autant de Seigneurs, de 


entilsommes & de particuliers li- 


bres. Le tour de ſes complimens étoit 


plauſible, & toutes ſes manieres en- 


; 8 : il prenoit de empire fur 
les cœurs, dans le temps meme qu'il 
perdoit Veſtime de ſes dujets; & ſou- 
vent 1] les mettoit dans Vincertitude 
entre leur jugement & leur inclination. 
Dans ſa conduite, quoiqu' il eiit quel- 
quefoĩs embraſſt des meſures dangereu- 
ſes à la Religion & à la liberté, jamais 
il ne sy etoit attach avec obſtination; 
il etoit toujours rentre dans le chemin 
que Taccord des opinions ſembloit lui 
tracer; & tout calcule , bien des gens . 
trouvoient dur & meme injuſte , de re- 


lever trop rigoureuſement les defauts 
d'un Prince a qui Fon connoiſſoit tant 
de facilite a corriger ſes erreurs, & 
tant de penchant a pardonner les offen- 
ſes qui le regardoient lui-meme. 


__  Vafteftion generale qu'on portoit à 


(b) Temple „Tom. 1, pag, 449. 
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Charles eclata d'une maniere {tgnalee Charles II. 


dans ce temps. Il tomba maladea Wind- 


for; & deux ou trois acces d'une fievre 


violente firent croire ſa vie en danger. 


1679. 


Tous les Ordres du Royaume furent 


ſaiſis d'un profond etonnement , aug- 


, ments par les craintes qui regardoient 
ſa ſucceſſion. Dans la diſpoſition ac> 


tuelle des eſprits, la mort du Roi, pour 
employer Pexpreſſion du Chevalier 
Temple, fut regardee comme la der- 
niere fin du monde. On apprehendoit 
que les meEcontens ne ſe portaſſent aux 


extremites , & rallumaſſent auſſi-töt la 


guerre civile. Leur ſucces ou leur rui- 
ne, ou la balance mme & les conteſta- 


tions des Partis, ſe preſentoient comme 
un avenir egalement funeſte. Les prin- 


cipaux Conſeillers, tels qu Eſſex, Hal- 


lifax & Sunderland, qui vivoient fort 


mal avec Shaftsbury & le Parti popu- 


laire, conſeillerent au Roi de faire aver- 


tir ſecrẽtement le Duc d' Tork, pour le 
diſpoſer à faire valoir ſes droits contre 
les obſtacles qui les menagoient. A ſon 


artivee il trouva fon .Frere hors de 


danger, & Ton convint de celer Pin- 
vitation qu'il avoiĩt regue. II fit conſen- 
tir le Roi non- ſeulement à dilgracier 


Monmouth, dont les projets etoient 


: A Iv 


| Charles II. 


1679. 


S connus & declares , mais à le dépoull- 
ler du commandement des Troupes, 
& meme à envoyer au-dela des mers. 
Enſuite étant retourné à Bruxelles, 1 
y fit peu de ſéjour. Il obtint la permiſ— 
ſion de ſe retirer en Ecoſſe, ſous pre- 
texte de calmer les craintes de la Na- 
tion Angloiſe, mais dans la vue rèelle 
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dattacher ce Royaume à ſes intérèts. 


Qaoique les Miniſtres de Charles 
fuſſent entres dans la reſolution de rap- 
powe le Duc d' Vork, ils Sappercurent 


:entdt qu'ils n'avorent pas obtenu fa 


confiance, & que le Roi meme en fai- 
fant uſage de leurs ſervices, Wavoit 


E une ſincere eſtime pour leurs per- 


nnes. Eſſex degoute, remit Office de 
i ron Treforier, Hallifax ſe retira dans 


s terres. Temple neſperant plus de 


, conciliation entre les eſprits ulceres , 
ſe livra preſquentierement à ſes livres 


& ſes jardins. , Charles qui changeoit 
de Miniſtres & de meſures avec la plus 


grande indificrence, mit alors toute ſa 
confiance dans Hyde, Sunderland & 
Godolphin. Hyde fut le ſucceſſeur d' Ef- 
ſex dans Office de grand Treſorier. 


Tout le Miniſtere, comme le Roi 
meme, avoit une extreme repugnance 


pour VAfſemblee d'un nouveau Parle- 


r 


bx II MAISON r STUART. 7 
ment, dans lequel Hs $S'attendotent 


trouver. autant d'oppoftion que darrs 


aueun des derniers. La plupart des 


Elections avoient été favorables au 


Parti national. Limpreſſion du com- 


£4 5 * a ua ods 


— 


Clarkes II. 
1659. 


— 


plot croit toujours la meme fur le Peu- 


ple; & la crainte des 3 & de 
Thumeur arbitraire du Duc d' Tork na- 


voit rien perdu de ſon poids fur toutes 
tes perſonnes ſenſees. Auſſi Charles 
prit-i} la reſolution de proroger PA- 


femblce , pour eſſayer ſi e temps n ap- 


paiſeroit pas les hameurs que tous les 


autres expediens n'avotent pas étè ca- 
pables d adoucir. II n'attendit point 

r cette demarche , la concurrence 
de fon Conſeil. Il favoit que ces Chefs 
populaires, qu'il avoit admis à {a con- 


fiance , combattoient avec chaleur une 


reſolution qui deconcertoit toutes leurs 
vues, & que les Royaliſtes n'oſeroient 


vexpoſer à la vengeance du Parlement 


lorſqu'il ſeroir aſfſembléè. Ces raiſons 


Tayant determine, à prendre la proro- 


gation ſur lui- meme, il ſe contenta de 
declarer fa réſolution au Conſeil. On 
doit obſerver que malgre la profeſſion 


qu'il avoit faite de nembraſſer aueu- 


nes meſures {ans Pavis de ſon Conſeil, 


I ayoit ſouvent manque à cette pro- 


Av 
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charles II. SY" ; ; 
167% de la plus haute importance, il avoit 


Conſeillers eclata dans ces circonſtan- 
ces, | particulieremeut celui du Lord 


de ſon caractere, autant que par ſon 
zele pour la Religion & les libertes de 


toujours de la droiture dans ſes inten- 
tions; & fa naiſſance qui Tappeloit à 
N la plus grande fortune du Royaume, 
nayant pas rendu fon ambition plus 
immodeèrèe, on jugeoit qu'il n'y avoit 

que la derniere néceſſitè qui put Ten- 

gager dans des meſures violentes. Shaft- 
sbury, d'un caractere fort A ſur 
rg points, fut depouille par le 


& le Comte de Radnor, homme ca- 
pricieux, avec beaucoup de talens, & 


Confpirarion Cctoit la faveur & Tappui du Par- 

du Tonneau, . : 0 1 

de fatine. lement qui avoient ſoutenu Vopinion 
du complot; mais Ja credulite de la 


Nation avoit fait tant de progres , 


* 
N. 

1 

. 

. 


. 
14 
* — 


— 


ä—NU7N—U—U—U—U—U — —— — 
* OY 
— - 7, 


X<O 


* * A — * 
* 
* * i= cane - 
— — a, 


- 
_— ˙*˙ꝛ pI 
"4 


* 
| 
' 
| 
: 


meſſe, & que dans pluſieurs affaires 


rejetè les opinions contraires à la ſien- 
ne. Le mecontentement de pluſieurs 


Ruſſel, Thomme le plus populaire de 
3 la Nation, par la douceur & Pintégrite 


mY — — lt. a. Cul. iÞc co i _ =. 4 — ad 


| 4a Patrie. Quoiqu'emporte quelque- 
diois aux partis extremes, on reconnut 


i de Office de Prefident du Conſeil , - 


plein de vertus atrabilaires, fut ſubſti- 
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DE LA MAISON DE STUART. Ar 2 
& tous les frippons qui ſe trouvoient === 
3 dans Vindigence , etotent ſi flattes par % te 
; le ſrcces d'Vates & de Bedloe , que 
pendant la vacation meme , ils ne laiſ- 
{erent point de repos au Public. Dan- 
gerfield, ſcelerat, que divers crimes 
avolent fait brüler d'un fer chaud à la 
main, ttanſporte, fouette , piloriè qua- 
tre fois, condamne à Vamende pour 
impoſture, banni pour felonie , faux- 
monnoyeur convaincu , enfin, charge 
de toute Vinfamie que les Loix humai- 
nes peuvent attacher aux crimes les plus 
honteux, profita de la credulite du Peu- 
ple dans ces conjonctures pour ſe ren- 
dre un homme important. Il fit naitre 
un nouvel incident, qui fut nommè le 
complot du tonneau de farine, du lieu 
dans lequel on trouva quelques papiers 
F qui s'y rapportoient. Le fond de cette 
; affaire eſt plus difficile à penetrer qu'il 
= Neſt important. Il paroit que Dan- 
5 gerfield, ſous pretexte de reveler les 
N conſpirations des Presbytèriens, avoit 
- | <cte protege par quelques Seigneurs Ca- 
tholiques, admis meme a la preſence 
. du Roi & du Duc; & que ſous pré- 
N terte de decouvrir les complots Papiſ- 
tes, il avoit obtenu de Vacces aupxes 
de Shaftsbury & de en Chefs po- 
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carte 
propoſoit pas de les tromper tous 


oreilles de la Nation étoient plus on- 
vertes aux complots Papiſtes qu aux 
conſpirations Presbyteriennes , & Thu- 
,  Meur dominante du Public, fut celle 
qu'on ne put rien etablir ſur ſon tèmoi- 
gnage, il seleva de grandes clameurs, 


Va entrepris de ae les Presbyteriens 
du crime d'une fauſſe conſpiration. II 


die Charles, ou le credit comme le 
ſoupęon de tant de noirs & vils arti- 


nne etrange tache ſur les Annales de 
la Grande Bretagne. 


le Parti populaire fit alors uſage , fut 
UHLaugmentation des 'ceremonies , de la 
2 & de la depenle , avec leſquelles 
ſtatue du Pape fut brulee dans Lon- 
dres. Ce ſpectacle n'eut pas moins d'ef- 
fet pour enflammer la populace, que 


- 
—— 
* 


Monmouth eut la hardieſſe de revenir 


ſans permiſſion, & fit une proceſſion 


* pulaires. On ignore lequel des deun 
mr a : 
1 il vouloit tromper 9 ou $ 11 ah © 


deux; mais il reconnut bientor que les 


qu il prit le parti de ſatisfaire. Quoi- | 
eomme ſi la Cour par repreſailles ,. et 
faut avouer qu'une partie du regne 
fices, prevaloit juſqu'a. ce point, jette 


Une des plus innocentes ruſes dont 


pour la divertir & lamuſer. Le Due de 


—_— 
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triomphante dans toutes les parties 
Royaume, au milieu des applaudiſſe- 1678. 
mens & des careſſes du Peuple. Tous 
ces artifices parurent neceſlaires pour 
contenir les preventions publiques pen= 
dant le long intervalle du Parlement. On 
fit auſſi d extrẽmes efforts pour obtenir 
du Roi fon conſentement a PAſſembleez 
dix-fept Pairs preſenterent une Adreſſe 
dans cette vue; Quantite de Villes im- 
terent leur exemple. Malgre pluſieurs 
temoignages de mecontentement du 
Noi, & meme une Ordonnance mena- 
cante, il lui vint de toutes parts des 
petitions & des inſtances pour la ſeſſion 
du Parlement. Le danger de la Religion 
& les terreurs du complot n etoient pas 
oublies dans toutes ces Adreſſes. 
L.-es petitions tumultueuſes, avoient = =—__ 

eté ſous le dernier regne, une des prin- 6. 
cipales ruſes que les mécontens avoient Whigs & Te- 
employces contre la Couronne; & 
quoique la maniere de les ſouferire & le 
les preſenter, et regu quelques limi—- 
tations par un Acte du Parlement, cette 
pratique n' en fubſiſtoit pas moins. C 
toit un admirable expedient pour em- 
barraſſer la Cour, pour repandre le me- 
contentement & pour unir les eris de 


la Nation, Charles n ayant pas trouve 


— — —— 
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nir ces importunes ſollicitations, ou le 
reſpet lui ſembloit meme blefle , fut 


_ oblige d'y repondre par d'autres voies 


oppoſé. Dans les lieux on le Parti de 


populaires qui puſſent produire Peffet 


TEgliſe & de la Cour étoit dominant, 


il faiſoit auſſi former des Adreſſes & des 
Petitions, contenant les plus grands te- - 


moignages de reſpect pour Sa Majeſte, 


la plus parfaite reſignation à ſa.pruden- 


ce, la plus profonde ſoumiſſion a fa 


prerogative, & la plus vive horreur 


contre ceux qui $efforgoient d'uſurper 


ſes droits, en lui preſcrivant un temps 


pour PAfſemblee du Parlement. Ainſi 


Fon parvint d' abord à fe diſtinguer par 


les noms de PETITIONNAIRES & D'A- 


BHORRANS; car la chaleur mutuelle 


des Factions alloit + Fexces. Les ap- 
pellations memes par leſquelles chaque 


Farti deſignoit ſes adverſaires, decou- 


vrent la violence & Taigreur qui les ani- 
moient. Outre celle de Pétitionnaires 


 Fepoque des celebres epithetes de V 


 PAngleterre, & quelquefois fans ſujet 


& d'Abhorrans qui durerent peu; cette 
annee eſt remarquable , pour avoir fl 


its 
: "ye Y Ng 
& de Tory, qui ont divile ſi long- temps 


fort important d oppoſition. Le Parti de 


* 


1 5-4 
de Lot, par laquelle il füt antoriſe a-pu- 
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la Cour reprochoit à ſes Antagoniſtes 
leur reflemblance avec les Fanatiques 
d' Ecoſſe, connus ſous le nom de Whigs. 
Les Parti des Patriotes pretendoit trou- 
ver du rapport entre les -Courtiſans & 
| les Brigands Papiſtes d' Irlande, aux- 
| quels on avoit donné le nom de Torys. 
Par degres, Fuſage de ces termes badins 

devint général; & meme à preſent il 
ne paroit pas plus proche de fa fin que 
lorſqu'il fut invents, gy 
Rien ne fut oublie de la part du Roi 
pour encaurager ſes Partiſans & pour _ 
réconcilier le Peuple avec ſon Gouver- 
nement. I] ſoutint les apparences de 
zele qu'il avoit affectées contre le Pa- 
piſme. Il conſentit meme au ſupplice de 
plufieurs Pretres, qui n'avoient pas com- 
mis d'autre crime que d avoir regu les 
Ordres dans PEgliſe Romaine. On ob- 
ſerve qu'un dCentreux (c) jouoit à la 
paume yg * {a fentence de mort lui 
fut declare; & quoiqu'elle diit etre 
_ ummediatement ſuivie de execution, 
il voulut achever ſa partie. Charles, 
toujours dans la vue d' obtenir Vaftec- 
tion du Peuple, forma une alliance 


avec FEſpaghe. 11 offrit auſſi la ſienne 


Charles II. 
18680. 
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16 Niro 
| 5 — aux Hollandois; mais les Etats-Gene- 
. Faux effrayes du pouvoir exceſlif de la 

| Ftance, & voyant peu de reflource 
dans un Pays auſſi diviſe que VAngle- - 


terre, Ethuderent ſes opoſitions. Il avoit Ic 
fait revenir d'Ecofle le Duc ſon frere; 4 
mais il Pobligea d'y retourner lorſqu' il p 
vit que la ſeſſion du Parlement com- | G 
- mencoit à Sapprocher. ti 


II etoit fort important pour les Chefs 
populaires, tandis que le temps de PA, 
ſemblee dependoit de la volontedu Sou- 
verain, de tenir la main au maintien 
des Loix, dont toutes les diſpoſitions 
Etolens toujours en leur faveur. Les 
Scherifs de Londres ont d' office le droit 
de convoquer les Jurés. Il etoit Guſage 
que le Lord Maire de Londres nommat 
un Scherif, en buvant à {a fante, & le 
corps du Magiſtrat avoit toujours con- 
firme' le choix du Lord Maire, Le Che- 
valier Robert Clayton, Maire actuel, 
nomma un Scherif qui ne ſe trouva 
point agreable au parti du Peuple. II 
fut rejetè; & deux Republicains decla- 
res , Bethel & Cornish, tous deux par 
. , conſequent animes contre la Cour & 
livres aux mécontens, farent Schérifs 
fuivant la Loi par une majorite de ſuf- 
trages. Malgre toutes les remontrances 


nase ee er e. 


DE arte e DE n Fad 2 
& les oppoſitions, le Peuple ſoutintſon: 
choix 15 Parti de la Cour fut oblige —_— _; 
de ceder. 

Cependant la partialitedes Jures n'al- 
loit pas ſi loin dans Londres, que pen- 
dant le tumulte meme du complot Pa- 
piſte, la juſtice & la raiſon ne ſe fiſſent 

quelquefois entendre. Le Comte de Caſ- 
telmaine, mari de la famenſe Ducheſſe 
de Cleveland, fut decharge dans le me- 
me temps, quoiqu'accufe par Oates . & 
Dangerfield du deſſein d'aſſaſſiner le 
Roi. Le Chevalier Gaſcoigne, vieux 
Gentilhomme du Nord de VAngleterre, 
accuſe auſſi par deux de ſes domeſtiques 
qu'il avoit congedies pour 8 fri- 
= ponneries , fut traite avec la meme fa- 
veur. Ces deux Jugemens porterent une 
vive atteinte à la fable du complot qui 
commencoit a perdre credit , excepts 
dans Vopinion des plus zelés Adverſat- 
res de la Cour. Mais pour ſoutenir au 
moins Vanimoſite contre le Papiſme, 
le Comte de Shaftsbury parut dans la 
ſalle de Weſtminſter , accompagne du 
Comte de Huntington, des Lords Ruſ- 
fel, Cavendish, Gray & Brandon, des 
Chevaliers Caverly, Gerard, Cowper 
& d'autres perſonnes de diſtinction „qui 


preſenterent enſemble au grand Jure . 


» 
LY 


18 onen 
Dede Middleſex diverſes raiſons d' accuſer 
OM I. je Duc d'York en qualite de Papiſte 
1 recuſant. Pendant que les Jures delibe- 

roient fur cette Etrange ouverture, le 
Chef de Juſtice les fit appeler; & quoi- 

, - quavec un peu. dirregularite dans la 
forme, il les congedia ſur le champ. 

/ Shaftsbury ne laiſſa point d'obtenir ce 
qu'il $s'etoit propoſe par une demarche 

11 hardie; il fit connoitre à ſes Partiſans 

la reſolution deſeſperee à laquelle il 
$'ttoit attache, de n'admettre aucune 
forte d'accommodement on de com- 
poſition avec le Duc. Cette audacieuſe 
conduite leur garantiſſant qu'il n'aban- 


donneroit jamais leur cauſe, ſervit a 


leur inſpirer la meme conſtance dans 
toutes les meſures qu'il jugeroit a pro- 
pos de leur faire embraſler. 


Nouveau Par · Dans cette diviſion ouverte & rëgu- 


lement. . Here du Royaume en deux Partis fore 
ardens, il. n'etoit pas difficile au Roi de 
reconnoitre, que la plus grande partie 

de la nouvelle Chambre des Commu- 

nes Etoit. engagee dans les interets op- 

12 Odobre. Poſes a la Cour. Cependant pour ne 
Killer rien à tenter de tout ce qu'il ju- 


E propre 4. retablir le calme parmi 


ſes Sujets, il reſolar apres un ſi long in- 


terſtice d aſſembler enfin le Parlement. 


U 


my 


OSS ö > A beet bY Af 


6— oat... | 


DE LA MAISON DE STUART. 19 


il leur dit, que les diverſes prorogations 
auxquelles l s etoit dẽterminè avyoient 
Ete tres-avantageuſes à ſes voifins & 
tres-utiles pour lui-mème; qu'il avoit 
employe les intervalles à perfectionner 


avec la Couronne d'Eſpagne une allian- 
ce que le dernier Parlement avoit ſou- 


vent defiree; & qu'il ne pouvoit dou- 
ter quelle ne leur fut extremement 


agreable ; que pour donner quelque 


poids à ſes nouveaux engagemens, & 
pour en faire tirer avantage à tous les 
Etats Chretiens , il falloit nëceſſaire- 
ment éviter toutes ſortes de diviſions 
domeſtiques, & F unir conſtamment 
dans les memes reſolutions & les memes 
vues que de fa part 1] ne-manqueroit 


rien à cette fin ſalutaire; & qu' en ſup- 


poſant, comme il le devoit, 2 la ſuc- 
ceſſion fiit conſervee dans fon cours 


| 55 & legal, on le verroit concourir de 


Donne grace a toute ſorte de nouveaux 
expediens pour la sùretè de la Religion 
Proteſtante ; qu'il lui ſembloit neceſ- 


| faire pour le repos du Royaume & pour 


le fien , que le complot Papiſte fut ap- 
profondi par de nouvelles recherches , 
& que les coupables fuſſent punis. En- 


ſuite, ayant recommande aux conſidé- 


Dans ſon diſcours aux deux Chambres — 


1680. 


C harles II. 
1630, 


20 HIS Torn 
rations des deux Chambres la néceſſité 
de pourvoir à la defenſe de Tanger, il 


continua dans ces termes : & Mais ce que 


» Je mets au-deſſus de tous les treſors 
du monde, & ce que je crois plus ca- 
v pable que tous les trefors , d augmen- 
» ter mes forces & ma reputation au de- 
» dans comme au dehors, ceft la par- 
» faite union de votre Aſſembléèe. En 
v vain chercheroit-on des moyens plus 
v ſürs, pour rendre au Royaume cette 
» vigueur qu'il paroit avoir perdue , & 
» nous Elever à cette conſideration qui 
» eſt notre partage ordinaire. Toate 
» PEnrope a les yeux ouverts ſur ce 
„Parlement, dont elle eft perſuadèe 
» que ſon bonheur depend comme le 
» Notre. Si nous avions le malheur de 
» tomber dans une meſintelligence qui 


„ fit perdre toute confiance à notre 


» amitié, il ſeroit peu ſurprenant que 
» nos voiſins commencaſſent à prendre 
» de nouvelles réſolutions, & telles 


» peut - Ctre e pourroient nous 
» devenir fata 


„ courager nos amis pas des diſputes 


hors de ſaiſon. S'il gen Eleve de cette 


» nature, le reproche ne tombera point 
-» fur mot; car J'ai fait tout ce qui Etois 


es. Gardons-nous done 
„ de favoriſer nos enne mis, & de de- 
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» en mon pouvoir pour vous mettre en "T_T * 


h 4 Charles II. 
„ paix pendant ma vie, & pour vous y 18680. 
» laiſſer à ma mort. Mais je n'ai rien, a 
» craincre de votre prudence & de vo- 
» tre affection; & comptant ſur vous 
» ſans exception, jeſpere que de con- 
»,cert vous ferez vos plus grands ef- 
» forts pour conduire ce Parlement à la 
» meilleure & la plus heureuſe fin », 

Toutes ces flatteuſes expreſſions fu- Violence des 
rent ſans effet ſur les Communes. Elles 
firent éclater à chaque pas le zele qui 
les animoit. Leur premiere Declaration 
portoit que les Adrefſes au Roi pour 
demander la convocation & Vaſſemblce. 
du Parlement, &toient un droit incon- 
teſtable des Sujets; & ne ſe reduiſant 
point à cette deciſion , qui ſemble très- 
juſte dans une Monarchie mixte, elles 
tomberent avec la derniere violence 
ſur ces abhorrans, qui dans leurs Adreſ- 
les à la Couronne avoient pris parti 
contre ce droit. Elles ne con{ideroiene 
point qu'il Etoit auſſi libre pour un Parti 
que pour Vautre , d'exprimer ſes ſenti- 
mens ſur les affaires publiques; & qu'il 
eſt des circonſtances, ou non-ſeulement 
on peut abuſer du droit le mieux etabli , 
mais ou fon exercice eſt peut - etre un 


ſujet d horreur. Le Chevalier Withens 


Charles II. 


1630. 


2.2 HET Ot Ki 


fut exclus de la Chambre pour cette 


offenſe. Elle forma un Comité pour la 
recherche des Membres qui $'etoient 


rendus coupables du meme crime; elle 
ne déguiſa pas ſes plaintes contre le. 


Lord Paſton , le Chevalier Mulberer , 
le Chevalier Bryan, Stapleton , Taylor 
& Turner; elle preſenta une Adreſſe 
au Roi contre le Chevalier Jefferies , 
Recorder de Londres, pour fon activites 


dans la meme cauſe ; & Peffroi qu'il en 


concut , lui fit abandonner ſon Office, 
qui paſſa au Chevalier Georges Treby , 
un des Chefs du Parti populaire. Elle 
decerna une accuſation contre North , 


Chef de Juſtice des Plaidoyers communs, 


pour avoir dreſſè une Ordonnarice con- 


tre les Petitions tumultueuſes: cepen- 


dant le Comitè reconnut, en Vexaminant, 


que les termes en etoient' {1 meſures , 
qu'ils ne donnotent aucune priſe contre 


lui. On avoit préſentè au Roi une Pe- 


tition fort vive de la Communante'de 
Taunton : « Comment oſez-vous me 
» preſenter une telle pieces? avoit dit 
Charles à celui qui Vapportoit. « Sire, 
» avoit repondu le Suppliant , mon nom 
» eſt Hardi v. Cette impudente reponſe 
avoit etc punie , quoique ſous d'autres 


pretextes , par une amende & par Vem- 


Adond fl Ad a Maa CC. OO a dS i. ooo ans fond dg. 
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priſonnement. Les Communes dans TVar- 
deur de leur zele , demanderent au Roi 
la liberte du coupahle. & l'exemption de 
Pamende. Elles prirent auſſi ſous leur 
protection les Imprimeurs & les Auteur 
de quelques libelles. 
Dans toutes les parties de TAngle- 
terre, un grand nombre d'Abhorrans fu- 
rent arretes & .jetes dans une ctroite 
priſon. La liberté des Sujets, que la 
grande Charte & PActe recent d Ha- 
beas corpus mettoĩent {1 ſoigneuſement. 


à couvert, étoit violee chaque jour par 


d'arbitraires & capricieuſes deciſions. 


Il eſt vrai que dans la Conſtitution An- 
gloiſe, le principal ohjet de la defiance 
eſt le Souverain; & les Communes 
n'ayant pas d'autres voies que les empri- 
ſonnemens pour la ſtirete de leurs privi- 


leges, ces violences dont Poccaſion ne 


peut Etre exactement determinee par la 
Loi, preſentent toujours quelque choſe 
d'arbitraire. Juſqu' ici le Peuple ſenſible 


a ces raiſons, avoit vu ſans murmurer 
que la Chambre ſe permit Vexercice 
d'un vrai pouvoir à diſcretion. Mais 


lorſqu'pn le vit pouſſè à Vexces, & que 
les Communes en abuſerent pour le 


faire ſervir aux vues d'une Faction, il 
s eleva des plaintes fort yives, Enfin le 


463. 


| £4 HYSTOTRE | 
| jaar agony courage & la fermeté d'un Abhorrant- 
_ 


d Exeter, nomme Stowell, fit ceſſer cette 
odieuſe pratique. II refuſa d'obeir ? 


Officier de Juſtice; & s' tant mis en 


defenſe , il repondit qu'il ne connoiſ- 


ſoit point la Loi dont on vouloit ſe 
prevaloir pour Parreter. Les Commu- 
nes auxquelles il parut egalement dan- 

ereux de reculer ou de s engager plus 
oin , ſe tirerent d' embarras par une 
Evaſion : elles inſèrerent dans leurs Dé- 
clarations que Stowell étoit indiſpoſé, 
& qu'on lui accordoit un mois pour ſe 


rætablir. 


Mais la principale violence des Com- 


munes parut dans leurs meſures ſur la 


Conſpiration, qu'elles ſuivirent avec 
le meme zele & la meme 'credulite 
que leurs Predeceſſeurs. Elles renou- 


| velerent la Declaration qui conſtatoit 


Ja realite d'un affreux complot Papiſte; 
& pour gro'ne les terreurs du Peuple, 
elles aſſuterent que malgre les decou- 


vertes, le complot wavoit pas ceſſè de 


ſubſiſter. Elles exclurent de leur Cham- 
bre les Chevaliers Can & Yarmans , ac- 


cules d'avoir rf prac fois que la 


conſpiration Papiſte etoit une chimere , 
mais qu'il y avoit un complot Presby- 
terien. Elles regretterent amèrement 

| la 


%, 
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la mort de Bedloe, qu'elles nommoient © 


un temoin ellentiel fur les informations 


duquel on pouvoit compter. II avoit 


etè ſaiſi d'une fievre ardente à Briſtol, 
Dans cette ſituation, ayant fait ap- 
peler North Chef de Juſtice, il avoit 
confirme toutes ſes premieres depoſt- 
tions, à la reſerve 40 celles qui regar- 
doient le Duc & la Reine; & pour 
concluſion il avoit ſupplie North de 
demander au Roi quelqu'argent pour 
le ſoulager dans ſes extremes, beſoins. 
Peu de jours apres il mourut, & tout 
le Parti triompha de cet incident; com- 
me $11 ett fallu prendre un tel temoi- 


gnage pour Paffirmation d'un homme 


mourant 3 comme ſi ſa confeſſion de 
parjure ſur quelques points eiit garanti 
{a vetacite ſur tout le reſte, & comme 


£,1a perſeverance d'un fcelerat ent pu 


: alancer les dernieres declarations de 
tant de perſonnes auxquelles il n'y avoit 


pas: d autre crime à i 220-4 que leur 


attachement à la Foi Romaine. 


C 


Les Communes s efforcerent meme ' 


par leurs ſoins & leur protection de 


purger Dangerfield de Vextreme in- 
famie dont on le ſavoit charge, & de 
lui rendre la capacitè d' etre admis en 


temoignage. Toute. la troupe des De- 
Tome VI. B | 


— — — 
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— kieurs fit applaudie & recotapenſce. 


W ha 1 7 


Adte d'exclu- Les 
core à foutenir le fantome , eroietit' la 
juſte crainte 
York, & la rifolution forme par les 


1 
on. 
* 
% 


42 Jeunifſon, Tuberville, Dugdale, Sniich, 


la Faria , parurent devant la Chambre, 
& leurs depoſitions les plus frivoies & 


les plus abſurdes trouverent de la fa- 


veur. Le Roi fut ſollicite de leur ac- 


corder des penſions & des Braces; leurs 


relations furent Publices avec Pefpece 
de ſceàu qu elles pouvoient! rece voir de 
Fapprobation de la Chambre; le Doc- 


Wh Tongue fut recommandé pour les 


Yemieres Dignites Eccleſiaſtiques qui 
trouverotent vatantes. Si Ton coniſi- 


dere la determination des eſprits A 
<fvire , au eu d' admirer qu'une fauſ- 


leté palpable fur fourenne par des té- 

mains, il paroitra merveilleux qu'on 
n ait pas produit de meilleare preuve 

<ontre tes Catholiques. | 

grandes raifons qui ſervoĩent en- 


qu'on avoĩt conctte du Duc 


Chefs populaſres d'exclure ce Prinee 


du Tröre. Shaftshury & quantite dau- 
tres avoient renoncè à toute efperance 
de reconciliation avec lui, & ne pou- 
votet trouver de süreté que dans ſa 


ruine. Les amis de Monmouth efpé- 


roient que fon excluſton feroit plate 


DE LA MAISON DE STUART, 27 

à leur Favoti. Le reſſentiment de Ta- 
oſtaſie du Duc, la paſſion de la li- 
2 , le zele religieux, la chaleur de 
Faction; tous ces motifs reunis exci- 
toient le Parti Patriotique. Mais ce qui 
fortifioit encore plus la reſolution d ex- 
clure le Duc, & de rejeter tous les 
expediens offerts par la Cour, c'etoit 
Feſperance artificieuſement nourrie , 
que Charles ſeroit oblige à la fin de 
ceder aux demandes du Parti. On n'i- 
gnoroit pas que ſes revenus étoient ex- 
tremement charges. Libres meme , à 


peine auroient-ils ſuffi pour les frais 


indiſpenſables du Gouvernement, bien 
moins pour les voluptueuſes diſſipa- 
tions auxquelles il etoit toujours ra- 
mene par ſon penchant. Quoiqu'il ett 
cefle de favoriſer Monmouth, on lai 
connoiſſoit un grand fond de tendreſſe 


pour lui. Jamais il n'avoit été capable 


de ſe roidir avec obſtination contre les 
importunités & les obſtacles, D'ailleurs 


cherles II. 
1680. 


da Duchaſſe de Porſmouth {a Maitroſſe 


favorite, s toit laiſſè engager, ſoit par 

des vues dinteret , ſoit par Veſperance 

de faire tomber la e us fur {es en- 

fans, a s unir au Parti populaire; & cet 

incident toit regarde comme le plus 

heureux pronoſtic, Sunderland , Scc:e- 
: By 


*% 
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taire d'Etat qui $'ctoit Jie avec elle, 
ayoit embraſſè les memes meſures. 
Cependant outre la tendreſſe frater- 


nelle & le reſpect pour le droit de la 


ſucceſſion, il paroit que Charles fut de- 
terminè par de puiſſantes raiſons à per- 


feverer dans ſes principes. Tous les 


Royaliſtes & les Anglicans , ce parti 
qui faiſoit Tunique ſoutien de la Monar- 
chie, regardoient le droit de ſucceſſion 
comme inviolable; & s'ils ſe voyoient 
abandonnes par le Roi dans un point 
ſi capital, i ctoit à craindre qu'aban- 
donnant fa cauſe à leur tour, ils ne le 
livraſſent aux uſurpations du parti de 


la Patrie. Ce Parti ou les Whigs, com- 


me on le nommoit ouvertement, con- 


ſervoit peut- etre quelque inclination 
pour Etat Republicain, ou du moins 
nourriſſoit une vive defiance du pou- 
voir Royal; & dans Pune ou Pautre 
diſpoſition, on pouvoit - apprchender 

ue ſi la fortune le ſecondoit, irrite par 
les obſtacles autant qu'anime par le 


fuccès, il n'eùt la volonte comme le 


pouvoir de reduire la prerogative à 


E | n a 
d'etroites bornes. Ainſi les menaces & 


les promeſſes furent vainement em- 


ployces contre la reſolution de Charles. 


On ne put lui perſuader d'abandonner 


9 22 e A „ . K als 
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fes amis, ni de ſe livrer lui-meme —— 


tre les mains de ſes ennemis. Apres 


tant davances & de fi graves conceſ- 
ſions , apres des oſtres de limitation 
tant de fois renouvelees il ne fut 

fache de les voir rejetees par l'obſti- 
nation des Communes : & lorſque Fel- 
prit d'oppoſition ſeroit epuiſe en vains 


efforts, il ſe flatta que le temps arri- 


veroit , ou, ſans danger pour fa perſonne 
& ſes droits; 1] pourroit appeler contre 
ſon Parlement l fon Peuple. 

Les Chefs populaires étoient fi de- 
termines à ne rien menager', qu' en 


moins-de huit puny „depuis Pouverture - 


de la Seſſion, le Bill d excluſion fut pro- 
pole dans la Chambre-Baſſe „& drefle 
preſque immediatement par des war- 


miſſaires etablis dans cette vue. Il n 


toit different du premier qu'en L 
articles qui marquoient une augmenta- 
tion d' ardeur dans les Communes. Cet 
Ade devoit Etre lu au peuple deux fois 
Pan dans toutes les Egliſes du Royau- 
me; & quiconque entreprendroit de 
ſoutenir le droit du Duc d' Vork, etoit 
declare incapable de pardon, a 
par acte du 8 "I, 


Les debats furent pouſſes des deux 


parts avec une extreme violence. Le 


Buy 


Charles I, 
1695 


—— 


5 E 
granny Bill eur pour defenſeurs le Chevalier 
| * 2686, Jones qui venoit de refigner fon Office 
de Procureur-Genéral „le Lord Ruſſel, 

te Chevalier Winnington, le Chevalier 

Capel, le Chevalier Pulteney, le Co- 

lonel Titus, Freby, Hambden & Mont- 
ue. Les oppoſans furent le Cheva- 

lier Leoline Jenkins, Secrétaire d'Etat, 
le Chevalier Erneley, Chancelier de PE- 
chiquier, Hyde , —— & Temple. 

Donnons la fibſtnce des argumens qui 
Nous ont ete tranſmis. i 


\ Argumens' » Dans tous les Gouvernemens, di- 


den lu. exiſte quelque part une autorite ab- 
* ſolue & ſupreme; & tous les Sta- 
v tuts qui ont une fois recu le ſceau 
»-de la Legiflature, quelque. eloignes 
v qu ils ſoient de Puſage , nadmettent 
v plus de diſpute ni de contradiction. 


'» tdt qu'elle le fortifie & qu'elle lui 
donne plus d' influence ſur Je Peuple. 
- » Plus il y a de parties de Etat qui 

v concourent aux deciſions legillatives 

v plus leur voix eſt libre, & moins i 
» y a Capparence qu'il naiſſe de * 


> v poſition aux meſures qui ont regu le 


» 
„ diminue le pouvoir, il ſemble plu- 
D 
5 


I -» ſceau final d'une telle autorité. E 
. 2% AS ; : 


pour & con- v rent les Partiſans de Vexcluſton , tl 


oin que la liberte d'une conſtitution - 


3 — „ 
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» Angleterre le pouvoir legiftatif re- Tee 


's fide dans le Roi , les Pairs, & les Com- 
» 'munes al comprennent tpus les Or- 
a dres de 1 la Commanante ; & Ton ne 
» ,connoit poigt de pretexte qui puiſſe 
„ ecxempter d'une Juriſdiction 1 pleine 
„» & 1 "d&ciſive , aucune e 
b da Gouverngment , pas meme 
„ ceſſion au Trone. On a la deſſus 3 
v preſſes declarations de Pai utoritę Par- 
» lementaite ; „ on a des exemples de 
» fon exexciecz & quoique de juſtes & 
* ſages motifs ne permettent de tenter 
ces innovations que dans des cas ex- 
ttaordinair 5 0 le pouvoir & le droit 
wen ſubfiltent pas moins dans la 
Coremunaute. Or Sil eſt un cas qu'on 
e nommer extraprdinaire » & 
qui demapc de des expediens peu com- 
myns, Ct le cas preſent o Theri 
tier de la Courpnne. a renance à la 
Religion ge PEras , pour 2 
une 
in compatible. Un Pripce de cette. 


fiance dans un pee EVERY con- 

tte lui; le Peuple pe ſe deſierg pas 
moins d'un. tel Prince, Lug regatr 
dera ſes alliances ctrapgeres & fuir 
neules comms la Cole pareBign de 
f iv 


elig: 97, ennemie & rgellement 


 Communipn n'aura jamais de con- 


arte 


1d. 


Carles IT. 
1680. 5 
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ſon Trdne : Pautre, dans une perpe- 


tuelle - inquietude , emploira Toppo- . 
ſition , les factions , les ſoulevemens 


meme, comme les ſeuls remparts de fa 


liberte & de ſa Relig ion. Wei | 


principes theologiques, lorſqu'ils ſont 


en guerre avec les re „ ayent 


peu de pouvoir ſur les hommes en 
genéral, moins encore fur les Prin- 


ces; eependant lorſqu' ils deviennent 


des ſymboles de faction & des carac- 
teres dictinctifs de Parti, ils concou- 


rent avec une des plus fortes paſſions 
de FPhumanité, & ſont alors capables 
de porter les hommes aux derniers ex- 
ces. Malgre la ſupériorité du Juge- 


ment & la douceur naturelle du Roi, 


combien Tinfluence du Duc d' Vork 


ma- t- elle pas 'deja trouble le cours 


du Gouvernement? combien de fois 
a-t-elle engage la Nation dans des 
- meſures pernicieuſes pour ſes inté- 
rets & ſon honneur au dehors, ou 


pour ſon repos & ſa tranquillits do- 
meſtique? Plus on inſiſte ſur Pab- 
ſurditè du complot Papiſte, plus cette 


raiſon” mEme aura de force pour Vex- 


eluſion du Duc; puiſque Vopinion 
générale de la Nation prouve ſon 


extreme antipathie pour la Religion 
Ci a FX . | 


7. 


— 


. 


vs $ y.viieivy'iv vw i; 


SS © B'S». $88 


8 


L 


x 


DE LA, MAISON.DE STUART... 
v de. ce Prince, & Pimpoſlibilite abb x 
», lue de la diſpoſer | jamais à vivre. e 
„ ſiblement ſous la domination 
v tel Souverain. Lui-mème, dans del 
""o perilleuſe ſituation, doit. chercher ia 
» süreté par des reſolutions violentes , 
» Ceſt-a-dire, en detruifant les privile 
ges d'une Nation qui n'a pas mieux 
» deguiſe ſon. averhon pour lui & 
» pour ce qu'il juge le plus acre. 
» En vain propoſe- t- on des limitations 
» & des expediens, Tout ce qu'on laiſſe 
» .dautorite entre les mains du Duc 
v d' Vork, ne {era jamais employe qua 
» la ruine de la Nation, & les refſtric- | 
» tions memes faifant eclater la de- 1 
» Hance X Vaverſion public ues, ne ſe- | 
» ront pour lui qu'un aiguillon de y ven- 
„ BL 3 qui le rendra plus ardept à 
faire une condition atzen 
» Enfin comme les Loix du , Royayme 
» attachent encore à Ia rehanes le 
„ crime de trahiſon, 8 qu'elles mad 
v mettent & ne peuvent almettre! ſtr 
2 aucune 1 politive; | 
* he le folie de laiſſer TEtar dats 
» une f Ituation o la plus haute vertu 
v ſera tou ours rote x l plus; (6 
» vere pro cription. „& ou. les euls e | 
b » , ens qui e 22 les 5 Loix, B E 
V 


* » 
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1 8 ceux que ces memes Loix font 
” reg arder comme le plus grand des 
» . »? 

Les Partiſans de la Cour raiſon- 
noient fort difteremment : » Une au- 
v torite , repondirent-ils, entierement 
„ abfolue & ſans contradiction eit une 


„ pure chimere & ne ſe trouve dans 


„ aucune des inſtitutions humaines. 
'» Tout Gouvernement eſt fondé ſur 
'» opinion & le ſentiment du devoir, 
v & par- tout ou le Magiſtrat ſupreme 
choque par quelque ſtatut ou par 
'» quelque preſcription poſitive + une 
opinion regardee- comme fondamen- 
v tale, C elt. A dire, Etablie avec la me- 
me force que fa propre autorite , il 
.», renyerſe le principe par lequel il elt 
2 lui-meéme Etabli, & ne peut preten- 
», dre plus long-temps à Fob obẽiſſance. 


„Dans les Monarchies Europeennes , 


» le droit de ſucceſſion paſſe juſtement 
„pour loi fondamentale; & quand 
v». toute la Légiſlature reſideroit dans 
v une perſonne , Ine lui ſeroit 
v jamais pormis de desheriter par un 
l 2 ſon heritier legitime & cappe- 
b ler an, Trone un Etranger ou quel- 
Parent plus <loigne. Les abus 
Eaucres FO du Gouverne- 


LY 
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e 


v quill re 


» - miſe. mais 
„ is par une * 
* esdditeire. Dies: limitations , telles 


„qu elles ſont propolees par le Rot, 
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* ment peuvent etre redreſſes par le 
„ Hauvetain moins paſſionn ou mieux 
o inſtruit , & doiyent etre ſouſferts 
» patjemment 
„ violations du droit hereditaice en- 


v trainent de fi terribles conſequences, 
» qu'il my a point dautres maux ni 


» dautres inconveniens quon puiffe 
» leur comparer; En yain fera-t-6n va- 
„ loir que Angleterre eſt une Monar- 


» chie mixte, & quune Loi portée 
1 Monarque, les Seigneurs & 


Communes, oſt Fouvrage de tou- 
» tes les 33 * FPEtat; 11 eſt elair 
puiflant Parti dont Ja 


» voix peut, à la verite etre pas ad- 


qui detruit i droit 


v ne bleffent point une Conftitution 


„deja limitee ſur pluſieurs points: 
,» .Cailleurs elles peuvent ſervir à tou- 
» tes les vues | 


won ſe propoſe 
» Pexcluſion FRF Ls 


B vj 


quſqualors ; mais les 


fe croira jamais 


e. Si les 8 4 
» harrieres - contre le pouvoir royal 

v ſont demeurces fermes depuis tant 
v de ſiecles, combien devront Petre 
V celles on y joint , lorſqu en reſ- 
o ſerrant Vautorite du -Monagque elles 
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augmentent ſi conſiderablement ileun 
ſüreté propre? Ajoute que Ja meme 


jalouſie de Religion qui porte le Reu- 
| be à deſirer ces limitations pour le 
Suceceſſeur; diminueta beaucoup le 
nombre de ſes Partiſans, & le mettra 


dans Pimpuiſſance abſolue de briſer 


par force ou par artifice les fers qui 


lui ſeront 1mpolcs. Lage & la vigou- 
reuſe ſantè du Roi lui promettant une 
longue vie, peut-il étre prudent de 
mettre Etat en pieces pour e pre- 


cautionner contre un avenir incer- 


tain? Il meſt pas donnè aux hommes 
de former des plans qui puiſſent pour- 
voir a tous les evenemens poſſibles, 
& le Bill d' excluſion mènie, quoi- 
qu' exactement dreſſé, laiſſe lieu à 
des inconvèniens fort fimples & fort 
naturels auxquels il ne pretend pas 
remedier, Sil nait un fils au Duc 


d' Vork, apres la mort du Roi ce fils 


auquel il n'y aura rien a -reprocher;, 
doit-il ètre prive de ſon droit, ou 
bien la Princeſſe d Orange deſcendra- 


telle du Trone pour faire place au 


legitime heritier? Mais toutes ces rai- 


ſons fuſſent- elles. fauſſes, il reſte A 


con{iderer que dans les deliberations 
publiques on ne cherche pas Vexpe-, 


om. 


— 
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dient le meilleur en lui-mẽme, mais 
le meilleur de ceux qui font prati- . 

v cables. Le Roi — volontiers 

43 » a des limitations, il en a meme offert 

», quelques- unes de la plus haute im- 

„ porxtance; mais il eſt reſoln de s' ex- 


v poſer aux dernieres extrèmités avant 


* . 
% 


| „ que d'abandonner le droit de ſucceſ- 

5 » | ny Gardons-nous de cette faQtieu- 

| » ſe violence qui nous fait demander 

| v plus qu'on n'eſt diſpoſe à nous accor- 

, » der, de peur que perdant-tout Vavan- - 
v tage de ces utiles conceſſions, nous 

; v» ne laiſſions apres la mort du Roi le 

k „ Royaume à la merci d'un Prince 

v» dont le zele eſt connu, & qui ne peut 4 

v ᷑tre qu/irrite du mauvais traitement . 

» dont il croit pouvoir deja ſe plain- 

4 ». e „. ee 3404 Its \ . 

” Dans la Chambre des Communes., 

I les argumens pour, excluſion Yempor- 

.-terent,.& le Bill obtint une grande ma- 

; joritè de ſuffrages. C'etoit dans la Cham- 

: bre-Haute que le Roi comptoit fur une 

R plus heureuſe oppoſition; Le Parti de la 

: | -Cour y-ctoir ſi dominant que ce ne fut 

4qu'x la .pliralite de deux voix qu'on 

L daig na prendre le Bill en conſideration. 

ö _-Lorlquyon en vint aux debats, la con- 

5 teſtation fut tres: violęnte. Shaftsbury, 


* * 


Funden 
Sure i. and; 

1680. veur. Hatlifar ſe wh comme le Chef 
des Oppoſans „& deploya ane- étendue 
de eapaeité, une force! &dloquence A 
laqueſſe on mavoit jamais tien vn de 
ſuperieur dans eette 
Epgalement anime par la g 
Foccaſion & par la rivalité de Shaſtsbu- 
/ 4 fon onele, que, dans les diſeuſſions 
e ce jour, il parut tout-A-fait eelipler 5 


kt mu de la Chambre entiere. 


I" oi fut preſent k tout je cours de 
* 


Le Kit, d er- räble rejeta le Bill. Tous les Kosques, 


cluſion eſt te - 


gg A exception de trois , ſe déclarerent 


contre cet Ate. Ore four dependance 


de la Cour ils simaginoient que PEglife 


Anglicane avoit plus à craindre de Ta 
cendant du Pre:byteriariſme „que de 


eelui du Papifme , qui, malgre 1a faveuf 
du Roi & du Duc, repugnoit ame- 
ment au genie de Ia Narien. e 
Les Cemmunes KHrent later beay- 


coup de matwaiſe humenr lar ee r 


verlement de leurs elperanees, 


pour demander qMTaklifax Far A jamais 


"Hoighs des Confells' du Roi & de la 
fre ſenee. Quoique le pretexte-Hix Sa- 


» kE 2 * — 
RNA 10 


2, parkevene: en ff 


emblee. It qoit 
eur de 


IS II I VEE os - oi oe a 


Tagen qui fur prolongee jufqu'a onze 
heures de nuit. Une majorite' confide- 


| formerent immédiatement une Adreſſe 


1 
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voir conſeille les dernieres prore 
tions du Parlement; le 1 reel Loft 


emment fa vigoureuſe oppoſition. 


au Bill excluſif. Charles ayant cenou- 
velé les demandes pour Tanger que 
ſes revenus preſens ne le rendotent pas 
capable de defendre- , au lieu d'entrer 


F 
Pacers T. 
1%. 


dans une depenſe qu'il toit reellement © 


hors d' tat de ſoutenir, les Communes 


lui preſenterent une Adreſſe, ou plutde 
une Remontrance preſqu auſſi ane 
que la fameuſe piece de ce nom, 

blice pendant les guerres civiles. Tous 
les abus du Gouvernement, depuis le 
commencement de ce regne, y etoient 


repreſentes avec les plus vives cou- 
leurs. La guerre Hollandoiſe, PAlliance 


avec la Nance, les prorogations & les 


ü diſſolutions du Parlement, en un * 


toutes les en trepriſes, auf bien 9 


Yinfernal- complot, y Ltant vtertbus&s g | 
aux machinations des Papiſtes 5 c tot 


inſinuer c}airement que le Roi s toit 
laifle er par ce Parti, & qu't 
Etoit le Chef reel dune 
contre, la Religion & les libertss «@ 
b le. 24315 

uoĩque cette grande faire de You 


clufion ent été conduite avec une en | 


treme violence, & que ia prudence 


conſpiration. 


2 Reer 
Gate = - meme y pariit manquer, les dfianices 
p - a» inſpiroient tant de chaleur aux 
ommunes , n'etoient, pas ſans fonde- 
f ment; mais Jon: obſtination contre le 
| Complot Papiſte , ſur-tour. après un ſi 
long intervalle, ſuppoſe un exces de 
credulits | on d'injuſtice qui nadmet 
aucune zpologie. La Chambre revint 
aux Lords Catholiques qu ui ntoient 
pas ſortis de la Tour, & Tage, les in- 
firmites , I'troite capacité du Vicomte 
de Stafford, le rendant incapable de ſe 
dekendre müde „ il fut decide qu'il 
ſeroit la premiere victime pour ouvrir 
5 par ſa condamnation le chemin à celle 
des autres. Le Chancelier cree depuis 
peu Comte de Nottingham, fut nomme 
grand Stewart pour la condyite de ce 
Proces, CEE terns inte 
©. 20 de No- eite temoins x obey produits con- 
vembre. tre, le priſonnier, Oares „ Dugdale, & 
1 wp the T ubervillel Oates jura qu'il avoit vu 

mre E 

Stafford. remettre 2 Stafford par les mains du 
| Pere Fenwick une, Commiſſion ſignee 
du Pere Oliva, General des J eſuites, 
- gar laquelle il croir ,conſtirue Treſorier 
de FVArmee Papale qui devoit ors levee . 
pour ſubjuger VAngleterre ; car cette 
xidicule impoſture conſervoit encore 


. | ſon. e dans a Chambre des Com- 
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munes. Dugdale dépoſa qua Tixal, 
Terre du Lord Aſton, le Vicomte de 
Stafford avoit voulu Pengager: dans le 
complot de tuer le Roi, & lui avoit 
promis pour cette action, outre Phon+ 
neur d'etre canoniſe par PEgliſe , une 
recompenle de cinq cens livres ſterling. 
Tuberville affirma que le Vicomte à 
Paris dans ſon propre logement, lui 
avoit fait la meme pro Ri Loffre 


Charles II. 


d argent pour tuer un Roi fans aucune 


explication qui puiſſe donner à Paſſaſſin 
quelque probabilite de ſucces on quel- 

= eſperance de fuite & de ſarete , eſt 
ſi peu croyable en elle-mème & peut 


etre ſi facilement ſoutenue par toute 


ſorte de temoins proſtitues , qu'une ac- 
cuſation de cette nature, 1 

n'eſt accompagnee d' aucune circonſtan- 
ce, doit faire très- peu d' impreſſion ſur 
des Juges. Quoique ces delateurs ſem- 
blaſſent donner peu de priſe a PAccu- 
ſe, les moyens ne lui manquerent pas 
ſur pluſieurs points eſſentiels pour de- 
crediter leur temoignage. Dugdale ju- 
roit que Stafford avoit ete d'un grand 
Conſeil des Catholiques; qu il s'etoit 
tenu au | Chateau de Tikal; mais Staſ- 


orſquelle 


ford prouva par des 'temoignages irré- 
cuſables, que dans le meme temps il toit 


7 


„ Mr 
— 5 Bath ou pres de cette Ville. Tuber 
. * ville avait été Novice Deminicais, 
 8*tair jers dans les Troupes ev quittant 
det Ordre, & vlveit agueVewent 4 
Londres abandenné de tous ſes parens 
& dans une grande pauvzets. Stafford 
prouya par le témoignage de ſes Do- 
meſtiques, que {014 a; Paris, ſoit en An- 
| gleterre, on mavoit jamais yu cet aven- 
turier dans ſa compagnie, II devpit pa- 
raitte etrange qu il Veit. ves ife 6 juſqui'h 
ce point, apres $eue ouvert à lui lar de 
i graves reſolutions. 

Pendant le procès, les clameurs & as | 
outrages de la Populace neurent pas 
de bornes, & Jones, Winnington , 
3 charghs de la procedure , y 

e beaucoup d'elpquence & - 
; Thabi ere deer aeg malgre le dæſa- 
vantage de toutes ces 3 „ 
ILAccuß fit une ingilleure defenſe que 
ſes amis on ſes ennemis ne $y étaient 
attendus, L'inégale eonteſtation dans 
laquelle il {+ onwoit engage fat une 
ſource abondante de compaſſion! pour 
taus ceux zuxquels il ne quelgue 
ſentiment d'humanits, Il reproſeriza que * 
nendant une £9urſe' de quatante ans, £ 
4epiils) Is - eammeneomeny des mw * 
eiviles 160 miljen 4 une mujtin * 
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dangers , d'embarras & de portes, i} : 


navoit jamaĩs celle d'erre fidele à Fhon- 
neur; ᷑teit-il eroyable que dans fa 
vieilleſſe, jouiſſant une fortune ailte 


affolbli par les itiflemicds, il et ddmenti 


tout le cours de ſa vie pour zengager 


dans une eonjuration defeſperte contre - 


fen Souverain dent il n'avoit jamais 


regu que des bienfaits & des graces ? 
Il fit obferver Pinfamie des temoins , 
tes contradi&ions & les abfurdites de 
leurs depoſitions , Vextreme indigence 
dans laquelle ils avoient vecu , quoi- 


qu engagés, diſoit-il, dans une conf- 


piration avec des Rois, des Princes & 


des Seigneurs, le credit & Fopulence 


qu'ils etotent parvenus à fe procurer 
par leurs depoſitions. Il renouvela fes 
proteſtations dinnocence d'un air de 
tendreſſe & de ſimplicite plus perſuaſif 
que les ornemens de Teloquence , & 


par intervalles il lui echappoit malgre 


lui les plus vives marques de ſurpriſe 
& dindignation, en conſiderant Fimpu-' 
dence des temoins. ; ” 


II doit paroitre aujourd'hui fort dron- 


nant, comme il le parut à Stafford meme, 


june le Pairs, apres fix jours d audience 


olemnelle , ayent pu prendre h la plu- 


ralité de vingt-qustre voix le parti de 


Charles II. 
1450. 


N n 


porter Sentence contre Ini. II la recuft 


neanmoins avec. feſignation. Que le 


faint nom du Ciel Gor Joue ! ce fut 


unique expreſſion de ſes ſentimens. 
Lorſque le grand Stewart lui dit que les 
Pairs intercederoient en fa faveur au- 
pres du Roi pour lui faire remettre. la 

los cruelle & la plus ignominieuſe 
partie de ſa Sentence qui étoit d'8tre 


| f ores; & mis en quartiers, il fondit en 


armes: mais il repondit qu'il ctoit tou- 


che juſqu'à ce point de foibleſſe par le 


ſentiment de leur bonte „ non par la 
crainte du fort qu'il alloit ſubir. | 


II eſt remarquable quapres la decla- 
ration de Charles qui eut pour lui Pin- 


dulgence ordinaire dans le meme cas, 
les deux Scherifs Bethel & Cornish ſe 


livrant à Feſprit republicain pour flat- 
ter Pemportement de leur Faction tou- 


jours jalouſe de la Monarchie, firent 


naitre un doute ſur le pouvoir qu on 


ſuppoſdit au Monarque d accorder cette 
legere faveur. » Puiſqu' il ne peut, di- 


Nee „faire entierement grace, 
„comment pourroit- il remettre une 


v partie de la Sentence? » Ils propo- 
ſerent leur doute aux deux Chambres. 
Celle des Pairs le declara luperfln. 


Les Communes apprebendant, qu'une 


a 


RIG. rer 
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queſtion de cette nature ne n conduire * 
a ſauver Stafford, fit cette ſinguliere re 
onſe: » La ander eſt contente que 
» les Scherifs faſſent executer Guillau- 
me, auparavant Vicomte de Stafford, 
» par la fl ule ſeparation de ſa tete. » 
Rien ne marque mieux la furie de ces 
temps que de voir le Lord Ruſſel, malgre 
la vertu & Phumanite de fon cee, C 
ſeconder dans la Chambre - Baſle ce 


barbare ſcrupule des Scherifs. - © 


Dans Vintervalle entre la Sentence 


& Yexecution ,' on fit mille efforts pour 
Ebranler la conſtance de 'Pinfirme & 


malheureux Vieillard, & pour lui arra- 


cher quelqu'aveu de la trahiſon pour 
laquelle il ctoit condamné. On repan- 
dit meme le bruit qu'il avbit tout con- 
feſſe. Les Chefs du Parti, qui, malgre leur 
crédulité apparente, conſervoient fans 
doute quelque ſcrupule ſur la realite du 
complot Papiſte, triompherent de cette 
ſuppoſition. Mais Stafford, rappelé de- 
vant les Pairs, fit Pavew de pluſieurs 
plans que Jui-meme ou d'autres avoĩent 
formes pour obtenir utie tolerance en 
faveur des Catholiques -, ou du' moins 
-quelque mitigation des Tools Penales; 
& c*etoit,, dit-il , la ſeule trahiſon * 


eſit a ſe reprocher. 2 


ũ—ymàXſ— 2 17 .iñÄ 


Charles II. 


1680. 


HIS TO LA E 


'. toient à ſe preparer au dernier paſſage, 


_— Pintrepidite qui convenoit a Tele- 


vation de ſon rang & de ſa naiſſance, & 
qui etoit le rẽſultat natarel d'une longue 
vie pailce dans Fhonneur & Pinnocence. 
Son ame parut twer meme une nouvelle 


| force de la violence qui Vopprimoit. 
En partant pour le lieu de Vexecution,, 


il demanda. un manteau dont il crut 
avoir beſoin contre la ri gueur de la 
ſaiſon. « Peut-etre , dit-il „ pourrai-je 
» trembler de froid ; mais graces au 


» Ciel, je ne tremblerai pas de crain- 


» te. v Sur PFechafaud il continua de re- 
peter du ton le plus ſolemnel & le plus 
ferme ſes proteſtations d innocence. 


Lorſqu' il perla des témoins dont les 


patjures lui coùtoient la vie, ſes expreſ- 


ſions furent pleines de doaceur & de 
charité. Il delavoua tous ces principes 
de pernicieuſe morale que les Proteſ- 
- tans ont attribues ſans diſtinction a 
-VEgliſe de Rome. Enfin il mouroit i 
dit-il, dans T eſperance que le te 

-n'troit pas èloigné ou illuſion preſente 
he diſſiperoit heureuſement, & la force 
de la verite obligeroit PUnivers entier 
de faire une juſte 3 a Jon hon- 
neur outrage, | 


"I Rar ae les momens qui lui rel- 
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La Popalace qu'on avoit vue triom- — 


pher du proces & de la condatnnation 
da Vicomte de Staffort , fondit en lar- 
mes à la vue de cette tendre conſtance, 
qui brilla juſqu'au dernier moment 
dans les traits , la contenar ce & Par- 
cent de ce noble Vieilard. Le profond 
ſikence des Spectateurs nefut interrom- 
pu que par des foupirs & par des fan- 
glots. Ts trouverent neanmoins , mais 


avec difhiculte. , la force d applaudir aux 


leer feed inndeence qu'il ne ſe 
aſſoĩt pas de rẽpeter. Nous vous croyons, 
Milo Que le C tel vous beni he, Mirlord. 
Ces expretiions fortoient'd'nn ton foi- 
ble, entrecoupe. T/Executeur meme 
ne put fe defendre dune eſpece de 
ſympathie: il leva trois fa hache 
dans Vinitenrion de frapper le coup fatal, 
& trols fois il fentir que la eloturivi 
mi manquoit. Un ſoupir accompagna 
fon dernier effort , qui mit la vidtime 


en poffeſlion de Peternel repos. Toute 
* -PABemblee crut fentir le coup; & lolf- 
que la tete fut levee avec le cri ordinai- 


 {Chartes . 


1889. 


re, Poict la tete N un Traitre, onn'enten-- 


dit pas prononcer un mot dans une ſi 
Honbrbele Tube. La pitie, le remords 3 
Fetontement, avoient pris poſſellion de 
tous · les ceurs & fe deployoient ſur tous 


les viſhges, 


WM. HD 704A 


— cel le dernier ſang qui fut yerſe 3 


"Charles II. 
Ke 1680. 


lroccaſion du complot Papiſte; incident 


que les Anglois devroient ſouhaiter, 


ur, Phonneur de leur Nation, de pou- 
voir effacer de la memoire > hom- 


mes, mais qu'il eſt neceſſaire de per- 


petuer , autant ph ur maintenir la verite 
de I'Hiftoire, que pour garantir, sil eſt 
poſlible , leur poſterite & toute la race 
humaine dune ſi barbare & ſi honteuſe 
illuſ ion. 


Vexẽcution de Stafford flatta hs pre- 
ventions du Parti Natiobal, mais elle 
ne contribua pas à > [augmentation de 


ſa ſüretè ni de ſon pouvoir: au, con- 


traire, en excitant la commiſcration . 


elle ne fit qu 'affoiblir Topinion du com- 


| 197 juſqu' a la ruiner entièrement. Auſſi 
es Communes, pour ne pas perdre Foe- - 


caſion, reſolurent-elles de faire ſentir 
A leurs amis comme à leurs adverſaires 
toute Tétendue de leur autorité. Elles 


paſſerent un Bill pour le ſoulagement 
des non-Confarmiſtes & pour la revo- 
cation, des Loix perſccurrices de la 
. trente + cinquieme. annee, d'Elifabet>. 
Une ſi louable x&ſolution ne trouva pgs 


. Tobſtacle dans la Chambre-Haute, Le 
Chef de Juſtice avoit excite des plain- 
tes en congediant le grand. Ju n dune 


maniere 


SS V < 
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maniere illegale, qui r'avoit pas laifle 
de faire avorter les meſures de Schafts- 
bury & de ſes partiſans, lorſqu'ils avoient 
entrepris d'accuſer le Duc d' Vork en 


qualite de Papiſte recuſant. Les Com- 


munes envoyerent à la Chambre haute 
une accuſation contre lui pour ce crime, 


> 


— 


Charles . 


& traiterent avec la mme rigueur Jo-—- 
nes & Weſton deux des Juges qui se. 


publics, juſqu'a donner à quelques- uns 
des premiers Reformateurs Todieuſe 
qualite de Fanatiques. 1 

Charles, en rejetant le Bill d'exclu- 
ſion, s'ttoit couvert de Pantorits de la 
Chambre haute; & les Communes 8 


toient echappes dans quelques diſcours . | : 


tolent Ote tout pretexte pour attaquer 


le Monarque meme en attaquant ſes 


Miniſtres & ſes Conſeillers. Dans cette 


ſituation, pour ſuivre le plan qu'il avoir 


concu de faire tomber ſur elles tout le 


blame des diviſions , il leur fit un nou- 
veau diſcours. Apres les avoir averties 
que Poccaſion negligee ne ſe retrouve 


jamais: « Je vous ai promis, leur dit- 


» 11, la plus parfaite ſatisfaction que 
» vous puiſhez defirer pour la ſtirete 
» de la Religion Proteſtante , & ma 
v correſpondance pour tous les re- 


v medes qui peuvent s accorder avec 


Tome FVI. * 1 1 13 


— 


” 
. - 
wa * & 


nne 118 TOTRE _- 
DDs la conſervation. du droit hereditaire ; 
E: * U. „ dans fon cours naturel & légal. Je 
| v yolis, renouvelle ma „ avec 
be: v les memes reſtrictions; & diſpoſe, 
= „ comme je le ſuis, à faire de mon 
v COte tout ce que. vous pouvez rai- 
v ſonnablement attendre de moi, je. 
» ſouhaiterois de ſavoir auſſi, le plutòt 
v qu'il eſt poſſible, quels ſecours vous 
v Etes.diſpoles a maccorder & ce que 
] » vous defirez de moi ». . 
Ia plus raiſonnable objection contre 
les limitations que le Roi getoit hats 
de propoſer, ceft qu'elles introdui- 
ſoient dans le Gouvernement une trop 
grande innovation, & qu elles anean- 
tiſſoient preſqu entièrement Vautorits 
du Monarque, Mais ſi 'on en juge par 
la diſpoſition des Communes ou de 
leurs Chefs, on ꝑreſumera fans injuſtice 
qu une telle objection avoit peu de 
poids pour eux, & que leur mécor- 
tentement de la Cour les faiſoit pen- 
cher plutòt à diminuer qu'a maintenir le 
* pouvoir royal. Ils ſe flattoient encore 
que les preſſantes neceſſites du. Roi & 
"1 6 Solllas naturelle le porteroient à ſe 
jeter ſans reſerve. entre leurs mains, 
& que fans attendre l acceſſion du Duc 
Tork, ils pourroient fe rendre mal: 


— 
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tres abſolus du Gouvernement. Dans — — 3 
ves infiſterent fur Je Fill Cescluſton, vigence de 
mais elles propoſetent d'autres Bills Commune. 


cette vue, non-ſeulement les Commu- 


d'une nature très- importante, & quel- 


ques- uns capables d alatnier la Cour; 
le premier pour le renouvellement de 


T Ade triennal qu'on avoit. revoque 
avec fi peu d attention des le commen- 


cement de ce regne; un ſecond pour 


faire dependre la durèe des Magiſtra- 
tures de la bonne conduite de ceux 


qui poſſedvient ces Offices; un troi- 
eme pour attacher le crime de haute 


trahiſon aux levees dWargent fans le 
conſentement des deux Chambres; un 


quatrieme d' aſſociation pour la ſarete 
de la Perſonne Royale, pour la defenſe 


de la Religion Proteſtante, pour la 
preſervation des Sujets proteſtans con- 
tre toutes ſortes d' invaſions & d'oppo-- 
ſitions, & pour écarter le Due d' Tork 

ou tout Papiſte de la ſucceſſion à la 
Monarchie Angloiſe. La date du Co- 
venant ᷑toit trop rècente pour laiſſer 


fermer les yenx fur les ,conſequences. 
de cette aſſociation; & Charles à qui 
la lecture de Davila étoit familiere, ne 

put manquer de ſe rappeler un exem 


ple etranger fort memorable * pour 


Ci. 


— - 


HISTO IAE 


2 
— 1 beg? cette. _ experience domeſtique; 


Charles 
gs 


Dn 
Ts 


Les Communes paſſerent pluſieurs 


autres Bills, qui, fans avoir la force de 


Loix , ſervirent à faire decouvrir hu- 


meur '& les diſpoſitions de la Chambre, 


Elles declarerent que tous ceux qui 


avoient conſeille à Sa Majeſts de re- 


jeter le Bill dexcluſion ẽtoiĩent fauteurs 


du Papiſme & mal intentionnes pour 


le Roi & le Royaume. Dans une autre 


Declaration elles nommerent le Mar- 


quis de Worceſter, les Comtes de Cla- 

rendon, de F ham & THallifax "Ws 
comme ſes plus ang ereux ennemis; 
en priant Sa Majeſt 7 de les eloigner 
pour jamais de Penna & de les; 
Conſeils. Elles declarerent qu elles ne, 


5 0 pouvoient , ſans violer le depot de la 


conflance publi e, accorder aucun ſub- 


ide au Roi, juſqu'à ce que le Bill dex, 


cluſion fit 0 5 & de peur qu il ne 


gouvrit queſqu autre voie pour ſoute- 


nir le 8 & le maintenir 


dans Pindependance, elles declarerent 
en meme-temps que tous ceux qui dans 
la ſuite lui pręteroĩent de argent à titre 
d'avance ſur le revenu des Douanes, 
de VExciſe ou du Fouage (4), ſe ren 


(d) Impòt ſur ges eur E 2 les Anglois noument 
Hearth . | 11055 11 2 81 47 
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droient coupables d oppoſition à VA(- 
ſemblee du Amer & „ Rs 
de cette temerite à la Chambre. 
Le Roi pouvoit ſe flatter que les 
Pairs, apres avoir rejeté le Bill d'exclu- 
fion, continueroient de defendrele Tro- 


=, 
* 


Charles II. 
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ne, & qu' aucun de ces dangereux Bills 


"dreſſes dans la Chambre baſſe ne ſeroit 
preſents pour obtenir le. ſceau de Vap- 

robation royale. Cependant comme 
il ne reſtoit aucune eſperance d'inſpi- 


rer plus de moderation aux Commu- 


nes, & qu'une plus longue Seſſion ne 
uvoit ſervir qu'a . factions en 
haleine, & peut - étre à perpetuer le 
ferment” général de la Nation, il prit 
ſecrerement la reſolution de proroger 
PAfſemblee. Mais la Chambre-baſſe ne 
laiſſa point d'en Etre informee un quart 
Theure avant que 1 Huiſſier à verge 
noire pariit à la porte; & pour ne pas 
perdre un temps fi precieux , elle prit 
tumultueuſement quelques reſolutions 
fort étranges. Elle declara « que qui- 
„ conque porteroit Sa Majeite a pro- 
„ roger le Parlement dans toute autre 
v vue que de faire paſſer le Bill d'ex- 
» cluſion, <toit traitre au Roi, à la 
„Religion Proteſtante & au Royaume 
„ d' Angleterre, Fauteur =  Interets 
uy 


—_—_— 
1681. 
10 Janvier. 
Diſſolution 
dubzis mme 


A 


| %% » 


1 12 | 4 Ar 
n de la France & Penſionnaire de cette 


4561. » Couronne; que la Ville de Londres 


» ſeroit remerciée de {a fidelite, de ſes 
» ſoins & de ſa vigilance pour la con- 
WIG TS - 35 s 4 ' 2 „* 

» ſervation du Roi & de la Religion ; 


» que C'etoit opinion de la Chambre, 


„ que Pincendie de 1666 étoit venu 


» des Papiſtes, dont la vue avoit été 

» Eintroduire par cette voie le pou- 
_» voir arbitraire & le Papiſme dans 
v le Royaume; que Von ſupplieroit 
v humblement Sa Majeſté de retablir 

v» le Duc de Monmouth dans tous. 


» ſes Offices & ſes 54 ag dont il 


v paroiſſoit à la Chambre qu'il avoit 
„ » CYork; enfin que c'etoit auſſi Topi- 
» nion de la Chambre, que les recher- 


v ches contre les non-Conformiſtes en 
dee Loix Penales, ſeroient a _- 


» verru uv. — | | 
» Charge aux Sujets dans les cireoni- 


»/ tances., affoibliroient Vinteret _ Pro- 


» teſtant, encourageroient le Papiſme, 
» & mettrotent en danger la paix du 
» Royaume v. 5 | 


* 


Charles donna ſon approbation A 


de lui preſenter dans cette occaſion le 


v Eté prive par Vinfluence du Due 


quelques Actes de peu d' importance 
mais il defendit ſecretement au Greffier 


Bill, par lequel celui de la trente cin 


— 
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quieme annee d'Eliſaberh devoit Etre 
revoque; & cet artifice , qui n'Etoit pas 
moins deſobligeant pour -les Whigs 


qu'un refus ouvert, & qui marquoit 


en méme- temps une ſorte de timidité 


fy 


, - C 
PT * 


165 


dans le Roi, lui fit &luder pour cette 


fois une Acte ſi ſalutaire. Charles avoit 


ſouvent tents lui-mème & quelquefois _ 


par des voies irrégulieres de procurer 
une tolerance aux non-Conformiſtes; 
mais outre qu'il avoit toujours eu deſ- 
ſein d'y comprendre les Catholiques, 
la diſpoſition actuelle des Sectaires qui 
trouvoit fort Eloignes de ſes vues, Ta- 
voit irrit6 contre eux, & lui ayoit 
fait reprendre la reſolution de les tenir, 
sil Etoit poſſible, dans la dependance. 

Il paroit que dans leurs dernieres 
Declarations "Pntencian des Communes 
Etoit de former indirectement aſſocia- 
tion contre la Couronne, depuis qu'elles 
avoient trouve de la reſiſtance a leur 
Bill d' aſſociation directe. Elles s effor- 
bFoient de joindre au Parti de la Pattie 
les non-Conformiſtes, la Ville de Lon- 
dres & le Duc de Monmouth. Jamais 
il n'y avoit eu tant d' apparences d'une 
guerre civile; & Charles comprit qu il 
Etoit temps de diſſoudre un Parlement 


qui ſembloit avoir forme de ft. x ge: 


— 


85 Civ 
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Charles 


reux projets. Enſuite il ſe hata d'en 
2 1 convoquer un nouveau, quoiqu il n'1- 
| pnorit point que le Parti oppoſe à la 

Cour Etoit {i bien etabli dans tous les 


lieux d'élection, qu'il ne pouvoit ſe 


LY 


. e de trouver le nouveau Par- 
Etoit une ſuite de ſon premiet projet 

de tenter toutes les voies qu'il jugeoit 

capables de le reconcilier avec les Com- 

munes, dans Feſperance que, Sil lui 

toit impoſſible dy parvenir, il lui ſe- 


roit plus facile de juſtifier aux yeux du 


vitable avec cette Chambre. | 
Les Royaliſtes avoient regrette fort 
que à Weſtminſter, où il ſe trouvoit 
&& puiſſante Ville qui avoit ouverte- 


Charles eùt actuellement &s Gardes 


lace en reſpect, il prit la reſolution, 


ler le nouveau Parlement à Oxford. 


La Ville de Londres fit bientdt connot- 


tre qu'il ne $'cfoit pas trompe dans le 


ment mieux diſpoſe. Cet expedient 


Public, ou du moins à ceux de ſon 
. Parti, la rupture qui deviendroit iné- 


amerement pendant les guerres civiles, 
que le long Parlement eiit ere convo- 
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fbortiſie par le voiſinage d'une factieuſe 
ment embraſſe ſon parti. Quoique 
qui tenoient en quelque forte la Popu- 


pou diſſiper tous les obſtacles, d aſſem- 
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jugement qu'il avoit porte de ſes diſ- | ** — . 


— Non-ſeulement elle fit retom- 
r ſon election ſur les memes Mem- 
bres ; mais elle leur decerna des remer- 
cimens & pour leur conduite & 


* leurs efforts dans la recherche — 


* horribles profondeurs de Pinfernale 


„ Conſpiration Papiſte, & excluſion 
du Duc d Vork, principale cauſe de 


ux la ruine & de la miſere dont la Na- 


» tion ẽtoit menacce, » Monmouth 
ſeconde de quinze Pairs, preſenta une 


Petition contre le deſſein d aſſembler le 
Parlement a Oxford, ou les deux 


Chambres , diſoir-il , ne pouvoient jouir 


aucune ſareté, & ſe verroient expo- 
Ces aux glaives des Papiſtes & de leurs 
Adherans., dont pluſieurs s etoĩent deja 
glifles dans les Gerdes du Roi. Le but 
de ces inſinuations qui tomboient Evi- 
demment ſur le Roi meme, étoit moins 


de perſuader que d'enflammer le Public. 


es Excluans pouvoient conclure & 
de la diſſolution du dernier Parlement 
& du lieu que Charles avoit choiſi | pour 


VAſſemblee du nouveau, qu il ctoit de- 


termine a rejeter conſtamment leur 
Bill favori; mais ils fe flattoient encore 
que ſes preſſantes neceſlites ebranle- 


roient un 1 caraQtere ſi facile, & gagne: 
; hs 


* 
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Charl les II. 
1687. 


roient enfin Vaſcendant. Les Chefs p 
pulaires ſe rendirent à Oxford, — 
non- ſeulement de leurs Domeſtiques, 5 


mais d une nombreuſe Troupe d' amis 


& de Partiſans. Les quatre Membres 
de la Ville de Londres furent particu- 
lierement ſuivis d'une multitude de Ci- 
toyens pares de rubans, ſur leſquels 


on liſoit en broderie, point de Papiſme, 


point d'eſclavage. Charles entretint une 
diſciplin- exacte parmi ſes Gardes, & 


ſon Parti affectoit auſſi de faire parade 


de ſes forces; 3 de forte que TAſfemblee-. 


d' Oxford ayoit moins Vapparence d'un 


Parlement regulier Angleterre , que 


c une tumultueuſe Diete de Polonois. 


ä liable 


Le Roi qui. n'avoĩt employè juſqua- - 
Jors que les plus gracieuſes expreſſions 
avec tous ſes Parlemens, ſur- tout avec 
les ere ah + prit ici un ton plus im- 

peèrieux. . Setreplaint de la conduite 


bres des Communes , il proteſta « que 


v jamais il ne pretendroit lui- meme au 


» Gouvernement arbitraire , mais qu'il 
» ne le ſouffriroit 1 jamais Aan les au- 


» tres. En convoquant ſi - tot cette 


» nouvelle afſemblee, il faiſoit aſſex 
» connoitre que les irregularites pre- 
* cedentes ne Jul avoient pas laiſſè de 


4 —— — 2 — .Þ. Uwe dF — * 
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des deux dernieres Cham 
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» prevention contre Vuſage des Parle = ===='" 
» ok II offroit aux Chambres „ ajou- Sp 
» ta- t- il, une nouvelle occaſion de ; 
» pourvoir à la ſüuretè publique. II 
» donnoit a f Univers entier une nou- 
» velle preuve, que de fa part il n'avoit 
» neglige aucune de ſes obligations. 
Les Communes ne furent point ef- 
| frayces du ton impoſant de cette haran- 
gue. Elles étoient preſqu'entièrement 
compoſèes des memes Membres; elles 
choiſirent le meme Orateur , & des les 
2223 momens , elles en revinrent à 
leurs m&mes vues, c'eſt-A-dire, à Fac= 
cuſation de Danby, à la revocation du 
Statut perſecuteur d'Elifabeth , aux re- 
cherches du complot Papiſte , & ſur- 
tout au Bill d' excluſion. Leur violence 
fut portée ſi loin ſur ce dernier article, 
qu'elles refuſerent meme de preter o- 
reille aux expediens les plus plauſibles. 
 Erneley, un des Miniſtres du Roi, pro- 
* que le Due fut banni pendant toute 
a 
& 


vie à cinq cens milles d' Angleterre, 

© que THeritier le plus proche apres 
lui füt nommé Regent, à la mort du 
Roi, avec toute la plénitude du pouj- 
voir Royal. Mais cette ouverture meme + 
qui ne laiſſoit au Duc qu'un van titre, 
quoique ſecondee par = -hevaliery. 


— 


7 PP 6 1 OS 
3 * Littleton & Montpeſſon, ne pitt obtenir 
75 es II. E l . . | 
Jg. attention de la Chambre. Le renver- 
ſement des efperances paſtes, & tou- 
tees les oppoſitions de la Cour n'avoient 
ſervi qu à rendre le Parti de la Patrie plus 
uni, plus hautain & plus determine. Il ne 
put golliter d autre methode que la ſien- 
ne, ceſt->-dire, celle d' exclure le Duc. 
II y avoit à la Cour un Irlandois Ca- 
tholique, nommé Fitz-Harris, qui $'6- 
toit infinue dans la confiancę de la Du- 
cheſſe de Portſmouth, par fon zele a 
' Finformer de tons les Libelles compo- 
ſes par les Wighs ou de tous les deſ- 
ſeins formes contrelle & contre la 
Cour. Des ſervices de cette nature, ou 
wecken un ſentiment de reconnoiſ- 
ance pour ceux de ſon Pere, le Che- 
valier Edouard Harris Royaliſte ardent, 5 
lui avoient fait obtenir du Roi un pre- 
ſent de 250 livres ſterling. Ce perſon- 
| mage stant lie avec un Ecoſſois qui ſe 
_ faifoit nommer Everard, eſpion des Ex- 
cluans , & denonciateur du complot 
Papiſte , lui propoſa d'ecrire contre le 
Roi, le Duc & toute Adminiſtration. 
Les intentions de Fitz-Harris n'ont ja- 
mais 6t6 bien éclaircies; mais il eſt pro- 
bable , comme il Pafſura dans la ſuite, 
qu il ne penſoĩt qu'a livrer VEcrit à la 


J „ tab oh. ot RT RT. 


— 
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Ducheſſe pour ſe faire un merite de 
ſa découverte. Everard , qui ui ſoup- 
gonna quelqu autre vue, & qui cher- 
choit a ſe faire auſſi valoir par ſes de- 
couvertes, reſfolut de trahir ſon ami. II 
placa le Chevalier Waller Juge de Paix, 


& deux autres perſonnes derriere une 


tapiſſerie d'on Von pouvoit entendre & 


voir tout ce qui ſe paſſoit dans fa cham- 


bre. L'Ecrit ebauche par Fitz-Harris, 


& perfectionnè par Pun & autre, toit 
le plus emporte, le plus indecent & le 


plus injurieux qu'on puiſſe imaginer : 
capable mEme de nuire plus que de ſer- 


vir au Parti qui auroit Vimprudence de 
 Padopter. Waller ſe hatant d'en infor- 
mer la Cour, obtint un ordre pour 


faire arreter Fitz-Harris, ſur qui Von 


trouva une copie du Libelle. Dans le 
chagrin de ſe voir livre à la Juſtice, il 
reſolur de faire ſa cour au Parti popu- 


laire , ſeul capable de le proteger , & 


comme atbitre de tous les Proces de 
cette nature. II declara que la Cour 


Charles Ih, 


1681. 


Pavoit employe a la compoſition de co 


ſcandaleux Ecrit pour en faire. tomber 


la baine fur les Excluans. Mais quoi- 


que cette depoſition ne füt pas fans- 


vraiſemblance , il en ruina lui-meme le 


credit par des circonſtances abſurdes & 


Cha | rles I. J. 
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re voltantes. Il attribua au Miniſtere; 
intention d envoyer une copie du Li- 
belle à chacun des chefs du parti op- 
pole , is les faire arreter au moment 
qu' ils la recevroient , & de leur impu- 


ter une conſpiration. Enſuite pour ſe 


rendre plus important par d' autres lu- 


mieres , ſe mettant au nombre des de- 
nonciateurs du complot Papiſte, il ne 


mhanqua point de confirmer toutes les 


— 


affreuſes circonſtances depoſces par ſes 
predecefleurs. II déclara & que la ſe- 
».conde guerre Hollandoiſe avoit été 


» commencee- dans la vue dextirper la 
» Religion Proteſtante hors du Royau- 


v» me & dedans; que le Pere Parry 


» 


» Jeſuite trompe par la paix, lui avoit 


» dit que les Catholiques étoient re- 
» ſolus de ſe defaire du Roi, & qu'ils 
» ayoient meme engage la Reine dans, 


et horrible projet; que ogg de 


».. 
» Modene lui avoit offert dix mille li- 
» vres ſterling pour tuer le Roi; que ſur 


» ſon refus, PEnvoye avoit dit que la 


» Ducheſſe de Mazarin auſſi verſce . 

2 fa ſœur (la Comteſſe de Soiſ- 
ns) dans Part d' empoiſonner, na- 

» voit beſoin que dune petite phiole 


». pour Fexecution de cette entrepriſe; 


» qua la mort du Roi, lArmee de 


» 
5 
» 
n 
» 
» 
» 
y 


— 
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v Flandres devoit paſſer la mer & ve- 
v nir maſſacrer tous les Proteſtans; 
v qu'on levoit en Italie de argent & 


» — Ai 


— —— — (— — 
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» des recrues, & qu'on ne verroit plus 


„de Parlemens; que le Duc d' Vork 
» Etoit informe de tout ce plan, & 
v qu'il etoit meme entre dans le meur- 
»' tre de Godfrey, dont Vexecution 
» avoit été telle que Prance Pavoir 
» rapportee. IE OST 


o 


Les Chefs populaires avoient ſous 


 haite fort ardemment de trouver quel- 


que ſujet d' accuſation contre le Duc; 
& quoique Paudace d'Oates & Bedloe 
n'eut pas ete ſi loin dans leur premiere 
Xpoſnion, Dugdale & Dangerfield n'a- 


voient pas manque d' encouragemens 


pour ſuppleer au defaut, en le com- 
prenant dans la conſpiration. Ainſi les 
Communes qui trouverent Fitz Harris 
diſpoſe à les ſervir, n' eurent pas honte 
d'adopter ſon temoignage , & reſolu- 


rent de le garantir du danger qui le 


menacoit. Le Roi I' 


des priſons de Londres, ou il étoit ex- 

ſs aux ſollicitations des Excluans, & 
tranſporter à la Tour pour repondre 
au Tribunal de la Loi commune. Mais 


avoit fait enlever 


comme il (it queſtion d'arreter ſon e 


procès & ſon execution, les Commu+ 


nes formerent elles- mèmes contre 
Charles II. 


_— 
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lui 
une accuſation qu'elles envoyerent a 
la Chambre-Haute : & pour infulter 
la Cour „elles ordonnerent avec une 
amere derifion , que VaRte füt porte aux 
Pairs par Jenkins Secretaire d'Etat. Il 
fut {i pique de cet outrage, que d'abord 
il refuſa d'obeir; mais enſuite ſe voyant 
. menace de priſon , il prit le parti de ſe 
ſoumettre. Les Pairs renvoyerent cette 
affaire aux Cours ordinaires de Judi- 
cature, par leſquelles ils ſavoient du 
Procureur-General , , qu'on étoit reſolu 
de faire inſtruire le proces de Eitz- 
'\ Harris, Les Communes pretendirent 
que la Chambre-Haute etoit obligee de 
receyoir toutes leurs accuſations , & 
Ceſt effectivement le premier exemple 
qu'on trouve de fon refus : auſſi ſe plai- 

irent- elles que les Pairs en rejetant 
bis accuſation, avoient fait un denz 
de Juſtice , & viole la conſtitution des 
Parlemens. Elles declarerent auſſi que 
toute Cour inferieure qui procederoit 
contre Fitz-Harris, ou contre tout 
autre | charge d'accuſation par leur 
Chambre, ſeroit coupable de haute 
violation de ſes privileges. On gatten- 
doit à de vives conteſtations, lorſque 


Charles perdant tout eſpoir de ramener 
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les Communes à la moderation, faiſtt D===== 
Charles TT. 


entre les deux Chambres pour caſſer le Diſſolution 


avec Joie Voccaſton de cette querelle 


1 


Parlement, Le ſecret fut ſi religieuſe- duparlement . 


ment gardé, que les Communes nen 
eurent aucune defiance juſqu au mo- 
ment où la verge noire parut a leur 


porte, & leur porta Tordre de ſe rendre 


A la Chambre des Pairs. 
Cette vig 


4 


cauſa tant d'ttonnement au Parti, quelle 


abattit ſon courage 1 N la reduire 
au plus profond deſeſpoir. Il s apperce- 


voit „mais trop tard . que Charles avoit N 


pris fa derniere reſolution , & getoit 
determine à courir toute ſorte de riſ- 


ques, plutdt que de ſe ſoumettre aux 
conditions qu'on Etoit refola de lui im- 


Poſer. En attendant avec patience la 


» 


pleine maturite des affaires, il s 
fait un Parti national qui le mettoit en 


Etat de braver ſes ennemis. On yoyoit _ 
que de pluſieurs années il ne falloit pas 
compter ſur des Parlemens; & dans ce 
long intervalle, la Cour, en poſſeſſion. 
de toute Pautorite, quoique, peut-etre à 


la ttte d'un parti inferieur, auroit beau- 


coup d'avantage ſur un corps diſperſe 


& deſuni. Ces reflexions ne pouvant 
echapper à perſonne, tous les Excluans 


ueur, quoĩque facilea prevoir, 


6toit 


— 
Charles IT. 
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commencerent à craindre que Charles 


ne ſecondar le coup par quelque demar- 


che plus violente , & ne ſe vengeart im- 


 mediatement de leur longue & opinia- 


* 


Tnomphe 
Nes Royaliſ- 
__ 


tre reſiſtance à ſes meſures. De fon cdte 


il n'apprehenda pas moins que le deſeſ- 
poir les faiſant recourir à la force, ils 


ne fuſſent capables de quelque bruſque 


entrepriſe contre {a perſonne. Dans 
cette mutuelle inquiẽtude, les deux 


Partis quitterent Oxford avec un egale 
55 & dans un inſtant cette 


ille ſi remplie, ſi tumultueuſe, rede- 


vint vuide & tranquille. 1 
Le Parti de la Cour tira des forces 


de Vetonnement- & de la diſperſion de 


ſes Adverſaires, & prit un attachemeut 


plus ferme args le Roi qui ſembloit 
promettre plus de conſtance dans ſes 


reſolutions. La violence des Excluans 


fut relevte de. toutes parts avec exa- 
geration; & la realits mme du com 


* 


plot, cette grande machine de leur au- 
torite, fut ouvertement revoquee en 
. doute. Le Clerge &agita particuliére- 


* 


ment dans cette grande revolution, & 


pouſſe par ſes propres eraintes autant 


que par les infinuations de la Cour, il 
repreſenta ſes ennemis comme des Sec- 
taires & des Republicains, avec une 
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8 extreme joie d etre Echappe aux perils _— 

. dont il ſe croyoit environne, Les prin- . 

. cipes les plus oppoſes à la liberte civile, 
| retentirent de tous cotes dans les Chai- 

res , & furent adoptes dans un grand 

nombre d'Adrefſes qui applaudiſſoĩent 

a la conduite du Roi, & qui le felict- 

toĩent d'etre echappe a la tyrannie des 

Parlemens. Sil y avoit eu quelque fond * 

a faire ſur des paroles, on aufoit jugs 

que la Nation couroit volontairement 

a la ſervitude , & ſe faiſoit. meme hon=- 

neur de reſigner entre les mains du Roi 

tous, les privileges qu'elle avoit recus 

de fes Antetres dans une ſi longue ſuite - 

e 75TH TERS 

Mais Charles eut afſez de penctra< _ 

tion pour faire un juſte diſcernement 

des diſpoſitions reelles & du langage 

que la chaleur dune Faction contre 

une autre peut quelquefois arracher. 

Malgré toutes ces proteſtations de reſ= 

pect & dobèiſſance, ii etolt refolu pour 

long- temps de ne pas confier au Peuple 

une nouvelle Election, & de matten- 

dre que de ſa r Economie les ſou- 5 

lagemens dont il avoit beſoin. II fit 

des retranchemens conſiderables dans 

{a maiſon. La Marine meme, ce ſoin 


favori , parut negligee, Tanger qui 


* kd Ab. eo 
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ayoit colite de ſi groſſes ſommes , fut 
abandonne peu d années apres , & tout- 
a-fait demoli. Sa Garniſon eut ordre de 
revenir , & ſervit a Vaugmentation de 
cette petite Armee que Charles regar- 
doit comme la baſe de fon autorite. La 
Nation trauroit eu qu'à ſe lover de ſon 


bonheur, ſi ce Monarque eiit uſe de fon 


triomphe avec autant de juſtice & de 
moderation , qu'il avoit employes de 
prudence & d'adreſſe à Vobtenir.” 


La premiere demarche de la Cour 


fut le procts de Fitz-Harris. Apres la 
derniere Declaration des Communes 
il sétoit Cleve des doutes fur le pou- 


voir des Jurés; mais les Juges qui pri- 
kent fur eux la déciſion de ce point, 


ſe deCclarerent 


— 
i 


* 


pour Paffirmative; & 
les Jures furent obliges de continuer. 


Que VEcrit füt Vouvrage de Fitz-Har- 


ris, Ceſt ce qu'il etoit aiſe de prou- 


ver; la ſeule difficulté regardoit ſes 


intentions. Il ſe donnoit pour un eſpion 
de la Cour qui *avoit parte ce Libelle 
a la Duckeſſs de Portſmouth. Il con- 
ſentoit à paſſer pour un trompeur, & 
non pour un traitre, Cependant il man- 
qua quelque choſe à ſes defenſes , & 


les Jurés le declarerent conpable de 


trahiſon. Lorſqu'il vit fon fort entre 


0 
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les mains du Roi, il rétracta toutes 


— 


ſes impoſtures ſur la conſpiration Pa- 9 . " 


piſte, & $efforga meme de les expier 
par dauſſi fauſſes depoſitions contre le 
Parti oppoſe à la Gon II aſſura que 


ſes premieres fictions lui avoient et6 — 


arrachees par les artifices de Treby, 
Recorder, & des deux Scherifs Bethel 
& Cornish. Ce langage fut celui dans 
lequel il perſiſta au moment meme de 
execution 3 & quoiqu'on ne put faire 
de fond ſur ce qui ſortoit d'une bouche 
fi, corrompue , cette perſeverance ſem- 
bloit demander un peu plus de foi 
pour ſes derniers neige de Mais ſa 
femme ayant quelque 

ſervante favorite de la Ducheſſe de 
Portſmouth, on jugea qu' en perſiſtant 


dans une depoſition agreable à la Cour, 
il $ctoit flattè qu'elle Sante attirer | 


quelque faveur ſur ſa famille. 
Il eſt amuſant de conſideérer les dif- 
ferens jours dans leſquels cette aventure 


fur repreſentèe par les Factions oppo- 


ſees. Les Whigs ou le parti de la Pa- 
trie, aſſyroient que Fitz-Harris navoit 


<6 que Vinſtrument de la Cour, pour 
faite tomher la haine du Libelle ſur 


les Excluans, & pour favoriſer par cet 
artifice la ſuppaſition d un complot Pro 


iaiſon avec une 


— 


GY. * 


teſtant. Le parti de la Cour fontendit 
. E que les Excluans avoient employe Fitz- 
þ Harris en qualité d'eſpion, & Pavolent 


4 — 


— 
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engage dans cette entrepriſe pour noir- 


cir la Cour par Vimputation d'un ft vil 


4" 


deſſein contr'eux. Chaque Parti anroit 


adopte les plus obſcures & les plus in- 
croyables by ava „ plutdr b de 
reconnoitre innocence de ſes Adver- 
fires. Etrange ſituation du Peuple qui 
ſe voyoit tourmente fans ceſſe par des 
animoſites de cette nature, & fans ceſſe 


enflammé par de tenebreux ſoupcons 
eontre ſes concitoyens. On comproit | 


ce faux complot pour le quinzieme, dont 


on ſuppoſoit que la Cour s toit effor- 
cee de charger ſes Adverſaires. 

Le Parti de la Patrie avoit compte 

de tirer parti du temoignage de Fler 


Harris contre le Duc d' Vork & les Ca- 


als avoient fait. une e 
contre la Cour. Fonte la tronpe des 


eſpions, des temoins, des denoncia- 


tholiques, & regut par conſtquent une 


vive mortification de ſon ſupplice. Mais 


le Roi & les Miniſtres ne ſe bornant 


point à de ſi legers avantages, étoĩent 


-reſolus de pouſſer leur victoire, & dera- 


ployer contre les Excluans ces memes 
armes, quoique peu ra , dont 
pece de magaſin 


AY 


DTT: 8 Is oled 


DE LA MATSON DE STUART. 7Y 


— — * f 


23 avoient ſoutenus & favori- 
es juſqu' alors, voyant le Roi tout 
puiſſant, tournerent le dos à leurs an- 
ciens Protecteurs, pour offrir leurs ſer- 
vices aux Miniſtres. A la honte de la 
Cour Angloiſe & du temps, ils furent 


reęus avec faveur; & leurs temoignages 


ou plutot leurs parjures furent employes 
Px commettre un meurtre legal ſur 
e Parti oppoſe. On demandoit d'un air 
de triomphe & de raillerie : « Ne ſont- 
„ Ce pas dexcellens temoins que ceux 
» qui ont verifie le complot Papiſte? 


| des ſuborne les Chef 
teurs & des rneurs que les Chefs I Ts - 


1683. 


» Eux ſur la foi deſquels Stafford & 45 


» tant d'autres Catholiques ont ſouf- 


» fert la mort, & que vous avez fi 


» long- temps vantes vous-mEmes com- 
v me des gens de poids & de confiance. 


» vous les avez admis dans votre ſein, 


» ils doivent connoitre vos trahiſons. 
» Ils font reſolus de ſervir aujourdhui 
» leur Roi & leur Patrie ſous une au- 
„ tre forme; vous ne fauriez vous 
» plaindre, ſi, par un juſte retour, Fon 
'» emploie pour vous meſurer vous- 
'» memes la meſure à laquelle vous 
» avez meſure les autres. h 
II paroit certain que le principe des 
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 repreſailles peut ſervir de pleine juſti- : 


\ 


4 
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ſication en certains cas, & d'excuſe en 
. r 2 d'autres pour une conduite qui ne me- 
iteroit autrement que du blame, Mais 
ces noites & infames ruſes qui em- 
poiſonnent la Juſtice juſques dans ſa 
ſource, & qui rompent tous les liens 
de la ſociétè humaine, ſont ſi dange- 
reuſes & ſi deteſtables, qu on ne peut 
faire valoir aucun pretexte de repré- 
ſailles pour les juſtifier ou les excuſer. 
II ſemble, au contraire, que plus Charles 
& ſes Miniſtres avoient ſenti d' indi- 
Saucen lorſqu'ils o toĩent vus comme 
ivres aux parjures d'un tas de brigands, 
' plus ils devoient témoigner de repu- 
gnance à faire ſervir les memes inſtru- 
1 mens de vengeance & de haine contre 
3 leurs Antagoniſtes. 1 
5 Loe premier ſur lequel on vit tomber 
A les Miniſtres, fut un Menuiſier de Lon- 
_ dres, nomme College, qui s toit fait 
diſtinguer par ſon zele contre le Papiſ- 
me, & qui avoit d' etroites liaiſons avec 
Shaftsbury & tous les Chefs du meme . 
Parti. Comme ils ſe repoſoient beau- 
coup ſur la Populace, les gens de cet 
5 ordre étoient fort utiles à leurs vues. 
College, pendant la Seſſion du Parle- 
| ment,; avoit fait le voyage d'Oxford , 
armè Cune epee & de piſtolets: on x 


1 


— 


2 
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ſe ſaiſir de la perſonne du Roi, & pour 
le retenir priſonnier, juſqu à ce qu'il et 
conſenti aux conceſſions qu on lui de- 


ma un Jure uniquement compoſè de "i 


prètendit excuſer par une violence de 
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fit le fondement de ſon crime. Il ẽtoĩt TE 
entre, diſoit-on, dans un complot pour 105. 


| 
| 
| 


mandoit. Les Scherifs tant fort oppo- 
{es a la Cour, on ne fut pas ſurpris de 
voir le Bill d'accuſation rejete par les 
Jures qu' ils nommerent. L'accuſe fut 
conduit à Oxford, on Fon pretendoit 
que la trahiſon s etoĩt pl: Le Lord 
Norris Courtiſan, etoit Shérif du Com- 
te, & les Habitans en general etojent ; 
devoues au parti de la Cour. On nom 


| 
| 


Royaliſtes , tous à la verite d'un carac- 
tere ſans reproche ; mais telle toit la 
chaleur des Factions, que le priſonnier 
ne pouvoit s attendre à beaucoup de 
juſtice. On lui prit quelques papiers quĩ 
contenoient- des directions & des ou- 
vertures pour {a defenſe; injuſtice qu on 


meme: nature, exercee contre un auere 
priſonnier pendant la grande furie du 5 
complot Papiſte. La Cour admettoit 75 
alors toutes ces farouches notions de 
repréſailles. N l 

Les temoins produits contre College, 
furent Tuberville » Dugdale & Smith; | 

; Tome VI. 5 = N 
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— tous auparavant delateurs des Catho- 
. cee 1 liques, & par conſequent menteurs & 


2 dans opinion des Jurés. Col- 
ege , quoiqu'environne de tant de pie- 

„ & ſurcharge de tant ner . 
A defendit, avec-beaucoup de preſence 
dbeſprit, de courage & > & dhabilore, II. 
detruiſit les accuſations de la Couronne, 


par des argumens & des temoignages - 
= plaque Cependant, apres une 


iberation , le Jure donna fa 
| e contre lui. Les inhumains 

pectateurs Fequrent cette nouvelle avec 
des. eris Mais le 
priſonnies ne donna aucune marque 
ckeffroĩ ; ſa conſtance ſe ſoutint à Fexe-. 


cution, & juſquu la mort, il delavoua | 
le crime. dont ** Accufgit. Toute ſa 


conduite - ſembla wit n'en 


avgit pas autre q ue la fhrie 
& qu il s ctoit lte gouverner par un 
zele honnéte, mais indiſcret, pour ſon 
Fays & Peu r fa Religion. 

Belt. Aa que les deux partis, wan. 

portes- d une r . mais brides, 
par 1 6roites de la Loi, ſe 
porterent mutuellement des coups mor- 
tels avec des armes empoiſonnées, & 
Farurent avoir. croulf6 dans leurs fac- 


EO RISE 


ens „ 


r 
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Charles If 
1684. 
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la myſterieuſe Alliance des e t ze. 
elle ven pris foin deloigner le Duc de 


' 4Ormond: du Comite des affaires tran- 


geres; & rien n'avoit tant accru les 
defances nationales que de voir un 
Miniſtre ft fidele, & d'une probite ſi 
connue , exclus de tous les Conſeils. 
Charles s etoit meme laiſſè perſuader de 
le rappeler du —— d'Irlan- 
de; & le Lord Robarts , enſuite Comte 
de Wlnor „ lui avoit ſuccede dans cet 
important emploi. Le Lord Berkley 
ſuecẽda au Lord Robarts, & le Comte 
d Eſſex à Berkley. A IA fin, dans le 


cours de Pannee 265%, Charles ſe ſou- Caraterede | 
vint du Duc d' Ormond, quit avoit finggs © 


long-temps negli — le Gou- 
vernement d' Irlande. « Vat fait , dit” 
» alors le Roi, tout ce que Jar pu 
» pour deſobliger cet homme, & je: 
W Nai. pu reaflic A men faire un en- 
* nemi v. Ormond pendant ſa diſgrace, 
ne s btait jamais lie avec les Mecontens, 
& nlavoit point approuve ces clameurs 
qui sctoient élevtes avec beaucoup de 
aikan m. ** man- 
Di y | 


Ce TI ů ů ů ren rn I Ä —— 


Kernen 


Charles II 


i pe C681, 


4 


* 


vaiſe vue; contre les meſures du Roi. 


II avoit meme regarde comme un de- 


voir de faire regulicrement , quoiqu'a- 


vec dignite, fa cour à Whitehall, & 


de prouver que fon attachement ætoit 
fonde ſur la reconnoiſſance & Vinclina- 


tion, Ceſt-A-dire, en eee „& non 
agers. Toutes les 


ſur des avantages pa 
expreſſions. qui lui .echapperent pendant 
qu'il Etoit neglige par la Cour, mar- 
quoient plus de bonne humeur que d in- 


dignation ou de chagrin, « Je ne puis 


„ vous rendre ſervice, diſoit-il a ſes 


» amis; il ne me reſte que le pouvoir 
= de vous nuire par de faufles repre- 
» ſentations v. Carry Dillon, Colonel 
Irlandois , le priant d'appuyer ſes de- 


mandes à la Cour, & lui repetant pour 
fortifier ſes inſtances qu'il n avoit d' eſ- 
poir qu en Dieu & lui: « Helas! pau- 
v vre Carry, repondit le Duc , tu me 


- » fais pitié; tu ne ſaurois avoir deux 


» amis qui ayent moins de credit a la 


Lorſque Charles ent congu qu'il ẽtoĩt 


intéreſſè à traiter favorablement les 
vieux Royaliſtes & le Clerge Anglican, 
Ormond que tout le Parti reſpectoit 
beaucoup, ne put manquer de repren- 
re avec le Gouvernement d Irlande 3 
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fon ancien credit & toute ſon autorite. = 
Son adminiſtration repondit toujours au 
cours general de fa vie, & tendit ega- 
lement à Mvantage du Prince & du 
Peuple, des * & des Catho- 
liques. Ferme dans la Religion etablie, 


il {ut dans ces temps meme de defiance, - 


ſe garantir des ſoupgons, ſans flatter les 
preventions vulgaires par des perſecu- 
tions contre le Parti Romain. I] au- 


gmenta le revenu annuel de la Couron-. 


ne en Irlande de trois cent mille livres 


ſterling. Il maintint dix mille hommes 
de Troupesreglees,avec une Milice bien 


diſciplinte de vingt mille; & POW 
Fate d'ctabliflement fit viole juſqu'a 

laiſſer vivre les Catholiques dans les 
Villes municipales , ils y ctotent obſer- 


ves avec tant de "Is; que le plus timide 
Proteſtant n'en craignit jamais aucun 


1 * | 
Le principal objet de Vambition TEL 


| ur Etoit de ſe revoir Gouverneur d'Ir- 
lande, ou il $'etoit conduit avec beau- 
coup Aenne & d' intégrité. Shafts- 


bury & Buckingham portoient une 
haine'-extreme au Duc d'Ormond , au- 


-rant par des motifs perſonnels que par 


des reſſentimens de Parti, & le but des 


Anti-Courtiſans etoit de rendre odieule 


2 D 11 


Charles It. 
I681» 


GSharles II. 
1692. 


-Earatere dy 
Comte d'Oſ- 
fory. 


9 1 81 01 X 
chaque portion du Gouvernement de 
Charles. Ainſi le Gouverneur d Irlande 


ne fut ſurpris d apprendre que ſon 


adminiſtration | Etoit attaqite dans la 
Chambre Haute, ſur · tout par Shaft- 
sbury; mais il ent en mème-temps la 
Etiskaddion detre informe de la rèponfe 
vive, mais polie, que fon fils le gene- 
reux d'Offory avoit faite à cet eſprit 


intriguant. Apres avoir juſtifie fur; plu- 


ſieurs points Vadminiſtration de ſon 


Pere, Offory avoit continue en ces 
termes : « Jai parle de ce que le Lord 
» Gouverneur a fait; mais il me ſera 
» permis de dire avec la meme verite , 
„ce qu'il n'a pas fait. Jamais il n'a 
» conſeillè de rompre la triple Ligue; 


» jamais il n'a conſeille de fermer PE- 


» chiquier; jamais il n'a conſeillé la 


» declaration de tolerance ; jamais il 


„ na conſcille de rompre avec les Hol- 


» landois pour &allier x la France. II 
» Na. pas ere Vauteur de cette incom- 


_ », parable maxime , Delenda eff Car- 


» thago , C eſt- a- dire , quau mepris des 


v vrais interets de bee: la Hol- 


2 d'<quite pour juger de mon Pere & 


» lande, une Region 
» voit Etre abſolument détruite. Poſe 
„ demander , Mylords, qu'on ait aſſez 


roteſtante, de- 


* . - 2 
" 1 0 1 — 
* 
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ſon. Ormond ſoutint cette 
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v de tous les hommes, par leurs ac- 
» tions & par leurs conſeils ». Ces 
courtes reflexiens dans la bouche d'un 
{imple & brave Militaire, connu par 
la nobleſſe de ſes ſentimens, produiſit 
un effet merveilleux for toute VAfſem- 
blée, & confondit toute la Rhetorique 
de fon eloquent & factieux advetſaire. 


* 
. 2 2 


- — - — 


artes I. 
— 2691, 


Le Prince d Orange, qui eſtimoit autant 


le premier qu'il meprifoit Vautre , fe- 
licita le Comte d'Offory par une lettre 
fur cette nouvelle eſpece de vidtoire. 

Quoique d'Offlory eũt toujours marque 


beaucou d' eloignement pour les Fac- 


tions, il etoit le . du Royaume 
le plus populaire. 


ependant; ſans tre 


jamais entre dans les intrigues & les vues 


corrompues de la Cour; il etoit ga- 
lement cheri & conſiderè du. Roa; Sa 


mort, arrivee vers le meme temps; fut 


generalement regrettee , & ha Populacę, 
toujours entrainee trop loin par fon 
affection ou {a haine ; Vattribua au poi- 
te avec 
beaucoup de 'conſtance & de dignite ; 
mais elle lui laiſſa toujours un fond de 

melancolie , quoique temperte pur La- 
- greable ſouvenir de tant ile vertus. 
Je ne changerois pas mon fils mort, 
» diſoit- il, pour tout autre fils vivant. 

3 D iv 
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Gam II. Les Eloges particuliers peuvent étre 
15681. regardes comme une digreſſion; mais 
PHiſtoire doit ce tribut au mérite dif- 
Is tingue : & dailleurs, dans cette malheu- 
' reuſe ſcene de fureur & de factions , 
de fraudę & de violencts on nous ſom- 
mes engages ,*on ne condamnera point 
un FHiſtorien d'avoir pris un moment 
' derelache dans la contemplation de ces 
humains & vertueux caracterees. 
Outre Vinteret general du Parti de 
la Patrie, à décrier la conduite de tous 
les Miniſtres, la prudente & paiſible 
5 adminiſtration du Gouverneur d'Irlande 
deplaiſoit particulierement aux Wighs. 
Lorſqu'en Angleterre, ou les Catholiques 
faiſoient a peine un centieme de la Na- 
tion, on avoit eu Part de repandre des 
terreurs, & de faire attendre de leur 
art des ſoulèvemens & des maſſacres, 
11 devoit paroitre étrange qu'en Irlan- 
de, ou leur nombre Pemportoit dix fors 
{ur celui des Proteſtans, on ne vit au- 
cune apparence de complot & de conſ- 
piration. Ce phenomene bien conſ1dere, 
ſuffiſoĩt pour affoiblir dans Veſprit des 
Anglois memes Vopinion du complot 
Papiſte, & pour diminuer Pautorite de 
ces Chefs, quisefforcoient depuis ſi long- 
temps & par tant de ruſes, d'erablir cette 


— „ 
«, © 
„ 
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idee dans la Nation. Auſſi ne manque- * 
rent-ils point de faire propoſer en Ir- 
lande une recompenle., a ceux qui don- 
| nerotent des informations ou qui paroi- 
trotent avec la qualité de 'temoins 3 & 
quelques Brigands furent meme char- 


ges de Commiſſions dans cette Iſle pour 


chercher des temoignages contre les 
Catholiques. Sous pretexte de faire des 


recherches d armes & de papiers,, ils 


Char les 11. 


1681. 


penetrerent dans les maiſons, les pill-s- 


rent, & jeterent un grand nombre 


d'innocens dans les chaines „ ou leur 
firent acheter, leur liberté. Apres tant 


de violences, ce Pays, dailleurs aſſez 


fertile en temoins. „ leur en fournit à 
Nan quelques uns qui r&pondifſent 1 
eurs vues. Ils trouverent un Fitzgerald, 


ſuivi de deux Macnamaras, d'un Ivey , 


d'un Sanſon; d'un Dennis, 4 un Bourke 
& de quelques autres. Ces vils perſon- 


nages furent envoyes en Angleterre 3 


& quoique fans caractere pour donner 

du poids à la verité, ou ſans jugement 
pour conduire une impoſtnre, ils furent 
produits, carefſes , ſoutenus & rècom- 


penſes: le Camte de | Shaftsbury. 
Olivier Pl. 

condamne fur Jour temoignage & livre 
4 Fexecution » malgre ſon naturel doux 


D v 


W —pä 


unket , Primat d Irlande „fut 


tn ' HrsTorsry 


2 & paiſible; & le Parlement ꝙ Oxford 


165 


S engagea dans ces horreurs, juſqu a 


deeclarer la réalité d'un infernal © com- 


plot en Irlande. Mais quelquinfaillible 
que ces deciſions paruſſent alors, _ 
ont perdu beaucoup de leur pods 3 

le Public qui ne voit Plus ces alles 


du meme oil, eſt a ourc hui moins 
-erddule, _ 


 Apres la iffolition du Daffement & 


Je triomphe des Royaliſtes, les tẽmoins 


Ye Shaftsbury, avec Tuberville, Smith 


&& les autres, Yadrefferent aux Miniſtres 
& depoſerent contre leur Patron. Il eſt 


aſfer ſeatidalenx que de telles depoſi- 


tions puſſent Etreccouttes'; mais diver- 
ſes raifons font juger que les Agens de 


la Cour, les Miniſtres & le Roi meme 
(e) allerent plus loin, & qu ils veffor- 


- ferent, quoĩque fans ſuccès, de trou- 


ver des temoins plus dignes de foi pour 


ſontenir ceux d' Irlande. Shaftsbury fut 
arreté, & PAccufatenr fut produit de- 
vant Ie Jure. Shute & Pilkington nou- 
vearx Scherifs de Londres, ntofent 


pas moins engages que leurs Predeceſ- 
feurs dans le Parti oppoſe a la Cour, 
& prirent ſoin de nommer un Jure fort 


devoue à leur caufe; precaution 1 


Wo Relation du Capitaine Wilkinſon. 


x 
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. 


fort dangereuſes conſequentes; mais il 
ne parofſſoit pas qu'il fut de fa main, 


— 
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fible de trouver des elprits neuttes. 


Auſſi long- temps que la voi du ferment 
fut employée, le exime de trahiſon 
fut clairement prouvt contre Shaftsbu- 
ry, ou plutor ft clairement; qu'au fond 


des temoſgtiages de cette nature ne me- 


ritoient aucune ſorte d' attention. Ce 
vieux Chef de Parti forme des fa pre- 
miere jeuneſſe à la faction & l'intrigue, 

etoĩt reprefente eomme un indiſeret qui 
g etoiĩt ouvert fans aueune réſerve à ces 


vils Brigands fur ſes plus eriminelles 


intentions, & qui s ctoit emporté con- 


tre le Roi en treproches ft choquans , 


qu'on nauroit n les fuppoſer avec 
vraiſemblance; que dans la bouche de 


quelque miſerable de la plus baſſe 6dn- 
eation, tel qu eu n memes. A la verite , 


pi me & le Due d Tork, & de quelques 
ricles de cet crit on pouvoit tier di 


ni qu'il Feat meme approave : d̃ailleurs 
conirre on avoit au Parlemem 


Adivets projets C' aſfoeiation, it tot foft 


naturel que ce Seigneur elit medire 
quelque plan pour le 3 
oe hy: EC "I 


> 


ceſlaire , puiſqu'il efir Ute prefqtiitapoſ- e— 


on trouva dans le eabinet du Comte, 
Teſquiſſe dune aſſociation contre le Pa- 


Wt © 


I. 
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— Aſſemble. Auſſi les Jurés . AI avoir 


oy * peſe toutes ces circonſtances „ rejete- 


rent-ils Taccuſationz & le Peuple aſſem- 
. - ble en foule remozgna ſa joie. par de 

| vives acclamations qui retentirent dans * 
toute la Ville. | 
Procts du Vers le mme temps on vit ye | 
— &Ar- en Ecoſſe un projet d oppreſſion beau- 
| coup plus ouvert, contre un Seigneur 
moins odieux que Shaftsbury; & Vetat 
de cette Nation, différant peu d'un ve- 
ritable clclavage , ce plan eut tout le 
ſuccès qu'on s toit promis. Le Comte 
700 d' Argyle Seétoit diſtingue des fa pre- 
„mee jeuneſſe, par ſon attachement & ſa 
fidélite pour la familla Royale. Quoique 
| lon pere fut > la tete des Covenantaires, 
ll avoit conſtammenr refuſe d'entrer 
dans aucune de leurs meſures; & lorſ- 
qu'il avoit &t6 revẽtu d'une Commiſſion 
de Colonel, par une reſolution parti- 
culiere des Etats, il avoit attendu pour 
Texercer quelle füt ratifièe par le Roi. 
Cette reſpectueuſe conduite & ſes ſer- 
vices Vavoient mis dans une haute fa- 
veur pendant que Charles etoit. en 
Ecoſſe; & depuis la bataille meme. de 
Morcelt er , toutes les diſgraces de la 
cauſe royale navoient pu la lui faire 
Waun Nele continue ſous Mid: 


at, 
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leton de haraſſer les Ahglois victorieux; 
SE ce navoit ete que f ur Yordre de ce 
General qu'il s toit ſoumis à la capitu- 


Charles II. ; 


1681. 


lation. La Republique & le Protecteur = 
a qui cette extreme fidelite mavoit + | 


manquè de laiſſer des defiances , 


voient enſuite fait arreter ſous quelques ; 
pretextes „& cette rigueur avoĩt dur 
uſqu'à la Reſtauration. Charles ſenſi- 
le alors à ſon ancien zele, lui ayoit 
rendu les biens de ſon pere, Tavoit | 


_cree Comte d' Argyle; & lorſque le Par- 


lement d Ecoſſe Vavoit fletri par une 


injuſte Sentence, il avoit employ ſon 
autorité pour le retablir, Dans toute la 
ſuite de ce regne, Argyle S'Etoit con- 
duit avec prudence; & $'il n'etoit pas 
entre dans toutes les vues de la Cour, 


1] avoit toujours yy 2 dans ſon o 
poſition meme, de 


diſpoſitions. 


Le Parlement Ecole ayant FA con · | 


uè dans le cours de cet-Ete, le Duc 
a ork y prit la qualité de Commiſfaire 
royal. Outre les ſubſides accordes au 
Roi, & la declaration du droit invio- 
lable de la ſucceſſion, FAſſemblee dreſla 
un Teſt, auquel tous ceux qui poſſé- 


dojent Fi Offices civils, militaires ou 


eccleſiaſtiques, devoient ètre aſſujetis. 


ges & paiſibles 


. UW 
4 


ee La Suprematie du Roi y gene 
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le Covenant renonce, Tobéiſſance pal 
five hautement admiſe , & tous les enga- 
gemens qui menacoient VEpglife & VEtar 
de quelque alrerarion , entiefement an- 
nulles, Tel Etoit cet Acte, dans Fetat on 
les Courtiſans Vavoient propoſe, Mais 


le Parti de la Pattie propoſa d'y joitidre 


un article d adhéſien a la Religion Pro- 
teſtante, qui ne pouvoit ètre refuſe 
avec decence. Tant de claufes formoient 


un ſerment d une extreme longueur 3 & 
| ce qu il y eut de pis, otr y ratifioit une 
confeſſion de foi impoſte peu de temps 


apres la reformation , qui contenoit 
quantire Carticles entieremeut oublics, 


& quelques-uns 6h la dofrinie-de la 
reſiſtance Etoit établie; de forte que 
cette piece, qui fut drefice avec precip 


tation, paruten Fexaminant uh mélange 


de contradictions & d'abſurditès. Que 


$ Particuliers des plus attaches à la 
uronne, y refuſerent leur ſoumiſſion. 
Les Ev6ques avec une grande partie du 
Clerge firent des remonttances. Le 
Comte de Queefisbury refuſa de preter 
te ferment fans explication; & le Con- 
fell meme jugea que pour la ſatisfaction = 
du Public, le Teſt demandoit des Eclaits 


eiſſemens. FP 
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Quoique les Partiſans de la Cour ne = 
gebe re rejeter la clauſe d adheſion & a 
Religion Proteſtante, ils propoſerent 
comme un temoignage convenable de 
„ que tous les Princes du Sang 
royal fuſſent diſpenſes de preter le ſer- 
ment. Cette exception fut ardemment 
combattue par d' Argyle, juſqu a faire 
obſerver que le ul 83 quit y evr 
a cramdre pour la Religion Proteſtante, 
ne pouyoit venir que de la Famille 
Royale. La force qu il fur donner à ſes 
mens, excita Pindignation ſecrete 
du Duc d' Tork, qui lui en fit -bientos 
ſentir les effers.. ES ug 
Argyle ado e en quali 
| 40 dikes 0 Corſet prive, b = 
une explication ſous les , 
a qui Fon pretend qu il Tavoit de; 
communiquee , & qu il croyoit oe be 
fait approuver. Elle etoit dans les ter- 
mes ſuivans: « Pai conſiders ce Teſt , 
„& je fuis dans la diſpoſition de m'y | 
» ſoumettre autant qu't] weſt poſſible. 
» Je ſuis perſuade que le Parlement ns | 
» jamais eu deſſein d'impoſer des fer- 
» mens contradictoires; ainſi je juge 
v que chacun ne peut Vexpli que 
v pour ſoi- meme. Je Fadopte done au- 
tant quil saccorde avec ante 


1 
Cs * ©.» * 
WY 


” 


38 Hs ro r AE 
De & avec la Religion Proteſtante; & 


ar —frrs » je declare que je n'entens pas me lier | 
RP v dans un ſens qui m'empeche de ſou- F 
v haiter ou de procurer des change- + 

i v mens qui me paroitront avantageux h 
» a VEgliſe ou VEtar, c'eſt-a-dire , qui 8 

» ne puiſſent ? accorder avec la Reli- F 

v» gion Proteſtante & ma fidelite pour fi 

 » Etat. Je regarde cette declaration G 


„comme faiſant partie de mon ſer- 
» ment ». Le Duc entendit ces expreſ- 
ſions avec beaucoup de tranquillité; ; 
perſonne ne parut gen offenſer. Argyle f 
prit ſeance le mème jour au Conſeil; & j 
tout le mondettoit fort eloigne de s ima- 
giner qu'il ſe füt rendu coupable Mun T 
crime capital, lorſqu'il n'avoit: pasmeme = op 
donne occaſion à la moindre apparence 
de mecontentement ou de-reprimande. . 
\ 
1 
: 
| 
| 
0 
q 
| 


" i 


Sa ſurpriſe fut extreme peu de jours 
apres, d'entendre qu'il y avoit ordre de 
Parreter 3 qu'il étoit accuſe de haute 
trahiſon, de menfonge , de parjure, & 
qu'on lui faiſoit de ſa déclaration un 
crime qui Vexpoſoit à la perte de ſes 

dignités, de ſes biens & de fa vie. Les 
details ſont inutiles on l'injuſtice eſt ſi 
manifeſte. On faiſoit luire Vepce de la 
Juſtice ſans la revetir: de ſes apparen- 
ces; & ſi la forme legale ctoir conſer- 


. 
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vee „ c'etoit pour fortifier, ou plutot 
pour aggraver Poppreſſion. De cinq 
Juges, trois ne firent pas ſcrupule de 
trouver le Priſonnier coupable de tra- 
hiſon & d'impoſture. Un Jure de quinze 
Seigneurs ſe declara contre lui; & le 
Roi conſulte ordonna que la Sentence 
fit prononcèe. Mais Pexecution en fut 
* juſqu'à d autres ordres. 
Le Duc & ſes creatures pretendirent 
que la vie & les biens du Comte d' Ar- 
545 n'etoent dans aucun danger; & que 
1 ſo 


Charles II. 
1681. 


n proces avoit été pouſſé ſi loin, 


Cétoiĩt pour le faire renoncer à quel- 
ques Juriſdi&ions hereditaires qui don- 


—— 


& 


toritè dans les montagnes d'Ecofle , , 

qui s oppoſoient au cours de la Juſtice 
commune. Mais en ſuppoſant que cette 
vue put Etre juſtifice, les moyensetoient 
infames, & reellement incompatibles 
avec un Gouvernement, non- ſeulement 


libre , mais civiliſe. Argyle ne devoit 


pay plus de confiance à la bonte qu'a 
a juſtice de ſes ennemis. II trouva le 
moyen d'echapper a la vigilance de ſes 
Gardes, & stant rendu a Londres, il 
y demeura cache pour attendre Focca- 


ſion de paſſer en Hollande. Le Roi qui | 


-0ient {a famille une dangereuſe au- 


n'1gnora pas ſa retraite , ne voulut 


/ 


— 


yo HisTotrxr#t 


cler II. point qu'il füt arrets (F). Mais totite 
1681. les parties de fa Sentence, qui dépen- 


faites 
Ecoſle. 


doient du Gouvernement, furent exe&cu- 
tees a la lettre; ſes biens confiſquès & 
ſes armoiries miſes en pieces. 


Etats 1 af La paſſion de la liberté, naturellement 


ſi vive en Ecoſſe paroiſſoit entierement 
/ Eteinte,, & la Nation ren avoit con- 


ferve qu'un efprit de mutinerie & de 


edition, nourri par un zele de Religion 


mal entendu. Cameron & Cargil, deux. 


furieux Prédicans, s emporterent beau- 


coup plus que tous leurs Collegues. Ils 


excommunierent publiquement, le Rai 


pour ſa tyrannie & pour avoir violé le 


Covenant; & par une déclaration ſa- 
lemnelle ils renoncerent au ſerment 
dobeiſſance. Cameron fut tue par les 
Troupes Royales dans une action pres 


d'Air-Moſſ; Cargil fut pris & pendu. 


Un grand nombre de leurs Partiſan⸗ 


furent mis en Juſtice. & convaincus, . 


On raconte que la vie leur fut offerte, 
a condition de pronoacer fealement , 
Vive le Roi; mais on ne put obtenir 


deux que des prieres pour ſon repentir, 
On fit valoir cette obſtination comme 


une apologie 1 les rigueurs du Gou- 
vernement. Mais un peu de reflexiop 
( Burner, Tom. I, pag. 522. 8 
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en feroit tirer la conſequenet oppo- —̃ä— 
ſee. Une ſi malheureuſe illuſion mérite ry 
plus de pitié que de colere. Il eſt iv 


croyable que des creatures humaines 
euſlent pu porter ſa folie a cet exces , 
ſans y avoir ets poullces par une lon- 
gue ſuite de violences & doppreflions, 

Charles ſe voyant maitre en Angle- 
terre, & ne redoutant plus les clameurs 
d'un Parti terraſſé, permit au Ducd'York 
de lui rendre une viſite, apres laquelle 


il ſe laiſſa Wn 45 x gry de conſen- 


tir a ſon retour abſolu, & de lui don- 
ner quelque part à Padminiſtration. Le 
Duc reprit neanmoins la route d'Ecoffe 
pour amener ſa famille & pour regler 


ce Gouvernement; mais ay ant choifi 


de faire le voyage par mer, ſon Vaiſ- 


ſeau toucha ſur un banc de ſable & 


s' ouvrit. Il cut le bonheur de ſe ſauver 
dans une chaloupe; & ſi Von en croit _ 


quelques Memoires du temps, tandis 
pluſieurs perſonnes de qualite , entre 
[elqvelles on compte Hyde ſon beau- 


frere , perifloient à ſa vue, il employa 


tous {es ſoins a ſauver une partie de ſes. 


chiens & de ſes Pretres, car Fempor- 
tement de ces Ecrivains leur fait mettre 


peu de diſtinction entre ces deux eſpe- 


ern 
— acid 


Charles II. . . I 
1651. Chaloupe auroit pu contenir plus de per- 


ſonnes , & que non-ſeulement on re- 
pouſſa ceux qui s efforęoĩent den appro- 

cher à la nage, mais qu'on coupa les 
mains à quelques- uns. Leſprit de fac- 
tion dans ces miſerables conjonctures, 
| Interprete ou repreſente avec ſi peu de 
Adelite toutes les actions des Grands, 


qu'on doit etre fort en garde contre les 


autorités ſuſpectes. Il eſt plus certain & 
digne en mème- temps de remarque, que 
les Matelots demeures à bord, ou voyant 
leur Vaiſſeau g&abymer, la mort devoit 
leur paroitre inevitable , n'curent pas 
plutòt vu le Duc hors de danger, qu' ils 


eee un grand cri pour marquer 
eur ſatisfaction & leur jolie. 
Pendant le ſéjour qu'il fit en Ecoſſe, 
il prit des manieres fort civiles pour la 
haute & la petite Nobleſſe, & cette con- 


duite lui gagna leur affection; mais il 


traita rigoureuſement les Enthouſiaſtes, 


& dans pluſieurs occaſions il fit eclater 
une humeur ſevere , pour ne pas dire, 
- implacable. On raconte meme qu'il 
aſſiſtoit ordinairement a la torture des 


criminels , & qu'il regardoit aaſſi tran- 


quillement ce ſpectacle que gil went 


* ces de Favoris. On aſſure auſſi que“ la 


% 
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£te queſtion que d'une experience cu 


rieuſe (g). Il laiſſa Vautorie entre les N Ms 


mains du Comte d' Aberdeen, Chancelier 
d'Ecoſle , & du Comte de Queensbury 
Treforier, L'adminiſtration de ces deux 
Seigneurs parut extremement deſpoti- 
2 Un Gentilhomme nommé Weir, 

t mis en Juſtice pour s tre trouve 
dans la compagnie d'un autre, accuſe 
d'avoir pris part a la revolte , quoiqu'il 
n'eiit pas Ete defigne' dans. les procla- 
mations, Les raiſons qui firent condam- 


ner Weir (car ètre accule par les Mi-. 


* 


niſtres fEcofle , C toit etre condamne ) 
furent un - enchainement d'inductions 


dans Pordre ſuivant: & Un Particulier, 


» ſuppoſoit-on, ne pouvoit avoir pris 
» part a la revolte ſans en avoir fait 


v naitre quelque ſoupgon dans le voi- 
» ſinage; ft ſes voiſins Pavoient ſoup- 
v» conné, il étoit a preſumer auſſi, qu' ils 


» devoient ſavoir quelque choſe du 


v fondement des ſoupcons : or, tout 


„ ter la compagnie des traitres; & man- 


v le monde etoit oblige de déclarer ſes 


» ſoupcons au Gouvernement, & d'evi- 


„(S) Burner, Tom. I, pag. 383. wodrow, Tom. II. 
pag - 139. M. Hume remarque ici que ce dernier Au- 
teur, dont il prefere Paurgrire a celle de Vaurre, ne 
cite que l exemple de Sreul, qui ſemble., divil, avoir 


kes fort extraordinaire, 


— 


2 


| 
| 
ö 


 HrsToOrRE 


quer à ce devoir, cetoit participer 
— » à la trahiſon. La concluſion stoit: 
vp vous avez converſe avec un rebelle; 


5 ainſi vous ëtes rebelle yons-meme „. 
Meir obtint aſſez difficilement un re itz 


mais on reſolut ſerieuſement de tirer 


parti de lui. On forma des Cours de 

udieature dans les Comtes du Sud & 
de FOueſt, & les recherches furent ſé- 
veres contre eette nouvelle eſpece de 
crime. La dure de ces Tribunaux de- 
voĩt etre de trois ans, à la fin deſquels 
on promettoit une indemnite z & ceux 

i preteroient le ferment du Teſt 
Jene jouir ſur le champ de la fa- 


veur de cette amniſtie; les Presbyte— 


riens alarmes d'une rigueur dont per- 


ſonne ne pouvoit ſe croire exempt, pen- 
ferent a quetter leur Patrie, & firent 
paſſer quelques Agens en Angleterre , 
Jour traiter avec les Proprictaires de 


a Caroline q'\unetablifſfement dans cette 
Colonie. II ry ayoit pas de condition 
qui ne leur parùt preferable, au mal- 
heur de vivre dans un Pays, o Vachar- 
nement de la perſecution, leur toit 
toute eſperance de repos & de firrete, 
Environ deux mille Presbyteriens ſs; 


virent proſcrits, ſous pretexte de con- 


verſation ou de commerce avec les Re- 


, 


furent 
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belles (4), & furent continuellement 
chaſſès dans leurs retraites par des Sol- 
dars., par des Eſpions, des Delateurs & 


de tyranniques Magiſtrats. On sétoit 
mis fur le pig de faire a des malheureux 
qui Feds paiſiblement dans lenrs 


maiſons, des. queſtions qui n'etoient 


qu'autant de pieges. « Voulez- vous re- 
» noncer au Covenant? Regardez- vous 


» le ſoulèevement de Botwel comme 


» une révolte? La mort de FArchey&- 


» que de J. Andre vous paroit-elle-un 


v aſſaſſinat v? Et ceux qui, refuſoient 
de s erpliquer, ctojent condamnes au 
dernier ſupplice (). On vit conduire 


au gibet juſqu'à des femmes pour ce 


crime pretendu. Une troupe de fugitifs 


que Toppreſſion rendoit fanatiques , 


avoient publis une feditieuſe Declara- 
tion, par laquelle ils renoncoient- a 


toute obeiſſance pour Charles Stuart, 


* 


g * 
— 


Chanles II. 
" 1681, 


auquel ils donnoient avec aflez de rai- 


ſon pour ce qui les concernojt, le nom 
de Lyran. Le Conſeil prit occaſion de 
cet incident, pour imaginer une foi 

etrange ___ doppreflion. Des ſoldats 


de PEcoſſe, & les Officiers juſqu aus 


( wodrow , Tom. II. Appendix g4 
Cd, Tom. II Pao. 


perſes dans toutes les parties 


2 


Charles II. 
4681. 


— 


au ſupplice, mais les deux autres 
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ſubalternes furent autoriſes a forcer 
tous les mutins d'abjurer la Declara- 
tion, avec. ordre ſur le ſeul refus de les 


faire auſſi-töt paſſer par les armes (H. 
 Penumeration de toutes les violences, 
ou dans d' autres termes, de Pabſarde 


tyrannie, qu'on vit exercer alors en 
Ecoſſe, ſeroit ennuyeuſe & cevoltante; 
cependant on en diſtingue une dont la 
fingularite mérite attention dun Hif- 


torien. | 
On avoit faitarreter trois femmes (1), | 


qui furent ſommees de e preter le ſerment 


ordinaire d'abjurati os Elles refuſerent 
te 


Tobeir; & leur Sentence capitale fut 
d'etre noyces. Une des trois toit dans 
un age avance 3 & les deux autres fort 


jeunes; Pune de dix-huit ans, Pautre 


de treize, Les plus violens Perſccuteurs 
eurent honte d envoyer la plus jeune 

8 
conduites au lieu de execution & lices 
a des poteaux que la mer ne baignoit 
point en baſſe maree ; invention qui 


rendit leur mort plus lente, C eſt- a- dire, 
plus terrible. La vieille femme fut pla- 


cee le plus loin, & promptement etouf- 


fee par Vabondance des flots. La j jeune 


(* Ibidem , pag. 434. 
00 Ibid. pag. 303, . 


pffrayce 
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effrayte de ce ſpetacle , ou vaincue 


les inſtances de ſes amis, conſentit 
a prononcer vive le Roi. Auſli-tot les 


Spectateurs secrierent qu'elle avoit 
rouve {a ſoumiſſion, & dans cette 
idée elle fut detachte du poteau. Le 
Major Winram , commande pour Vexe- 
cution , voulut que Pabjuration füt 
ſfignee; & ſur le refus de cette mal- 


heureuſe fille, il ordonna qu'elle füt 
plongee ſur le champ dans Veau , on 
elle fut bientot ſuttoquee. 


On attribue, du moins en partie „la 
ſeverite de Tadminiftration d 
Duc d' Tork, a qui Charles ayoit con- 
fie. le Gouvernement du Pays, & qui, 


malgre ſon eloignement , prenoit aſſez 
de part aux affaires-pour ne laiſſer rien 


echapper d' important. L'Angleterre ſo 
reſſentit auſſi des mèmes rigueurs, 

i furent attributes a la meme cauſe. 
-e Prince toit moins aimè & moins 


| gpm que le Roi, mais plus redoute ; 


par conſequent il etoit ſervi avec 
plus d'exactitude & de ſoumiſſion. On 
ne laiſſa pas tomber le mot de Waller: 


= - 


Charles, dit alors le Poete , en depit du 


Parlement qui ne veut pas que le Due 
d hccsde, a refolu de le faire 
régner d' avance. by Very 


Ecoſſe au 


Charles II. 


— 


niſere en An- 


Fg 


98 LIES OERB | 
Cependant comme il aĩmoit k Heiss 
tenir la balanee au Conſeil, il ſoute- 
noit enebte Hallifax, qu'il cada Ma wx 
& Garde du Sceau 2 „ quoique ſ 
ceſſe oppoſè au Duc. Ce Seigneur, he 


plus beau genie & le plus habile de tous 


les Miniſtres de ce regne, affectoit une 
oſpc co de neutralité entre les Partis, & 
pe pour le Chef d'un petit Cotps 

iſtingué par le nom de Trimmers (i). 
Le menagement plus ordinaire à la fim- 
ple integrite qu ambition, ne put 
neanmoins Ni procurer la premiere de 


des deu reputations; & dans Vopinion 


da Public il paſſa phitor pour un intris 


gant que pour un vrai Parriore, Sun- 


_ derland, partrſan zee du Bill d'exelu- 
ſion , & deplace à ce titre, fut rappel 


A Tadminitttation avec le conſentement 


du Duc. Mais ſorr extreme duplieité, ou 
du moins Finconſtance perp etwelle de 
fa condeite , fit forpeonnet que C's toit 
par IA Aredion du Roi qu'il séteit lis 
avee le Parti de la Patrie. Hyde cred 


Comte de Nocheſter, Etoit le premier 


Commniiſſatre du T Wer „ & parfzire- 
ment dans les interèts da Duc. - 


e Roi Fe vit oblige d'agir A 
en Chef de Parti, Ds facheuſe 


(m) Ceſt-a-dire, qui biaiſent e dagen, Nun 
on dic eue deux eaux. 
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pbur un Frince , &c toujours la ſohrve — 
de beancoup d injuſtices & d 1 

ions. Il favoit combientles” — 22 
formiſtes etoient ſafpe cs aut Anglis 
Tang & contro les maximes de tolérau- 
ee qu'il avoit ſoutenues juſqu alors en 
Angleterre, il refolut de contenter ſes 
amis par une ouverte perſtcution de 
ſes ermemis. Les Loix contre les Con- 
venticules furent executes tigdureu- 
ſement : conduite dont le Roi favoit — 
qu'il ne falloit eſperer aucune diminu- 
tion; ni du nombre ni du credit des non 
Conformiiſtes ; & qui doit etre aktribuee 
par confequent & ſa paſſion plus qu'à la 
— Dans les vues qu'on ſe propo- 
toit; My avoir tien à ſe promettre 
de la perſecution , ſi elle netoit pouſſee 
'x Pentiere extermination des mal 
eum Ndcufanss. Ay 
— du Monarque le No! 1VERUX 
fortifiæt de jour en jour / elle trouvoit Scherf. 
encore de puiſſans obſtacles, ſur tout 
de la part de Londres, qui Koit entre 
les mains des Meconters. Il n'y avoft 
aueune apparence que les Jurés de la 
nomination des Schierifs fuſfent des Ju- 
ges tont-A- fait neutres enere la Cour 
& le Peuple; & depuis Pexperience | 
redente dans Paffare de Shaftsbuty & 
8 3 E ij | 


<, 
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e College, on y pouvoit craindre de 
. Chieles- II Pimpunits pour la trahiſon. Ainſi 1s 
1069. 


plus important ſervice qu'on pit. ren- 


dre à la Cour, toit de mettre les af- 


faires ſur un autre pied. Le Chevalier 
Moor, Lord Maire, gagné par Jen- 
kins, Secretaire d'Etat, inſiſta ſur le 
' privilege attache à ſon Office , de nom- 
mer un des Scherifs , & le jour de Ve- 
lection il but la ſanté de North, riche 
Commeręant, qui ne fit pas difficulté 
qaccepter une diſtinction d'une grande 


depenle, Les Patriotes, ou les Whigs, 


23228 qu tant —_ depuis 
peu de Turquie, & par conſequent 

vert dans ih nen publiques, it Ait 
un inſtrument peu propre aux vues de 
la Cour. La voie des ſuffrages fut pro- 
poſce pour election d'un autre Sharif , 
& Ton vit naitre une conteſtation fort 
vive. La plus grande partie de VAfſem- 
blee, conduite par les deux Sherifs de 
Pannee precedente., ne reconnut point 
le droit du Lord Maire pour la nomi- 
nation d'un de ces Officiers munici- 
paux, & demanda qu' ils fuſſent elus 
tous deux par le Corps de Bourgeoiſie. 
Papillon & Dubois ętoient ceux que 
les Whigs ſe propoſoient de choiſir, 
&& le Parti de la Cour parut declare 


4 


— 
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pour Box. On cohvint de recueillir les 
voix. Mais le Maire m ayant pas voulu * 17 
que election ſe fir an prejudice de ſon 
droit pour tes deu places vacantes, les 
anciens Sherifs & lui ſe ſeparerent, & 
des deux cotes les ſuffrages furene re- 
cuefllis A part. Le Parti de la Patrie qui 
— ſiens pour Papillon & Du- 

etvit beaucoup plus * nombreux 
* ep de: la Cour en fayeur de _ 
ependant le Maite ne ceſſant | 
ee que ſon election Etoit 1a feats 
conforme aux Loix , déclara Box legi- 
timement élu; ain” Pon n'etoit pas . 
la fin des difficaltes Box craignant les 
ſuites d'une election ſi douteuſe, prit 
le parti de payer Vamende 7 & le Maire 
ſe crut oblige de recommencer ſon opẽ- 
ration. '# eut fuit cette 'declara- 
tion à PAflemblee';-11- geleva un eri 
doppoſitiorſ'; - & 16s deux Sberifs thus | 
pat les Parriotes furentidemandes com- 
 m6iles” ſeuls qui fuſſent avoués par la 
Loi: Mais le Maire ſoutenant toujours 
que Box avoit Eté légitimement élu, & 
qui eroit queſtion de remplir ſa place; ; 
. Jopinirkin fut recommencee; & dans 
Ale tumulte ſes Partiſans en petit nombre 
7 
: 
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11 
il 

i: 


tharent Nich, homme peu connu, ou peu 


conſideré des W 7" os 
| } . 


* 


— 


le Roi put ſofflatter: d obtenir une: ple 
vengeance de ſes Engemis. — 


H S oN AJ 10 
n North & Rich pretorgtit. ſer- 
ment pour année ſulvaste; mais ils 
eurem beſoin d'etre foutenns par une 
Garde des Compagnies dea 3 
entrer en poſſeſſion de leur Office,* L 
lection dun Lerd Maire du Parti de 25 
Com, qui. fe. fit trois mois apres, fut 
agcompagnee;, ſi Van en erdit- les Au- 
teurs du temps de eincenſtances encore 
plus wie lentes & plue hnegulfjetes. 5100 
Ainſi leb Patrietes pesdirent tabs 


leurs ayantages dans la Ville, oiudepuis 


le commencement des Factions, ils 8's- 


roient maintenus canſtamment & pref+ 


que fans-oppolitan dans wuntgrapdelſu- 
prior itt. Celquion pounitdftirer de 
Plus herren Hetoit que des partialitet 
qu'on aveit repraghees aux Jurés fuſs 


ſent corrigéss ſans, en ſairs naitre dau- 


tres dun genre oppoſe ; mais dans le 


delordre actuel s Nin, la neuter 


lie patoiſſost preſqur - apotſible,' 

Parti de la Com Nd Egliſe qu 
$rouvoit parvesw & eampoler les Jures 7, 
fir ſervir Ja Juſtice: A toutes ſes vues) & 


pas bien lang-vwemps las- reſſtntir les 
_— getcal tere stions. & lapremicrs 


waunelle ohne i De i Worb: ente 


_ 
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2 TA Marso DE STUART. | 
itter PEcofia, Pilkington) homme —— 
Golan; s $'6toit. Echappe 3 peri 5 aff rs I. 
» deja mis le feu A Ja Ville „A preſent 
„ill vient nous egorger. v. Le Duc 
fit appeler Pilkington en Juſtice pour 
ſes ſeandaleuſes expreſſions 3 & contre 
une ancienne Loi ratifice par la grande 
Charte, qui 4 permet pas de ' porter 
une amende juſquà la ruine As ang du 
conpable, il fut co ne k payer en 
reparation, enorme e de- cent 
mille Jiv. ſterling. Le Chevalier Ward, 
ancien Maire, un des Temoins qui dé- 
poſerent en fa. fayeur, fut accuſe de 
pat jure & condamne au Pilori ; Sen- 
tence d'une extreme rigueur; „ & ca- 
pable d effrayer tous cem qui pouvoient 
rendre quelque ſervice de meme nature 
am Ennemis de la Cour. 
Mais cette grande victoire de la C ouw-* — 
ronne ſur la Ville n'eto eee MY 
ment deciſive, & la de een. — 
voit ſe renouveller tons les ans à "OY 
lection 1 2 On forma un 
ojet a plus haute importance, 
pgs ſeulement pour 3 le Roi 
maitre de la Capitale, mais pour lui 
faire abtenir par det exemple ſe meme 
aſeendant ſur toutes les e o | 
du Roxyaume, & parte 1 
iv 


» > 1 b 
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tion Legale la plus dangereuſe adde 
2 Th qu'elle; put jamais recevoir du Monar- 
GE? ue le plus arbitraire & le plus puiſſant. 
Tos les Royaliſtes, quoiqu'Anglois, 
& zélés de quelque degré pour la li- 
berte., ſe laiſferent engager par haine 
pour Ia Faction contraire & par le de- 
fir de la ſuperiorits , à preter leur aſſiſ- 


tance pour cette Fenn entrepriſe. 


Un ordre de Quo-Warranto fur ports 


contre la Ville, c'eſt-a-dire , une in- 
jonction du. Roi pour lui fairs rendre 
compte de la validité de ſes Chartes. 
On la pretendoit dechue de ſes privi- 
leges par deux offenſes dont ſes Magiſ- 
trats $Etojent rendus coupables. Apres 
le grand incendie de 1666, tous — 


Marches ayant ete rebatis . & 


des commodites neceſlaires.,, le Conſeil 
de Lordres , pour fournir à cette de- 
- » avoit impoſe une petite taxe ſur 
les denrèes; en 1679, il avoit preſente 
une Adreſſe au Roi contre la proroga- 


tion du Parlement, & la Cour avoit 


Eté choquee des expreſſions ſuivantes: 
Vos Supplians ſont extremement ſur- 
la derniere prorogation par 


v pris de 
quelle Pexercice de la Juſtice pu- 
» 9 dans le Royaume, & les ap- 


» proviſionnemens neceſſaires Pear: 1a 


— = 


ok ta Mirdos Br mY 
» ſirete de Votre: Ma; elle &* 8 8 
= les Sujets Proteſtans ont Toiffert un 
ee interruption .: ». | Ces her 
coke noĩent diſoit-on', une condam- 
ER leert de a 8 
Roi. La cauſe de Londres fut pil 68 
par Treby & Pollexſen® © lite 1 0- 
ul & * Solliciteur General. * 
Tes deux Avocats ètablirefit en brin- 
are: : « Que depuis la fondation | e la 
Monarchie 1 oy avoit Pr a" exem- 
ple dune Communauté dechile't ou 
privee de fes droits pat Sn rea; 
& que 1⁴ cuppofrie of Etoit abſutde 5 
elle - meme : qu une Ce 
priſe dans Ticcepfation qui convient 
cette idee , Etof - If1c able de crime 
ou d' offene Wh TE), ag! e 1 uvoĩt 
rendre coal” Tube faute que 
ceux qui Favoient commiſe: ue les 
» „ Miene particuliers en ſe Bone 
», fant des Magiſtrats ne leur confioĩent 
90 55 des pouvoits legitimes, & que 
les Map iftrats excédoiént ces Þ! 5 ro- 
atwviſions'; B08 Actes etolent fans 
» force ka Alas Re pouyoient enxe- 
» loßper le Corps Jake imputation 
» Caucun crime: que telle avoit été 
» conſtamment la pratique de TAngle- 
v terre; "Except dans le temps de Ia 5 
ons = "3s 
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Jues: +1 abs 
doit e 8 qu en- 
"ts on avoit, meme: ugs necell: 155 
=} Bide e ore N Ade de Pale e- 
ent < WE 135 {© . | Dt 
zen public & pour 
8 ee devoient 3s 
is. Etre_anganties pour une faute p 
* ere .& LNG e $ de leurs Mer 
— 
. DreS, « es. 0 ticulieres 
Joo 4 ee eh e por- 


ed At ; Saber 


ae dende i My Fa une 
e fig g e 
FEE 001 ne , POWWQIT Ts wee i 


,que SY en. etoit 
It _ Phenitier na- 
2 quo du, krepro- 
en, emer une 


Couronx 2 gtime de. trabiſ on 
1 55 i 


„ e i e ne one. 

„ au - moindre Bourg d'Angleterre , le 

„ om de beer (A Pexepcice de ce 

„ droit plus loin que Londres ne Ta- 

„ voit fait dans Foccaſion qu'on faiſoit 
e 5 qu; cette he e Ns 


<5 Sean ts & e 1 


8 * A. . A. N u . . d SB. , 8. u. u, &. u. d. , v 
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» 2 ſes frais des Marches btis ſur ih === 
terrain dont elle avoit la propriets W 
» pouyoit eviger auffi legitimement 
une petite retribution de ceux qui 
„ vouloient y apporter des denrees , 
» que le Proprietaire, d'une. maiſon 
» pouyoit en demander la rente: que 
„ceux 4 qui cette condition deplaifoit, 
7 feoldnr Bbra de ne rien apporter au 
» Marche, & que ils avoient paye, 
». Cetoit volontairement: que le dreit 
» de preſenter des Petitions, ou des 
v Adreſſes, Etoit un droit recon , & 
que Londres n'avoit pas abufé de ce 
privilege : que le Parlement & le Roĩ 
2 „ avoit ſouvent declaré le 
danger dont le complot Papiſte me- 
' nacoit la Nation, & qu'il ne pouvoit . 
Etre recherche que par la methode 
Parlementaire; qu'on ne diſconvien- 
droit pas que Paccuſation des Sei- 
zneurs PÞþiſtes nent 616 rallentie par 
| fes frequentes prorogations , auſſi 
bien que la formation des Laix necef- 
faires & les precautions pour la de- 
fenſe publique : que la fiddlite de la 
Ville r'avoit pas eu moins de part R 
TAdreſſe que þ foin de ſa propre con- 
ſervarion, puiſqu il Etoit reconnu que 
la vie 45 Rot Etoit dans un continuel 


. 
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— . 99 de la part des Congas: que 


— 


Charles II. „la Ville n'avoit pas raiſonnablement 


* ee, 


tions : enfin qu'il Etoit inconceva- 


». long - temps aucun des Particuliers 


accuſe. Sa Majeſte d'arreter le cours, 
de la Juſtice, & bien moins den 
_ayoir eu Vintention , puiſqu on ac- 
cordoit que les ERR Conſeillers : 
Etoient reſponfables ſeuls des ſuites. 
pernicienſes de toutes les reſolu- 


ble que deux faits publics pour leſ- : 
. quels on navoit inquiete depuis fi 


» coupables „ fuſſent maintenant pu- 


„ as; fur le Corps de la Communauté 
„ qui avoit toujours ets & qui devot 


Kae etre innocent ». 


eſt evident que Tapologie de la 


Cour ne pouvoit etre fondee que ſur 


des raiſons d'Etat: mais à ne conſulter 
ue la Loi , les Juges qui i condamnerent 


la Ville furent tout-a-fait inexcuſables, 
: puiſqu'i ils ne devoient conſulter eux- 


memes que Jes purs principes de la Juſ- 
tice Etablie dans la Nation. La durée 
des places de Judicature dependoit alors 


de la volonté du Roi, ce qui rendoit 
impoſſible de gagner contre la Cour 


une cauſe A laquelle toutes ſes forces 


ctoient employees, Apres la Sentence, 
Londres le vit __ de faire les plus 


% - 
gg 
2 . - 


DE Nn DE STUART. 109 2 
humbles fuppli cations au Roi pour ob- — 
tenir le retabliſſement de ſes Chanes; © * 
mais cette faveur lui fut vendue aſſez ; 
cher, II fallut en recompenſe s aſſu- 
jétir à de facheux Reglemens ; tels 
furent que le Lord Maire, les Sherifs, 
le Recorder, le premier Sergent & le 
Sebretaire ne ſeroient plus admis à leurs 
Offices fans Papprobation du Roi; que 
fi election du Maire & des Scherifs 
etoit deux fois contraire à ſes volon- 

tes, le droit de nommer les Magiſtrats 
par commiſſion lui appartiendroit; que 

Lord Maire & les Echevins pour- 

roient deplacer tous les autres Magif- 

trats; & que dans le cas de mort un 
Echevin ne pourroit &tre K in 
qu avec le confentement de 1a Cour 
municipale , qui-pourroit nommer elle 
meme à cette place, lorſquelle deſap- 
prouveroit deux fois Teledion. W 

Toutes les autres Communantts du e 

Royaume jugerent par Vexemple de Ja Couronne. 
Capitale, combien il leur ſeroir u- 

tile de vouloir lutter contre la Cour; 
& la plupart conſentirent ſucceſſwre- 
ment A livrer leurs Chartes entre les 
mains du Roi. On leut fit payer de 
groſſes ſommes pour en obtenir la reſti- 


tution, & tous les Offices de quelque 


—— 
Charles II. | 
726 


| 8 aſcendant ſur toutes les 
| Communantes. Mais i] ſemble etrange 
que les Foyaliſtes independans , qui 


_ plaifoir ici Kleider 


— _ ————— 


3683, 


1. 


ſoient aucun privilege national en ſu- 


=. * 73 * . 
profit ou de quelqu autoritè, emeure- 
jak à la diſpoſition. de la Couronne. 
Ceux. qui ne R244 des actions des 
Princes que par les regles de la poli- 
tique, peuvent excuſer dans Charles 
2 conduite qui ſervoit a lextenſion 
pouvoir, & qui lui fit acquérir 


n'eurent jamais deſſein de rendre la 
Couronne abſolue , fuſſent enivres de 
leur victoire juſqu a confirmer par leur 
approbation, des exemples qui ne laiſ- 


rete , & qui autariſoient la * 
A retirer par les memes voies & ſous ſe 
memes pretexteß „ ces e quil 
us les 55 

teurs de ka liberte jugerent fans doute 
qu" une Nation qui voyoit ſes Loix fon- 
damentales renverſces avec cette vio- 
lence par Te choc des Factions, auoit 
droit de recaurir & tons les expédiens 
de la prudence pour ſe retablir ans les 
wantages qu elle 55 perdus. 

Pendant que la Cauronne avoit une 
Faction {i Pp la reſiſtance nau 
toit été ni juſte ni prudente 3 & les 


in ſages ne virent pas de meilleur 


8 


E 141508 PESTRART TIF if 
45 Wo ge. { 51 ſoumertre paiſiblement EF | 

Us ne pouvoient arteter, & 
OT ie tl, 


exiſtoir un Parti de Mer | 
| ntens ( que la crainte du W W | 
effrayoi t H peu, quavant. la nat ms 
neme de ces. injuſtices , qui nee 
Conſtitution entiere au pouvoir de 
a Cour, ils avoient forme des plans 
Toppoſition „ dans un temps ou la juſ- 
tice ne parloit pas plus pour eux que 
12 Af Au e de 1680, 


Celt- Ae. G 


Windlor « une fievre qui mavoit pas 
caulc peu Talarmes, Le Duc de Mon- 
mouth, le Lord Grey & le Lord Ruſſel, 
ExCites par Ti inquiet Shaftshury, ctoient 
nyenus dans Ia Fuppobiiog que 1 ma 
| Fate d die. 1 fut mortelle d. L e 
| armes {LE 5 opp poſer 113 fucceſſion 
dy Duc Vork. La fante 45 Charles ſe 
rtablit; ; mais ces dangereux Fozers 
n'en ſubſuterept pas moins, Les memes 
Copſpiraceurs hs les Comtes Aker 


0 aa Hiſtoire Nxrech let de Rye par ſe Lot 
6 Cel la plus au ple; & la. plus authe m iqus Rela- 
tion SE tous ces EVENEMENS, qui elt confirmie d pee 
N Feſfentiel par Sprat & pat Burner meme 
kan que jor las Proel bc fe: dernigren cadfeifiourdes 
Conſpixateurs: de ſarre qu'il eReronpant que quelqu un 
ait pu-pretendre que certe Tian | fac une oy 


ho ra er ret 130, Und 


e 


1 
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ſeroit cafſe par le Roi, comme on s 8 
attendoit chaque jour; & quelques 


„ iH TP a 1 AT 10 


— uy de a5 l taten réſolus de coi 
FT 165 


tinuer le Parlement d Oxford, lorſqu, ii 


Chefs des Commtailes entrerent dans 
cette reſolution deſeſperee.” Ils allerent 
juſqu a rerenir pluſieurs Pairs dans leut 
Chambre, ſous pretexte de figner une 
proteſtation contre le deſſein forme de 
rejeter Yaccuſation de Fitz Harris; 195 
ayant appris que la Ctambre-baſſe Lo 
toit ſeparee dans une grande conſte ” 
tion, ils furent obli ES 25 ſe diſpe 
comme elle. La priſon & le proces "A 
Shaftsbury avoit fait évanouir quel- 
que temps ces complots 3 & ce ne fut 
qua Toccaſion des nouveaux Sherifs 
ails ſe téyeillerent. Les Chefs du 
Parti commencant i craindre | pour r eux- 
memes , obſerverent avec joie que les 
Citoyens Etoient fra pes de la meme 
ente, & leur coura e fut 'ranime - 
pour les plus perilleuſes entrepriſes. 
Outre leurs ſollicitations dans Londres, 
ils s'efforcerent d engager la grande & 
la petite Nobleſſe de pluſieurs Comtes 
| A prendre les armes. Montmouth sa- 
ſura du Comte de Maclefield, du Lord 
Brandon, du Chevalier Gerard, & 
dautres Seigneurs ou Gentilchommes 
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de Cheslire. Le Lord Ruſſel $ctablit ZI | 


une correſpondance avec les Cheva- 


liers Courtenay, Rowles & Drake, 


qui promirent de ſoulever toute la par- 
tie occidentale du Royaume; & Tran- 


chard qui jouifloit du plus grand credit 


a, Tawnton, ville mal diſpoſce pour 
la Cour, répondit particulierement 
d'un ſecours conſiderable de tout ce 
canton. Shaftsbury & Ferguſſon ſon 


Emiſſaire, Miniſtre independant, d'un - 


genie fort actif, ſe chargerent du me=-, 
nagement de la Capitale qui faiſoit la 
principale confiance des Aﬀocies, La 
mine prete à jouer fut arretce par la 
cireonſpection de Ruſſel qui fit conſen- 


tir Monmouth à quelque delai.. D'un 


autre cdte , Shaftsbury fut fi frappe du 
danger, - qu'itmmediatement apres la 
nomination des Scherifs de la Cour, 


il avoit quitte ſon logement ordinaire, 


pour fe retirer ſecretement dans la par- 


tie de la Ville qui ſe nomme la Cité, 
cou deſeſperé de voir avorter ſes pro- 


Jets de vengeance & ꝙ ambition, il me- 


ditoit tous les furieux ſyſtemes que ces 


deux paſſions pouvoient lui dicter. II 
ſe recrioit contre les délais; il repré- 
ſentoit à ſes complices qu après Ctre- 
alles fi loin, apres avoir confié leur: 


5 
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ES ſverer a tant de perfonnes., 11 ne 4 


chart It. 
1683. 


|  kees, Monmouth & le Colonel Armf. 


bra 1 a 
ter Partaque. On drefla un Manifeſte 


toit de ſareté pour eux dans la 
proc pte excontion/ de 7 ob: 
repriſe” fut renouvellée; les Af- 
ſemblees des Conſpirateurs furent indi- 
quòes dans différentes maiſons, fur- 
- tout ches Shepard, riche Marchand de 
vin On régla Fordre des foulevemens 
A Londres, à Briſtol, dans les Comtes 
de Cbeſter & de Devon; on fixa les 
rendez-vous en divers lieux de la Ville, 
& toutes les- operations. farent eoncer- 


trong _ de reconnottre Ferat des 


rerent qu'on pouvoit ten- 


pour la juſtification de Pentrepriſe; il 
fat lu, il fut approuvé. Enfin routes 
les circonſtances ſembloient rendre le 
ſavlevement inevitable , lorſque Tran- 


chard y mit un nouvel obſtacle”, en de- 


clarant- que” dans les Comtes: de 'POaeft 


les prepararifs dettiandojene encore N N 


s ſemaines. 
Sbaftsbury eint eden 88 tant 


4 wenagemens & de delais , pour un 


attentat qui ne pouvoit reuffir e 


| par la diligence & Faudabe. N menaca! 


de ep er le ſbulavement avec ſes 
amis dans la ſeule Wille de Londres, 3 


rss ner. anger rFrypeg rg B. 
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on i] ſe vantoir de pouvoir mettre en — 
armes au premier figne dix mille hom- Charles II. 
mes de rẽſulution. Monmouth, Ruſſel : 
& tous leurs Aſſocids nme 
craindre que le deſeſpoir ne Lengageat 
dans quelque demarche: inconſideree 4 

lorſqu ils farent | informes) qu apres un 
8 combat entre la crainte & la rage, 
il avoit renonce à 'tout:eſpair de ſucces 
qu'il. exort paſſè en Hollands. : II y 
mena une vie privte dans la Wille 
d Amſterdam, oh pour rendre (a, ſitua- 
tion plus ſüre, il ſouhaita d'entrer dans 
le Magigktature „mais on fe ſuuvint de 
les violens conſeils contre la Republi» 
que, & toutes {os ſallicitations furem 
re jetttes. Une: maladie le mit bientòt au . 
iombeau; & ſa mort ne parut cauler Fare Bond j 
ni W — ni joie à ſes enne+ fon caragere, | 
mis. Malgre ſa capacité, un carattere - | 
ay" Gardens: avoir fait beaucoup de tart 
au Parti qu il avoit "<> "em. WA VIO+ 
lences & les injuſtices. qu il mavoit pas 
eeſſe d inſpirer & de ſoutenir avoient 
excede.les bornes meme de la Faction; 
& le Public n'avoit pu. manquer de ſe 
fourenir:quelquefois que le meme hom- 
me auquel- il voyoat tant de zete 
Pur la Pawie , était autrefuis le plus 


— des Courtifans. | On obſerve. 


rn HISTOITA A | 
chill avec ẽtonnement que cet — 20 


4 kk 


les principes & da -conduite- etotent fus 
jets à tant de 3 ſur les autres 
points, fut excellent Chancelier, & 
que ſes decrets dans cet eminent Office 
furent toujours remarquables par leur 
moderation & leur équité; tant il eſt 
difficile de rencontrer dans YHiſtoire 


un caraftere: enticrement bon ou mau- 


vais; quoique les preventions de Parti 
ext pats f ſouvent (les. Hiſtoriens aux 
yrique & de la ſatyre. 


Apres: "op Tart 156 4 Shaftsbury , his | 
Con pirataurs trouverent quelque diſſi- 


cult à renouer leur | correſpondance 
avt e les Mecontens de la Ville, qui 
s etoient accoutumes à ne recevoir la 


; ey loi que de lui. Cependant leurs vues 
& leurs craintes communes les obli-- - 
gerent enfin de recourir un à autre; 


bientòt als recommencerent un pro- 
jet régulier de ſoulevement.. Il fe for- 


ma un Conſeil de fax perſonnes, Mon- 
mouth, Ruſſel, , Eſſez, Howard, Alger- 
- Noon Sidney y,.& Jean Hambden, petit- 


fils * grand: Chef Parlementaire. Ces 


en convention avec le Comte d' Ar- 
gyle & tous les autres Mecontens Ecoſ 


n engagerent ſous promeſſe 


oe neee eee 
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de 10000 liv. ſterli r acheter des 
armes & des — en Hollande, R 
a mettre les Covenantaires en cam—- 

agne. Il devoit ſe faire auſſi des ſou- 
evemens dans Cheshire & dans les 
Comtes de VOaeſt pour echauffer celui 
de la Capitale; & les Chefs tinrent 
quelques Afemblees ou tous ces pro- 
jets regurent leur derniere forme. Mais 
ces Guides populaires différoient ex- 
rremement par leurs vues. Sidney Etoit 
paſſionné pour la Republique; Eflex 
avoit embraſſé le meme plan; Mon- 
mouth avoit concu-Telperance de-s o- 
vrir un chemin au Tröne; Ruſſel & 
Hambden également attaches x Van- 
cienne ——— ne ſe — 
ue excluſion du Duc & la reparation 
& deſordres. Howard etoit un homme 
fans: principes , toujours pret A ſe de- 
clarec pour le Parti dans lequel on pou- 
voit lui faire trouver ſes avantayes. 
'Malgre cette difference de caracteres 
& de vues, leur haine commune con- 
tre le Duc Tork & TAdminiſtration 
preſente les reuniſſoit dans un meme 

Parti, & la dangereuſe voie du ſou- 

-I'vement fut embrafſee ſans retour. 
Landis que les plans occupoient les G 
Chefs „ 1 se etoit forme ue autre con- Ne. , 


N 
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ifation dun ordre moins lows; dom 
es ptincipaux+ Acteurs s aſſembloient 
ſouvent, & joignoient aux m&mes vues 
de ſoulevement des projets tout-a-fait 
Y inconnus a la cabale des ſix. On comp- 
toit entreux Ramſey, ancien Offciet 
Republicain qui sctoit dillingus en 
Portugal, & recommande au Roi par 
le Mazeghal de Schomberg ; Waleot 
Officier dans les memes principes 3 
h ſous-Scherif de Londres, 

Regie. dune activitè connue; Weſt, 
„Nerton, Ayloſten Juriſeons: 

ſulted; Ferguſſon, , — an Hone , 
Keiling , Halloway , Bourne , Lee & 
Rufhbald, La plupart de ces derniem 
ttoient des Marchands de Londres on 
des Artiſans'; & les ſeuls de cette Ligue 
qui euſſent "aceds; pres des Chefs du 
Party, Erojent- le · Miniſtre Ferguſſon & 
Dans leurs Aﬀerhblees , ils ſe 
permettoßent les plus eriminels diſ- 
cours; Souvent ils parloiĩent d aſſaſſmer 


leo & le Due d Vork, auquel ils don- 


noient ente eu le nom de Loppin (o). 
Us avoient meme penſe à former un 
dans cette vue. Rumbald qui fat- 

dit le commerce de dreche — 


ue Ferme nommee Rye, & fituce fur 


es As Patbretbranche. dads as [3 
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* route de Newmarketwule Roi ſaiſoit 


n voyage tous les ans. pour les conrſes 
— chevaux. II avoit trace aux Con- 


pirateurs un plan de ſes Terres, en leur 
faiſant obſerver combien il ſeroit aiſe 


darreter dans ce lieu le Caroffe da 
Roi, par um charriot qu on feroit ver- 
fer, & de faire feu fur lui au travers des 
hates, avec la facilne de pouvoir 8e. 
chapper au travers des champs par des 
ſentiers detournes. Mais quoiqu une 
onverture ſi plauſihle et été regue 
joyeuſement; T5 E rs point encure 
de projet fixe, ni de prepatatifs orion 

Tout setoit redmt A des propos 
libres dam um ences de 2cler: ou dad 
grear. Le feu prit par accident à la 
Maiſon ow Charles étoit loge a New- 


market; ce qui Fobligea de quitter cette 


Ville huwir. jours 'plater quizt ne ſe le 


poſdit. On atbrihua ſaſtirers 4 cette 


eitconſtance, lorſque la ration fut 
decouverte; & les Roynliſtes ne ſe 


latferent pas d' admirer les ſages diſpo- 


fifions de la Providence. Il paruit cer 
rain qu tant parti bruſquement, „ a 
faite fut moins nombreuſe qu'elle ne 
Feroit toujours; & Rumbald informa 
fes Aﬀocies avec regret de la bells * 
en qu'ils avotent pendoes. 
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if Keiling qu on a nommé entre les 
1683: conſpirateurs, étoit un Marchand de 
"I Sel „ qui daus Faftaire de Dubois & de | 
Decouverre Papillon, Scherifs depouilles , avoit | 
«egg a en Paudace d'arreter le Lord Maire de | 
Londres. Cette action Pexpoſant aux n 
recherches de la Cour, il jugea que le 6 
plus ſar etoit de reveler la conſpiration 
dans laquelle il etoit fortement engage , 1 
& de metiter {a grace a ce prix. II fit fa 1 
declaration à Jenkings , Secretaire d'E- c 
tat; mais ſur le temoignage d'un ſeul £ 
homme le Secretaire à qui tant de faux -n 
 eomplots avoient inſpire de la defiance, ] 


- fit ſcrupule de donner des ordres pour b 
arreter un {1 grand nombre de citoyens. d 
Alors pour fortifier fa depoſition , Kei- d 
ling engageaſon frere dans un entretien c 
qui fut entendu, avec un des autres 9 
7 conſpirateurs, & cette preuve fit une I 
Fr juſte impreſſion ſur Jenkings. Tous les E 
complices eurent quelques avis du dan- te 
r & ſe deroberent par la fuite. Bar- qi 
bow artiſan fut le ſeul qu on arreta, ra 
& ſa confeſſion s accordant ſur pluſieurs cl 
points avec la premiere depoſition , | 
Taffaire ceſſa de paroitre douteuſe-, & m 
les recherches devinrent plus vives. au 
Weſt & Ramſey ne voyant que du pe- to 
ril à fuir , reſolurent de ſauver leur vie vi 


aux 


— 
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aux depens de leurs Complices', & ſe "EEE 
preſenterent dans Vintention de ne rien _—_ a 
diſſimuler. Weſt ne ſervit néanmoins | 

uA confirmer le temoignage de Nei- 
ling fur la realite du complot ; mais 
Ramſey joignit à la meme confirma- 
tion le recit de ce qui s toit paſſè chez 
Shepard. Ce Marchand fut auſfi-rot ar- 
'rete , & n'eut pas le courage de me- 
nager ſes amis. Sur fa declaration Vor- 
dre fut donne pour arreter les Sei- 
gneurs engages dans le complot. Mon- 
mouth ſe cacha; Ruſſel fut envoye a 
la Tour; Grey fut pris, mais eut le 
bonheur d'echapper a ceux qui le con- 
duiſoient ; Howard ſe vit dècouvert 
dans une cheminee ou il fe tenoit ca- 
che ;. & n'ayant pas plus d' honneur 
que de fortune, Feſperance du pardon 
lui fit prendre le parti de reveler tout. | 
Eſſex, Sidney, Hamben furent arre- 2% 
tes fur ſon temoignage. Chaque jour 
quelques - uns des coupables furent ar- 
raches de leurs retraites & charges de 
chaines. "thc | | 
Les procedures de la Juſtice com- F*<viondes 
mencerent par Walcot. Cet Officier c 
autrefois en reputation de valeur se- 
toit laiſſè dominer par Vamour de la 
vie, 47 ' engager par 8 
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"Gan II au vecretaire d Etat a ſervir de temoin; 
+ x68;z. contre ſes complices, ſans autre condi- , 
tion que {a grace. Mais à peine $'etoit- 
1] avili par cette ls demarche \, 
que, cedant aux reproches de ſon coeur , 
il avoit cherche, quoiqu'en vain , le 
moyen de ſe cacher, Ramſey, Weſt, - 
Shepard & Bourne, Bratleur , depoſe- 
rent contre lui. Sa propre Lettre au 
Secretaire d Etat fut produite, & confir- 
maa les depoſitions. Hone & Rouſe furent 
auſſi condamnes. Ces deux coupables 
reeounurent comme Walcot la juſtice 
de leur Sentence, au moment de PVexe- 
cution ; & VinftruQion du proces, jointe 
A leur aveu, fit aflez connoitre non- 
ſeulement que leur projet de ſouléve- 
ment <etoit ree] , mais qu'il avoit été 
queſtion d'aſſaſſinat avec Vapprobation | 
d'une grande partie des Complices. | 
Procts du Il paroit qu'on avoit voulu faire ſer- | 
Lord Rulle', vir cette premiere operation de prépa- . 
ratif au proces du Lord Ruſlel , en F 
Etabliſſant la realite de la conſpiration RT 
Temoins { 


; 
— 


pour en inſpirer Vharreur. Les 
produits contre ce Seigneur, furent She. c 
ard, Ramſey & le Lord Howard, 1 
Ramſey jura qu'il avoit ete preſent lui- 0 
meme a PAfemblee chez Shepard, ou ] 
Ruſſel etoit auſſi, & leur avoit declare, h 
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de Ja part de Shaftbury qu'il falloit h- 


<—_—_—_—___p@ 


ter le ſoulevement ; mais que pour re- CORY 
ponſe, on lui avoit dit que le d&lai 1 
etoit neceſſaire , & que Shaftsbury de- 
voit moderer quelque temps ſon impa- 
tience. C'etoit Ferguſſon qui lui avoir 
fait cette reponle , à laquelle il avoit 
paru ſe rendre. On etoit entre dans 
uelque diſcuſſion , ajouta Ramſey , 
fir la maniere d'obſerver les Gardes ; 
& s'il pouvoit fe fier à ſa mémoire, 
c'etoient Monmouth, Grew & Armſ- 
trong qui S$etotent charges de cette 
entrepriſe. Shepard jura que ſa maiſon 
avoit été retenue par Ferguſſon pour 
les Aſſemblées des Conſpirateurs. II 
avoit pris ſoin, dit-il, d'éloigner ſes 
Domeſtiques; & les ſervices dont la 
Compagnie avoit eu beſoin, c'etoit de 
lui - meme qu'elle les avoit recus. Le 
ſujet ordinaire des diſcours Etoit la ma- 
niere de ſurprendre les Gardes; & Von 
Etoit convenu que Monmouth & ſes 
deux amis fe chargeroient de les ob- 
ſerver. Leur rapport avoit été le jour 
dapres , que les Gardes etoient afſlez 
negligens, & que Pentrepriſe paroiſſoit 
aiſeez mais Shepard n'aſſura point que 
execution eũt &tE conclue. Il croyoit 
ſe ſouvenir que Faccuſè * 2 
N Ng © 
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ces deux Afſemblees ; mais il pouvoit 
aſſurer qu'il etoit. du moins preſeht à 
Pune des deux. Ferguſſon , ajouta-t-il , 


avoit lu devant Ruſſel un Manifeſte qui 
contenoit le motif du ſoulevement ; 


avec une expoſition des maux publics. 
Howard avoit été du Conſeil des fix 
apres la fuite de Shaftsbury ; & les 


Conſpirateurs avoient tenu conſccuti- 


vement deux Aſſemblées, Vune chez 
Hambden, l'autre chez Ruſſel. Howard 


jura qu'a la premiere on etoit convenu 
de commencer le ſoulèvement dans les 
Provinces; que les lieux avoient ets 


fixes , Teſpece & la quantite d armes, 
& tout le plan des operations ; qu'a la ſe- 
condeafſemblee, les explications avoient 


roule particulicrement ſur la correſpon- 


dance avec le Comte d' Argyle & les 
Mecontens d'Ecoſſe; & que la princi- 
pale conduite de cette affaire avoit &t6 
confièe à Sidney, qui $'ctoit hate de 
faire partir Smith avec des inſtructions. 
II ajouta que dans ces Conſeils on n'a- 
voit rien mis en queſtion, ni recueilli 
les ſuffrages; mais que tout stant paſſe 
fans contradiction, il avoit congu que les 


Aſſiſtans & le Lord Ruſſel entr autres 


etoĩent tous de mème avis. 


Ramſey & Shepard ne Gepolern 
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pas volontiers contre Ruſſel, & Grey I 
meme ne diſſimule pas, dans fon Hiſtoire 20 | 
ſecrete (y), qu'il dependoit d'eux de 
les charger par des explications plus 
claires, Cette repugnance,. jointe à la | 
difficulte de ſe rappeler des circonſtan- S, 
ces d'une converſation qui s toit tenue 
plus de huit mois auparavant, & qu'iliss 
netoient pas portes a decouvrir , peut 
faire naitre quelques legeres objections 
contre leur tèmoignage; mais, en gen6- 
ral, 1] paroit inconteſtablement prouve 9 
que Ruſſel avoit delibere ſur le ſoule- | 
vement , & qu'il y avoit pleinement | 
conſenti; qu'il avoit delibere fur la 
maniere de ſurprendre les Gardes ſans 
Tavoir pleinement approuve, & que 
jamais Aa een parle ni conęu le deſſein 
d'un aſſaſſinat (g). Il ſemble que ſar ces 
« ; 


( «42» : | | 

5 3 qui s'eflorce de le juſtifer, & f 

i ſe donne pour ſon conſolareur & fon confi dent pens | 
> roi bo ſept derniers jours de ſa vie, ne le decharge 
pas du projet du ſoulevement. Nous lui repreſentimes , 
dit-il, Tillotſon & moi « que lui & ſes amis avoient | 3 
„ £te trop vite en beſogne, qu'ils avoient meme &r& 
„ trop avant, & la Nation n'etoit pas encore dang 93 
cet erat qui peut autoriſet la priſe d' armes. Il nous Fs 
„ repondir qu'il n'avoit pas le loitr d'entter dans ces | 
„ diſcuſſions de politique; qu'il devoi: dite pourtant 2 
» qu'une Monarchie limitee n'etoit gi'un vain nom, ſi 5 
„ les Sujets n'etcient pas en droit de recourir a la force 4 
„ pour en maintenir les limitations; qulauirement” it | ; 
>» falloit etre a la merci du Youveran ; 2 le pour oir | 
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= trois points rien ne manque à la certi- 
a _— tude des faits; mais, du cote de la 


Loi, il reſte une difficultè & d'impor- 
tante nature. 

Les Loix Angloiſes qui concernent 
la trahiſon, ſont dans la definition de ce 
crime & dans la preuve qu'elles deman- 
dent, les plus douces, les plus indul- 
gentes, & par conſequent les plus equi- 


„ deſpotique du. Prince toit contraire & toutes les idYes 
0 qu'il &*etoit faites du Gouvernement Anglois; & qu'a» 
2» pres tout lui & ſes amis ravyoient tout au plus qua- 
git des projets informes ſur leſquels il ne $'6toient 
s determines & rien. Dans le tece-a-rere ou il ouvrit 
» {on cœur, il me dic qu'il ſe reprochoit fort les pe- 
„ chés de ſa jeuneſſe, qu'il fe flattoĩt pouttant que 
» Dieu les lui avoir pardonnes ;z qu' au moins il les avoir 
„ abandonncs depuis bien des années; qu'apres en &re - 


» revenu, il s'etoit fincerement applique a ſon devoit; 


v que sil avoit commis quelques fautes dans ſon carac- 


> tete public, elles ne venoient que d'un defaur de 
„ lumieres ; qu'il n'y ayoir ni mauvais deſſein, ni ſiniſ- 
tres vues; que c' toit ſon ſentiment que le pouvoir 
o des Rois d Angleterre eff limite par les Loix, & que 
„ Lorſque le Monarque en paſſe les bornes , les Sujets 
peuvent je defendre pour h faire rentrer ; qu'une 
„ mort yiolente lui paroiſſoit preferable à toute autre; 
„ qu'on en toit quitte pour ſe voir expoſe pendant une 
„ minute ou deux aux regatds curicux de la populace; 
„ qu'il ᷑toĩt ſur qu'on n'y ſouffroit pas rant de douleur 
„ qu'ãà ſe faire arrachet une dent, &c. » Dans fon diſ- 
cours de mort qu'il mit pat écrit entte les mains des 


Scherifs, il proteſta ſeulement « que quoique diſpoſe - 


„ ariſquer ſon ſang pour ſa Patrie & ſa Religion, ce 
a ele n'avoir jamais ere capable de Vengager a des pro- 
= jets noirs, & que perſonne n'avoicjamaiseu Paidace 
de lui propoſer rien qui tendit a Paſſaſſinat du Roi . 
Mem. de Burner, Tom. II, pag. 496 & preccdentres 
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tables qu'on connoiſſe dans aucune Na- 
tion. Celle d Edouard III contient deux 
principales eſpeces de trahiſons, qui ſont 

T'intention & Tentrepriſe d'oter la vie 
au Roi, & Pentreprile actuelle de faire 
la guerre contre lui; & ſuivant le Sta- 
tut de Marie, Vun ou Vautre de ces 
deux crimes doit Etre prouve par le 
concours de deux temoignages , ſur 
quelque actè ouvert qui tende à ce but, 
Mais, ſoit pour flater le Soaverain, ſoit 


pour éviter les facheuſes conſequences - 


qui peuvent refulter de ces etroites li- 
mitations , les Juriſconſultes avoient 
donne plus d'ttendue non-ſeulement 2 
Ia preuve, mais ala definition du crime. 

Ils avoient pretendu qu'il n'etoit pas 
neceſlaire que les deux temoins $'accor- 


daſfent ſur le meme acte ouvert, & 
qu'il ſuffiſoit que chacun deposat quel- 


que acte ouvert de la meme trahiſon: 
cette Evaſion, qu'on peut regarder com- 


me une fubtilicé, a prevalu fort long- 


temps dans les Cours de Judicature, & 
paroit avoir été ſolemnellement fixee 
dans le proces de Stafford. Les Juriſ- 
conſultes avoient uſe , quoique peut- 
etre avec moins de fondement , de la 


meme liberté à Vegard de la Loi dE- - 


douard. Apres avoir obſerve que, par 
= 11 
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= cc fameux Statut, un Sujet qui forme- 2 
e I. roit un complot de revolte, qui ſe lieroit l 
3 dans cette vue avec des Puiſſances I 
Etrangeres , & qui feroit des: proviſions 1 
f 


d' armes & d' argent, pourroit Etre de- 
couvert ſans pouvoir ètre accuſe de 
trahiſon, ſi la revolte neclatoit pas; ils E 
avoĩent pris le parti, pour remedier à ce 
qu' ils regardoient comme un inconve- 
nient, de faire tomber ordinairement 
Taccuſation ſur intention d'oter la vie ö 
au Roi , & dans leurs idées le projet 
d'une revolte prouvoit la realits de 
> cette premiere intention. Mais, quoique 
cette forme daccuſation & de proces | 
Far frequente , & qu'elle ait ete neſts | 
- a quantite de coupables , elle n'en étoit 
pas moins .irreguliere , puiſqu'elle con- 
fondoit clairement par un ſophiſme 
denx eſpeces de trahiſon exactement 
diitingaces par la Loi. Ce qui rendoit 
ce rafinement plus inexcuſable , c'eſt 
que par une autre Loi qui avoit ſuivi 
de pres la Reſtauration , le conſeil & 
Fintention d'une revolte- pendant la vie 
de Charles, avoient été declares trahi- 
ſon , & la recherche du crime ne devoit 
pas Etre differee plus de ſix mois apres 
qu'il auroit ètè commis. Malgre ce Sta- 
rut, les Juriſconſultes avoient perſiſte, 


— 
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comme ils perfiſtent encore, dans leu 
vieille forme d'accuſation , & deux ce- ow 4. 
lebres Sujets, le Chevalier Vane, x 
Plunket , Primat Titulaire d'Irlande, 
avolent été mis en Juſtice dans gette 
forme. Telle etoit Thorreur publique 
pour les vieux Republicains & Ye the 
Conſpirateurs Papiſtes , qu'il ne $'etoit 
pas eleve de murmure contre cette in- 
terpretation du Statut, & les Juriſcon- 
ſultes ſe perſuaderent qu'ils pouvoient 
ſuivre cet exemple dans le cas mme 
d'nn Seigneur auſſi cher an Peuple que 
le Lord Ruſſel. Son crime tomboit ma- 
nifeſtement ſous le Statut de Charles II; 
mais les faits jures par Ramſey & She 
ous etotent hors » terme find par la 

i; & pour les autres articles, Ho- 
ward ne Biloit qu'un ſeu] temoin, Ainſt, 
pour donner plus d'etendue a Taceuſa 
tion, intention d'òter la vie au Roi y 
fut compriſe; & pour preuve de cette 
intention, on fit valoir non- ſeulement 
le projet dune revolte , mais ce quiſem- 
bloit encore plus convainquant , le deſ- 
ſein d'attaquer la Garde du Roi. 
Cette irrégularitè n'echappa point 
aux yeux de Ruſſel. Il demanda que ce 

int de Juriſprudence fut dilcute, Le 

Chef de Juſtice repondit qu'on ne pou- 
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' foible : il ſe reduiſir à proteſter quil 
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* voit lui accorder cette faveur , gil ne 
"commencoit par reconnoitre les fairs 


dont il ergit chargé. La confuſion arti- 
ficieufe des deux eſpeces de trahiſon, 
quoique autoriſce par un grand nombre 
d'exemples., fut la principale, ou plutor 
Punique durete dont il eut a ſe plaindre 
dans ſon proces. Sa defenſe fut tres- 
ravoit jamais congu le moindre deflein 
contre la vie du Roi. Sa probite ne lui 


permit pas de déſavouer qu'il füt entre 
dans le projet d'un ſoulevement. Les 


Jures étoient zélés Royaliſtes , mais 
dun caractere ſans reproche. Apres une 
. by: 25 4 . . 7 f 

courte deliberation , ils le declarerent 


5 


es inſtances furent vives pour obte- 


nir du Roi ſon pardon. Le vieux Comte 


de Bedfort, ſon pere; offrĩt à la Ducheſſe 


de Portſmouth aſqu'a cent mille livres 


ſterling. Le Roi fut inexorable. Ce 


Prince avoit eu beaucoup à ſouffrir de 


"ont obſerver que le Criminel, outre 


la violence. du Parti, & navoit as man 


es deſſeins ſecrets , S'etoit ports conſ- 


tamment à la plus extreme oppoſition 


dans les debats de fa Chambre. On rap- 


porte meme que cette chaleur lui avoit 


fait adopter un celebre ſentiment, qui 
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$S'eſt conſerve dans une lettre du jeune 
Brutus. & Si ſon pere; diloit-il , avoit 
» conleille au Roi de rezeter le Bill 


» dexclufion , il auroit été le premier 


» a propoſer contre lui une accuſation 
» parlementaite v. Lorſqu on eut re- 
connu dans ſon caractere une reſolution 
eee ſon humilite , fa juſtice, tou- 

res {es vertus devinrent autant de cri- 
mes. & paſſerent pour autant de raiſons 
de ne ne le pas ẽpargner. Ainſi le Roi ne 
put conſentir qu'z lui remettre la plus 
ignominieuſe partie de la Sentence que 
la Loi prononce contre les Traitres. 
4 Milord Ruffel , dit-il froidement, 
v» eprouve aujourdhui que je poſſede 


» Ja Prerogative qu'il a juge a propos 


» de me diſputer dans Paftaire du Com- 
te de Stafford „. Charles, apres avoir 
eprouvè lui- meme que la furie du Parti 


N 
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oppoſè ne lui permettoit pas, ſans un 


grand danger, de faire grace à tant de 
malheureux Catholiques qu'il eroyoit 
innocens, fideles, aftetionnes meme 
a fa perſonne, jugea vraiſemblablement 
que le tranchant de la Loi étant 

à tomber ſur ſes adverſaires meme, ils 
ne pouvoient raiſonnablement satten 
dre a lui voir employer ſon autorits 
pour les ſauver. Ee: | 
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La noble Compagne de Ruſſel, ſem- 


me d'un merite diitingue , fille heritiere 


deTexcellent Comte de Southampton, 
ſe jeta aux pieds du Roi, & fit valoir 


avec des ruiſſeaux de pleurs les ſervi- 


ces & la fidelite de fon Pere, comme 


une expiation pour les erreurs, ou des 
principes honnetes , quoique mal congus, 
avorent entraine malheureuſement ſon 


mari. Ces ſupplications furent la der- 


niere marque de foibleſſe, ſi ce nom 


leur convient, quelle crut devoir ac- 
corder à ſon ſexe. En reconnoiſſant 


Tinutilité des prieres & des larmes , elle 


recueillit tout ſon courage, & non. ſeu- 
lement elle ſe fortifia contre le coup fa- 


tal, mais elle s' efforęa d affermir, par 


ſon exemple, la conſtance d'un mari ſi 
cher. Le jour de execution ils fe firent 
le dernier adieu avec un melange decent 


de tendreſſe & de fermete. « L'amer- - 
» tume de la mort eſt paſſee», dit 
Ruſſel, en ſe tournant apres Vavoir vue 


partir. Le Lord Cavendish, qui n'avoit 
pas ceſſè de vivre avec lui dans une in- 
time union, nabandonna pas ſon ami 


dans ſon infortune. Il lui offrit noble- 


ment de mEnager fon evaſton , en chan- 


geant habits avec lui & demeurant à ſa 


place expole à toutes ſortes de riſques. 
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Ruſſel refuſa de mettre fa vie à couvert 
par une ruſe innocente qui pouvoit je- 
ter ſon ami dans les plus grands embar- 
ras. Le Duc de Monmouth lui fit auſſi 
loffre de ſe rendre priſonnier avec lui, 
$11. croyoit que cette demarche put 
contribuer à fa süreté. & Il ne me ſeroit 
» daucun avantage , repondit- il, de 
» voir perir mes amis avec mol », 


Quelques-unes de ſes dernieres _ 


ſions marquent.non-ſeulement du ſang- 


froid , mais de la gaieté dans ces triſtes 
circonſtances. La veille de ſon execu- 
tion il fut pris d'un ſaignement de nez: 
« Il n'eſt pas beſoin, dit-i] au Docteur 
» Burnet qui lui tenoit compagnie, 
v que je me faſle ſaigner pour arreter 


» le mal; Ceſt ce qu on fera demain ». 


Un moment avant que detre conduit z 
Fechafaud il monta fa montre: « C'eſt 


» fait pour le temps, dit-il, je ne dois 
» plus penſer qu'a Verernite lr) v. 


(») Burner qui ne le quitta point comme on Fa die, 
juſqu'au dernier moment, rapporte quatte ou cinq autres 
waits. J'erois avec lui, dit- il, lorſque les Scherifs lui 
vinrent ſignifiet Pordre expedie pour ſon ſupplice. L'un 
ttoĩt Rich, qui t᷑tant de la Chambre des Communes, y 


avoir opint᷑ pour le Bill d' exeluſion, mais qui depuis la 


diſſolution du Parlement avon change de parti. En fa 

reſence Milord Ruſſel lut fort gravement YEcrit qu on 
# pteſentoit; mais lorſqu'il Je vit ſorti, il me dit que 
Sil avoir aſe badiner dans une conjonaure ſi ſerieuſe, 
il auroit dit à Rich qu' ils n'aurojent plus le plaiſi de 


* 


Charles II. 
1683. 


1 
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nes I. L'échafaud avoit été drefſe dans fa 
1683. place de Lincoln's Inn, qui eſt fort Eloi- 


Exbcution de gnée de la Tour, & fans doute on 9 


Milord Ruſ- toit propoſe, en faiſant paſſer Ruſſel par 
fel. > awd 
21 Juillet. tant de rues , de montrer aux Factieux 
de Londres leur Chef bien aimé, autre- 
fois objet de leur confiance , & main- 
tenant expoſe aux dernieres rigueurs 
de la Loi. Comme il etoit generalement 
aims du Peuple, il avoit peu d ennemis 
dans la Faction oppoſee à la ſienne, & 
bon ſort excita la mèéme compaſſion 


fe revoir au Parlement 
__ exchlure l'Heritier Papitte, I ſe. recira dans ſa chambre 
vers mir.uit , & ne ſe coucha qu'a deux heures du ma- 
tin. II dormoit profondement a quatre lorſqu'on le re - 
veilla ſuivant les ordres. Il fur bientoc habille, & ne 
voulut pas perdre le temps a fe faire raſer. Aujourd' hui, 
dic-il , je n ai pas beſoin de bonne mine. M'ay ant con- 
fulre ſur le preſenc qu'il devoit faite a VExecureur , je 
Lit dis que ce ſetoit afſezde dix guinces. Cela eſt plai- 
ſant, rẽpondit- il en ſouriant, qu'il faille donner de Var- 
uo pour ſe faire rrancher la tẽte- En allant ſur les dix 
/ ures 4 la place de l' execution, il rencontra Milord 
Cavendish qui Fattendoir pour lui dire adieu. Ils $'ent- 
braſſerent fort tendrement. A peine s'etoient- ils ſe- 


pares, que Milord Ruſſel, ayant fait réflexion ſur le 
caractere de ſon ami , revint ſur ſes pas pour le conju - 


rer de prendre la Religion plus à cur ; Vaſſuranr que 
e'etoit la ſeule choſe qui Petit ſoutenu & conſolꝭ dens 
fon malheur. Pendant la meilleute partie du chemin il 
chanta des Pſeaumes, diſant quelquefois qu'il -eſperoir 
de chanter bientot mieux; & jetant les yeux ſur la 

multitude de peuple qui étoit venue au ſpectacle, il 
ajouta qu'il comptoit auſſi de ſe voir bientôt en mei- 
leure compagnie. Burnet , ubi ſupra , pag. 495 & pré- 
ckdentes. 


our y travailler enſemble a faire | 
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dans tous les cœurs ſenſibles. Sans chan- 
ger de contenance, il placa fa tete ſur le 
bloc, & YExecuteur la ſepara du corps 
en deux coups. 

Dans un ecrit de fa main qu'il remit 
aux deux Sherifs , il parut qu'il ſouhai- 
toit ardemment de purger ſa memoire 
de Iimputation d'avoir voulu attenter 
fur la perſonne du Roi, ouchanger quel- 
que choſe au Gouvernement. Il ne pou- 


voit avouer nettement le projet d'une 


revolte , ſans nuire à beaucoup d' amis 
qui pouvoient encore étre recherches 
pour cette entreptiſe; mais ne la regar- 
dant point comme un crime” dans le 
tat preſent de la Nation, il ne penſa 


point à sen juſtifier. Divers paſſages de 


con- 


fon ecrit ſemblent temoigner qu'i 
ſerva juſqu'au dernier moment le zele 
de Parti; ſentiment ou paſſion dont il 
eſt preſqu'impoſhble pour un homme 
vertueux qui a pris part aux affaires 7 


de ſe délivrer entièrement après Vavoir 


nourri dans un coeur amt du bien pu- 
blic, & Pavoir transforniè long- temps en 


principe. Il aſſura qu'il mouroit dans 
uue ferme perſuaſion du complot Pa- 


pifte : mais il proteſta que Sil avoĩt 


quelquefois entendu parler du deſſein 


de ſurprendre les Gardes, il ne Taveit 


—— 


Charles. II. 
1683. 


———— 


1663. 
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ſon caraRere. 


Procts de 


Sidney. 


— 
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jamais approuve , & que Ventrepriſe de 


maſſacrer de ſang-froid ue multitude” 
d'innocens lui paroifloit une pratique 
Papiſte qui ne pouvoit que lui faire hor- 
reur. Tout apprécié, la droiture & les 
vertueuſes intentions, plutot que la ca- 
acite de cet infortune Seigneur, ſem- 


lent avoir été. les brillantes parties de 


* 


Sidney parut ſur la ſcene apres Ruf- 


fel. Ce galant homme, fils du Comte de 


tion de Cromwell; mais wen ayant pas 
moins employe tous ſes efforts contre 

, .. e141. o * . , 
la reſtauration , il avoit mieux aime 


Leiceſter , avoit eu beaucoup de part 
aux Guerres civiles du dernier Regne; 


& quoique, fans aucune teinture d' en- 


thouſiaſme, il étoit aſſez entre dans les 
Conſeils du Parti Republicain inde- 
pendant, pour avoir éèté nomme de la 


Cour de Juſtice qui fit le proces au Roi. 
Cependant il setoit diſpenſe de pren- 
dte {cance entre les Juges. Enſuite il 
S'Etoit conſtamment oppoſe à Puſurpa- 


renoncer à PAmniſtie generale , & ſe 


condamner volontairement à vivre 


hors de ſa Patrie, que de fe ſoumettre 
au Gouvernement d'une famille qu'il 


deteſtoit. Auſſi long: temps que le Parti 


Republicain eut quelque exiſtence , on 
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lui vit un zele fort actif pour tous les 
plans favorables à cette cauſe. Mais, en 
1677 , fa preſence étant devenue necel- 


faire a ſes interers particuliers , il de- 
manda grace, & PFobtint du Roi. Lorſ- 
2 Toccafion du complot Papiſte, les 


ations recommencerent à $echauffer , 
Sidney, plein de ces notions de liberté 
qu'il avoit puiſces dans les grands exem- 
ples de PAntiquite, ſe joignit au Parti 


populaire, & ſe trouva diſpoſe a cher- 


cher une ſeconde fois parmi les hor- 
reurs d'une guerre civile, ſon cher fan- 
tome de Republique (g). 


(s) /On trouve dans les Mtmoires de Burner un 
caraQere particulier de ce Seigneur. * I! eroirt extremes» 


„ ment courageux, ferme juſqu'à Popiniarvere, franc, 


„ mais rude, bruyant , & ne pouvant ſouffrir la con- 
» tradition Il fembloir ètre Chrétien, & ne P'étoit 
» qu'a ſa mode. Selon lui la Religion n'eſt qu'une Phi- 
„ loſophie divine qui doit clairer l'eſprit, mais qui ne 
» demande ni culte public, ni miniſtet᷑ ??] aĩ connu peu 
» de perſonnes qui poſſedaſſent mieux l'tiiſtoite Poli- 
» tique dans toutes ſes parties. Ambaſſadeur pour la 
» Republique Angloiſe à la Cour de Danemark, lorſ- 
„ que Charles Il toit monte ſur le Trone, ce Prince 
» Payoirt laiſſe dans ce poſte juſqu'en 1678, que par 
» Vintercethon de la France il avoit obrenu ſon rappel. 
»Le Parlement d'Angleterre travaillant alors a faire 
„ declarer la guerre a Louis XIV, Sidney fit tous ſes 
„ efforts pour en détoutnet row: le monde, & certe 
» affectation le fit ſoupgonner d'etre penſiunnaire de la 
„ Cour de Verſailles; mais il detrompa facilement les 
 » perſonnes a qui la prudence lui permetroir de s ou- 
„ vrir. Il avoit un talent fingulier pour $'infinuer dans 
» Peſpric de ceux qui !'ecourvient ſans le contredite. 
Ubi ſuprà, pag 448. ; us 
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"Chartes 77, Cette eſquiſſe de ſon caractere & de 
1683. fa conduite doit faire juger combien il 


— 


Etoit ſuſpect a la Cour & au Miniſtere. 


Auſſi ne paroiſſent- ils inexcuſables que 
dans la methode qu'ils employerent 


pour ſe defaire de lui. Ils produiſirent 
dans fon proces un grand nombre de 


['Temoins. qui prouverent en general la 


realite d'une conſpiration; & lorſque 
le priſonnier s cria que tous ces temoi- 
gnages ne tomboient pas nommement 
ſur lui, on lui rèpondit que cette proce- 
dure, quoique irreguliere , avoit été mile 
en uſage contre les Papiſtes; argument 


| plus propre a condamnerun Parti, qu'a 


juſtifier Vautre, unique Temoin qui 
chargea directement Sidney, fut le Lord 


Howard; mais comme la Loi en deman- 
doient deux, on prit une étrange voie 
pour y ſupp:zer. On avoit trouve dans le 


cabinet de VAccuſe quelques Ecrits ſur 
le Gouvernement , ou ſes principes 
Etoient declares ſans doute pour la li- 
berte , mais tels neanmoins que dans 
tous les temps ils avoient été ſoutenus 
par de fideles Sujets; le Contrat origi- 
ginal, la ſource du pouvoit ſouverain dans 
15 conſentement du Peuple, lardfiſtance 


permiſe contre les Tyrans, la preferen- 


ce dun Gouvernement libre a la Mo- 
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narchie, &c. On pretendit que ces pa- e . 


piers ſeuls étoient équivalens a un ſe- 
cond, & meme à pluſieurs Témoins. 
Sidney repondit « qu'il n'y avoit pas 
» d'autre raiſon pour lui attribuer ces 
» Ecrits, que la reſlemblance de Fecri- 
„ture a la ſienne; preuvequ'on nayoit 
» jamais admiſe en Angleterre dans un 
» proces criminel : qu' en accordant 
v qu'il en fùt Pauteur, il les avoit com- 
» poſes pour ſon. amuſement particu- 
» lier, fans les avoir jamais publics , ni 
» meme communiques a perſonne; que 
» d'ailleurs il Etoit aiſe de reconnoitre 
a la couleur de Pencre qu'ils etoient 
Ecrits depuis pluſieurs années, & 
qu'ils ne pouvoient fervir à prou- 
ver une conſpiration prèſente; que 
la Loi demandant poſitivement deux 
Temoins , un ſeul appuys meme 
des plus fortes reſſemblances , ne 


x 
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qu'elles étoient {1 foibles & ſi ſuſ- 
» pectes », Toutes ces raiſons etablies 
avec beaucoup de courage & de pre- 
ſence d' eſprit, firent peu d'impreſſion 
ſur les Juges. Le a xt , Vinhumain 


Jefferies étoit alors Chef de Juſtice ; & 


par ſes inſpirations, le Jure partial fut 
allement diſpole a prononcer contre 


pouvoit ſuffire , bien moins lorſ- 


1633. 
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= accuſé. Son execution ſuivit peu de 
Charles II. 1 jo *> he: 
' 2683. jours apres. II ſe plaignit de Vinjuſtice 
de fa Sentence, mais 1] avoit trop de 
grandeur dame pour déſavouer ſes in- 
telligences avec Monmouth & Ruſſel. 
Il fitgloire, au contraire (), de mourir 
ur cette vieille cauſe dans laquelle il 
s 'eétoit engagé, dit-il, des Venfance. 
L'execution de Sidney paſſe pour une 
des plus grandes taches de ce regne. A 
la verite le temoignage ſur lequel il fut 
condamnè, netoit pas legal ; & cette 
raiſon rend le Jure fort blamable : il 
n toit pas meme compoſe de gens de 


— 1 
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e) Burner raconte que les Scherifs lui tant venus 
fignifier Pordre- de ſon ſupplice, il leut dit « qu'il ne 
„ s'amuſeroiĩt point à ſe plaindre de leut procede ; que 


„ moins de reflechir ſur la complaiſance liche qu'ils 
>» avoient eue de lui choifir des Jures partiaux , & tous 
„ indiques par les gens du Roi; qu'au relte ce qu'illeur 
„ en diſoĩt eroit moins pour lui meme que pour leur 
„ propre honneur. Un de ces Magiſtrats touch de ces 


s qui la tenoic Tillotſon qui me Fa rapportte. Sidney 
» avoit compoſe une longue Apologie qui fut publize 
„ apres ſa mort, ou il difoic beaucoup de mal de Mi- 
» » Jord Howard, mais ne nioit pourtant pas le fait 
» dont ce Seigneur Pavoir charge, Il affronta la mort 


* » que peu de minutes ſur l' chafaud; car il y parla 


525 & prectdentes. 


le monde ne lui toit plus rien; qu'il les prioit nèan- 


» reflexions ne put retenir ſes latmes; & ce fut lui - 
„ meme qui dir ceite particulatité a un de ſes amis de 


. avec toùte Pintrepidire d'un homme qui geroir tou- 
» jours propoſe Brutus pour modele. Il ne demeura 


> peu, ne fit que de très- courtes devorions, & du pre- 


„ miert coup la tete lui fut empottee „. Ubi. ſuprà, pag. 
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Fief, comme la Loi Pexigeoit, & cette 
irregularite fait peu d' honneur au Gou- 
vernement. Mais, apres la Sentence 
d'une Cour de Judicature, fi Charles evit 
pris le parti de ſauver un homme qui , 
malgre ſon merite extraordinaire, Etoit 
coupable ſans doute, qui n'avoit eu, 


pendant toute ſa vie, qu'une inflexible 


haine contre la Maiſon royale, & qui 


depuis peu avoit meme abuſe de la cle- 


mence du Roi, cette indulgence pour- 
roit paſſer pour un ate d'heroique ge- 
neroſite , & jamais pour un devoir in- 
diſpenſable. 5 z 

Howard fut auſſi le ſeul temoin con- 


——— | 


Charles II. 
1633. 


tre Hambden, & fa depoſition ne fut 


ſoutenue d' aucune circonſtance eſſen- 


tielle. Auſſi les Avocats de la Cour re- 
noncerent- ils a le charger de haute tra- 
hiſon. Ils ne Vaccuſerent que d'une con- 


duite criminelle; & la Sentence qu'ils 


obtinrent contre lui, portoit une amen- 


de , mais exorbitante; elle montoit à 


quarante mille livres ſterling. 


* 


Halloway, Negociant de Briſtol, connu Autres extew 
pour un des Confpirateurs,, & refugie tions. 


aux Iles de VAmerique , fut pris & ra- 
ment a Londres. Il avoit dabord ets 
condamne par contumace z mais le ter- 
me qu'on lui aygit accorde pour ſe 


/ 
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2 preſenter n'etant pas expire , on lui 
Charles Hl. offrit de lui faire fon proces. L'eſpe- 
rance du pardon lui avoit fait confeſ- 
ſer qu'il etoit entre dans un complot de 
ſoulevement, & qu'il avoit entendu 
quelques projets d'aſſaſſinats qu'il na- 
voit pas approuves. Ainſi, craignant les 
rigueurs de la Juſtice , il aima mieux 
Sabandonner à la clemence du Roi. II 
n'en fut pas moins exccute en perſiſ- 
ſtant dans la meme confeſſioon. 
| Le Chevalier Armſtrong , que Chid- 
ley , Miniſtre de Charles, avoit fait ar- 
kxeter en Hollande & conduire en Angle- 
72 terre, ſe trouvoit preciſement dans la 
meme ſituation qu'Halloway : mais la 
meme faveur ou plutot la meme Juſtice 
lui fut 'refulee. Les Avocats de la Cour 
pretendirent que ne stant pas pré- 
ſentè volontairement avant Pexpira- 
tion du terme, il ne pouvoit reclamer 
le droit de faire inſtruire ſon proces, 
IIs ne conſidéroient pas que le mal- 
heur meme qu'il avoit eu de ſe voir 
arrètèé, pouvoit Payoir empeche reel- t 
lement de fe preſenter. Mais Charles F 
portoit une haine | particuliere à cet F 
Officier , qu'il accuſoit d'avoir {eduit le 4 
Duc de Monmouth. Il aſſuroit d'un au- | 
tre cote qu Armſtrong avoit promis a 


1683. 1 
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declarerent qu'il s toit tuè de fa propre 
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Cromwell de P'aſſaſſiner; imputation a TERS 


So 854 . . . o » Charl II. 
la veritè dont le priſonnier ſe juſtifioit 1683. 


par de tres-fortes raiſons. Tel fut nean- 
moins le fondement de Pinjuſtice qui le 
fit condamner a la mort. On apprehen- 
doit de ne pas trouver a{lez de preuves 
pour la Conſpiration, & que les Jures 
memes , quoiqu'entierement livrés à 
Jefteries & d'autres violens Juges y ne 
refulailent de prononcer contre lui. 


Le jour qu'on fit le proces à Ruſſel, xe com 


Eſſex, auſſi diſtingue par ſes vertus que 4 Eſſex egor- | 


par ſon habilete , fut trouve miſerable-*" 
ment égorgè dans fa priſon. Les Offi- 
ciers Etablis pour verifier cet accident , 


main: cependant, ſur le temoignage de 
deux enfans de dix ans, dont Tun rg- 
tracta meme ſa depoſition , mais qui 
d'abord avoient aſſurè qu'ils avoient en- 
tendu un grand bruit par fa fenetre , 
& qu'ils en avoient vu jeter un raſoir 
enſanglanté, les ennemis du Roi & du 
Duc leur attribuerent ce meurtre, dau- 
tant plus que le matin meme ils eto1ent 
alles tous deux à la Tour (4). Mais 
Eſſez etoit ſujet a de profonds acces de 
melancolie , & le jour de fon empri- 


(u) Ils 5 étojient alles voir Peſſai d'une nouvelle 
pyenzion d'artillerie. Burnet, ubi ſupra , pag. 478. 
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principes dailleurs, la mort volon- 
faire Etoit permiſe; & la Comteſſe {a 
femme, apres d'exactes recherches aux- 
quelles Burnet ( x) fut employe ,- ne 


: (x) Cet Hiſtorien, inti me ami du Comte d' Eſſex, 

Yen explique dans ces termes: « Les amis du Comte 

v lui ab dient fair offcir de le faire vader ſecrerement 
-  » mais il n'y voulut pas conſenur par tendteſſe pour 
Milord Ruſſel, contre lequel il craignoit que ſa fuite 

» ne format un prejuge. Lorſqu'on Lavoit arrere dans 
{a maiſon de campagne, il ecoit rombe dans un dé- 

» ſordre d' eſptit dont il seroir remis fur la toute; mais 

e en paroiſſant devant le Conſeil on le vit troublé. 
Son abattement devint extreme , juſqu'à petdre tout 
» ſon ſommeil. Il avoir eu deux ou trois acces de maux 
de rate qui le reprirenc plus fortement que jamais. 
Il fie dire 4 ſa femme par un domeſtique afide, à quĩ 
» Pon permettoit de le voir, que les accuſations dont 
on le chargeoir n' etoĩent que trop vraies; qu'il toit 
» inconſolable de Pavoir ruinee elle & leurs enfans , 
% & qu'il avoir. mand ſon beau-frere Clarendon pour 
> Sentretenir libtement avec lui de tout ce qu'ii avoir 
fait . La Comteſſe lui fit faire une reponſe conſo- 
lante , & lui fir recommander de ne s'ouvtir a per- 
bonne; apres quoi il parut plus tranquille. Entte plu- 


- 


un canif dont il ſe ſervoit ordinairement pour ſe faire 


„& qu'on lui voyoit ſouvent ſon canif a la main, on 
„ crut qu'il ne le demandoit que pour s'amuſer. Mais 
i au lieu du canif que ſes gens ne recrouverent point, 
on lui porta un raſoir 21 dit que cela feroĩt de me- 
„ me, Un martin ſon valet, ſurpris de n'&tre pas appel 


2» rure, & vit ſon Maitre etendu ſur le plancher, La 
>» porte fut enfoncee; on le trouva mort, les jugulaires 
& le larynx coupes un peu au- deſſus de la rrachte 
2» artere. Contre le rapport des Commillaires , ſon Chi- 
rurgien qui examina la plaie lo: ſque ce Seigneur eur 


ſonnement, il lui en avoit pris un. Dans 


Geurs choſes qu'il la pria de lui envoyer, il demanda 


les ongles, » Comme il avoit ceite propret fort 4 cur. 


4 [heute 3 tegarda par le trou de la ſer- 


trouva - 


* 


— 
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trouva rien qui pariit confirmer 
ſoupgon ; cependant toutes ces circonſ- 


tances, jointes à quantite d'autres, n ont 
pu le detruire entierement (). Il neſt 


te porte chez luĩ, me dit qu'il Etoĩt impoſſible que 
le coup fur venu d'une autre main que de la ſienne, 
„ parce qu'il avoir fallu que la tete fur tout - a- faĩt pen · 
chte en axtiere, & le cou auſſi allonge qu'il ſe pou- 
voit ,-pour que la trachte · artete neut pas ᷑tẽ cou - 
pte ». Ibid. pag. 476 & ſuivantes. 

Jon croir devoir ajouter, pour la juſtification du 
Rol & du Duc, que ſur les premieres rechercbes , Bur- 
net declare que tour le monde fur perſuade que le Comte 
t toĩt tut lui meme. (Pag. 478.) Ce ne fut que Vhie 
vet ſuiyant que cette affaire 2 reveillee par la depo» 
firion des deux enfans. « La Couiteſſe, dit le meme 
» Aurteur, fit auſſi · tõt toutes les perquilitions poſlibles , 


» & me Jes communiqua, En examinant leg pieces, je 


» n'y trouvai pas de quoi fonder les pourſuices. La verirs 
„ eſt que Mylord Eller avoirde fort t᷑tranges ſentimens, \ 
Il croyoic en particulier que chacun eſt en droit de 
» diſpoſer de ſa vie, & ſembloĩt approuver Pattiondu 
» biſaſeul de ſa femme, le Comte de Northumberland, 
»» qui ſe tua d'un coup de piſtoler pour ne pas pexit de 
la main d'un Boucreau. Ajoutons qu*trant forthy 
» condriaque, tout cela forme une grande prẽſomption 
» contre les enfans. Cependant Braddon, que je voyois 
» depuis quelques anntes, & que je connoiſſois hon- 
» ntte homme, mais enthbuſiaſte, reſolur de pouſſer 
la choſe en Juſtice. Quand je le vis dans cet enttte. - = 
ment, je rompis tout commerce avec lui. Les deux — 
„ enfans confeſſetent qu' ils avoĩent dir à Braddon ce 
» qu'il avoit repandu comme le tenant de let bouche; 
„ mais Fun ajoura que ce qu'ils avoient dit toit un | 
» menſonge, & que Braddon tui avoir propoſE de don- | = 
ner par Ecrit fa premiere dtpolſition , quoiqu'en lui | 
| 


» recommandant de n'y rien mettte que de vrai. Co 
» dernier fair fut regards comme une ſubornation, & - 
ole coupable condamne à une amende de 2000 livres 
w ſterling . Ceux qui ſavent combien le Docteur Bur- 
net a peu menage Charles II & Jacques II, les croirong 
ici bien juſtifics par fon remoig "+ 2 


| Il 


| 
| 


Charles TI. 


' 


gloiſe · : 
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none ſurprenant de voir produire & 


* - 


'eſprit de Factien, des vices de tous les 
genres: non-ſeulement il enflamme tou- 
tes les paſſions, mais il ecarte ſouvent 


ces grands freins de Thonneur & de la 


honte, qui deviennent inutiles lorſque 


Vinjuſtice ne peut rien changer aux ap- 
plaudiſſemens du Parti dans lequel on 


eſt engage, ni la plus pure innocence 


aux calomnies du Parti oppole. 


© Mais fi rien ne porte à croire qu Eſſex 


et été tué par quelque ordre de la 


Cour, il paroit qu on fit un uſage fore 
injuſte de cet accident dans le proces de 


Ruſſel. Les. Avocats du Conſeil le firent 


yaloir comme une forte preuve de la 
conſpiration; & cet argument, dit-on, 
eut beaucoup de poids pour les Jures, 
Il fut employs avec le meme ſucces 


dans Paffaire de Sidney. 


5 . fog - Quelques autres cauſes jugees dans le 


meme-temps, font connoitre le caractere 
de la (our du Banc & des Jures , quoi- 
quelles n'aient aucune liaiſon. avec la 
conſpiration de Rye. Oates fut con- 
vainqu d avoir donne au Duc d'Yorck le 
nom de traitre Papiſte; condamne z 
cent mille livres ſterling d amende, & 
5 dans une priſon pour y demeurer 


uſqu au paiement. Une offenſe de mè- 
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me nature attira la meme Sentence a <——— 
Dutton-Colt. Le Chevalier Samuel yy I. 
Barnardiſton fut 'condamne payer dix 163. 

mille Livres ſterling, pour s etre permis 
dans quelques Lettres interceprees , des 
reflexions trop libres ſur le uverne- 
ment. II etoit odieux à la Cour pour 
avoir été le Chef du Jure qui avoit re- 
jets Paccuſation contre Shaftsbury, On 
prit le premier pretexte pour Ten punir, 
quelque ctrange que cette rigueur fut 
| en elle - meme , & quoiqu'elle parũt 
. capable de' detruire route confiance 
N dans le commerce de la familiarits & 
L de amitic. | 
* Vn autre procès qui regarde Van nee” 
9 
4 
$ 


e, ne marque pas moins la diſ- 
poſition des Cours de Judicature. Roſ- 
well , Miniſtre Presbytérien, fut accuſe 
par trois femmes Freak public dans 
un. Sermon quelques maximes qui le 
ien conpable de trahiſon. A* 
jurerent ſur deux ou trois phraſes, & „ 
es repeterent avec tant dexaQitude , 
9 ne ſe trouva pas la moindre diffs- 
rence dans les termes. Roſwell ſe de- 
fendit avec force. II prouva « que les 
_ »" temoins Etotent des femmes aban- 
» donnees ; que e pendant Puſurpation 
meme de Cromwel, il avoit tou- 


Gy 
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— > jours ts fidele n ſes Rois; qu'il avoit 
es II. 


» toujours pris pour gux dans Pinté - 


© » rieur de ſa famille, & qu en Chaire 


p il avoit ſquvent prech6 les devoirs 
» de la figelite, A Tegard du Sermon 
2 dont gn lui faiſoig un crime, quan- 


v titè q honnètes gens qui Tavoient en- 
» tendu, & quelque - uns meme 2s 
"? 


„ Vavoient écrit en caracteres chrighs h 


v depoſerent qu'il ne &etqit pas ſervi 
» des gxpreſſions qu on lui repro- 


v» choit v. II offrit de praduire fon 


Manuſcrit. Les Accuſatrices ne purent 
pas prouver qu elles fuſſent au Sermon; 
& d'ailleurs les expreſſions qu'elles 
ayoient rapportees etoient ſi bee , 
qu'on ne pouvoit ſuppoſer qu un hom- 
me de bon ſens les eũt employees, ſur- 
tout dans une Aſſemblee ou tous les 
Aſſiſtans ne lui .etoient pas connus, 


Etbit-il plus probable que trois femmes 


ſe fuſſent ſi bien ſouvenues des memes 
phraſes , qu elles n aydient entendues 
qu'une fois, & les euſſent ſi bien rete- 
nues, qu'elles fuſſent d accord ſur tous 
les termes ? LAccuſé offrit de ſe re- 
duire à cet unique moyen de defenſe z ' 
Il prononcerait , dit-1], une ſeule 12 
p riode de la longueur de celles quelles 


» avoient recitees ,. & du meme tog 
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qu'on lui tonnorfloit en Chaire; K&K 
» {i les Accuſatrices la retenoient, il ches II. 
>» paſſoit condamnation v. Ce qui ſe 1653. 
comprenoit encore moins, elles avoient 
oublie le texte meme du Diſcours; & 
leur mémoire ne leur fourniſſoit nul 
autre paſſage que celui qu'elles avoient 
depoſe. Apres une ſi forte defenſe, le 
Solliciteur general ne jugea point à 
propes de repliquer; & Jefferies meme 
ſe r6duifit à quelques vagues declama- 
tions contre les Conventicules & les 
Presbyteriens. Mais telle étoit la vio- 
| lence des preventions, que les Jures 
rononcerent contre PAccuſe, Leur 
5 ugement neanmoins parut dune in- 
ruffice ſi manifeſte , qu il demeura fans 
execution har aan . 
Le Duc de Monmouth s'etoit cache 
fi ſoigneuſement. à la premiere decou- 
verte de la conſpiration, que la Court 
ne put le decouvrir, Enfin le Lord Ha- 
lifax qui commengoit à redouter ex- 
treme ſuperiorite du Parti royal, ju- 
geant que le credit du Duc d' Torck ne 
ae etre balance que par celui de 
onmotith, fit connoitre fa retraite, 
& lui perſuada d'écrire au Noi deux 
Lettres pleines de tendreſſe & de ſou- 
miſſion. Charles ſentit —_ 
i 
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0 fon affection pour ce fils, & lui permit 
Date I de reparoitre & la Cour. Il Sefforga 
. 2683. | 


meme de le reconcilier avec le Duc 
d' Vorck; & lui promettant que fon te- 
moi grage ne ſeroit jamais ppg con- 
tre {es amis, il ſut Pengager a faire un 
plein aveu du complot. Mais dans la vue 
d'impoſer filence au Parti des Whigs , 
il aſſembla des le lendemain un Conſeil 
extraordinaire , dans lequel il declara 
que le Duc de Monmouth temoignoit 
un vif regret de la part qu il avoit eue 
A la conſpiration, & la ferme réſolu- 
tion de ne jamais S engager dans ces 
criminelles entrepriſes. Il en fit meme 
 3nſerer quelque, choſe. dans les nouvel- 
les publiques. Monmouth ſe garda bien. 
de parler avant que d'avoir ſon pardon 
dans la meilleure forme: mais jugeant 
enſuite que cette demarche le déshono- 
roit dans ſon Parti, & que ſans pou- 
voir etre Cite par la Cour, ſon temoi= 
gnage ne laiſſeroit pas d tre d'un grand 
poids pour les Jurés dans tous les pro- 
cès qui pouvoient renaitre, il reſolut 
A toute ſorte de 1 2, de rEparer ſon 
honneur. Ses Emiſſaires eurent ordre 
de publier qu'il n'avoit pas fait Paven 
qu'on avoit affectèé de repandre ; & 
tout le Parti eria hautement que c etait 


duit dans la priſon d Edimbourg; & 
perſonne ne ſe preſentant pour oy" 
contre lui, le Conſeil lui propoſa de 
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une groſſiere fition de la Cour. Char- 


les, irritè de cette conduite, bannit Mon- Chartes 1 


mouth de ſa preſence, & lui ordonna 
bientdt apres de quitter le Royaume. 

La Cour etoit informee que les me+ 
contens Anglois avoĩent entretenu des 
correſpondances avec ceux d'Ecoſſe; 


elle ſavoit que Baillie de Jeriſwood , 


homme de merite & -derudition , Etoit 
venu à Londres avee deux Gentilshom: 
mes Ecoſſois, du nom de Campbell, 
ſous pretexte , à la verite , de negocier 
tabliſlement des Presbyteriens à la 
Caroline, mais reellement pour con- 
certer diverſes meſures avec les Conſ- 

irateurs d' Angleterre. Baillie fut con- 


- 


4 
S'engager ſerment 2 ndre aux 
1 - Juges. II hong conſtam- 
ment une condition ſi reyoltante z & 
Cabord il fut condamne à 6000 livres 
ſterling d' amende. A la fin, deux autres 
priſonniers , Spence & Carſtares, forces 


par la violence des tourmens, firent une 


depoſition ou le Comte de Faras & 
quelques autres étoĩent compris; & ces 
nouveaux accuſes, pour mettre leur pro- 


pre vie à couvert, ſe determinerent à 


G iv 


1683. 
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1 ww Ur Tornit 
K cbarger Baillie, Il fut remis en Juſtice, 
gare, 17, & le cruel traitement qu'il avoit regu 
i683. dans f priſon Tayant ſi fort affoibli, 
qu on craignit qu'il ne veciit pas mah 
au lendemain , il fut conduit au ſup- 
plice Papres-midi- meme auquel ſa ſen- 
tence ayoit EtE prononcée. 
Les rigueurs qui furent exercees dans 
cette partie du regne de Charles ne s ac- 
cordoient pas avec le cours ordinaire 
de fa conduite; & quoiqu après avoir 
obſervé de pres fon caractere, quelques 
Ecrivains lui attribuent une inflexible 
Kverits pour les grandes offenſes, la 
Nation <toit plus portée à rejeter les 
> Injuſtices & les rigueurs ſur le Duc 
13 d Vorck, entre les mains de qui Charles, 
| par indolence plutdt que par opinion 
| qu'il avoit de ſa che, ſembloit avoir 
reſignè les renes de Padminiſtration. La 
Corronne avoit tire de grands avanta- 
ges de la découverte du complot , & 
men avoit pas perdu à la rigoureuſe 
execution des Conſpirateurs. Lhorreur 
qu'on avoit congue pour le plan d aſ- 
Auna „ que le Peuple confondoit avec 
le projet du ſoulevement, nuiſoit beau- 
coup au Parti, & reconcilioit la Nation 
avec les meſures de la Cour. On vit 
eziver de toutes les parties du Royau- 
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me les plus reſpectueuſes Adreſſes; & 
la doctrine de la ſoumiſſion au Magiſ- 
trat Civil, juſqua Pobtiflance paſſive, 
devint le principe dominant. L'Univer- 
fite d'Oxford condamna, par un decret 
ſolemnel, quelques ſentimens qu'elle 
qualifioit de Republicains , mais dont 


les vraies maximes ſur leſquelles la li- 
berte d'une conſtitution limitèe doit etre 
Etablie. Cette Faction des Excluans 


. avoit vue ſi nombreuſe, {1 zelee , 


1 puiſſante, Etoit aux pieds du Roi auſſi 
degradee de force que de credit dans 
la Nation. Tout ce qui portoit quelque 


apparence d'oppoſition a la Cour, n 
toit plus Ecoute du Public. 


Charles s efforgoit par toute ſore de 


voies d'augmenter cette favorable diſ- 
poſition, & ſachant que de tous les ſoup- 
cons celui du Papiſme etoit le plus dan- 
gereyx, il prit le parti de marier la Prin- 
ceſſe Anne ſa niece au Prince George, 
frere du Roi de Danemarck. Cependant 
tout le credit & toutes les perſuaſions 
@Halifax ne purent le faire conſentir à 


convoquer un Parlement, c'eſt-a-dire,, 
a ſe fier au Peuple, d'une nouvelle 
election. Quoique les revenus de la 
Couronne fuſſent dans un extreme 
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„ embarras, il aima mieur Sen poſer aux 
Charles II. difhcultes de cette nature, que de tenter 


nun expedient dont il pouvoit craindre le 
. mille facheux obſtacles, & par 
conſequent du trouble pour fon repos. 
Le Duc ne s oppoſa pas moins ardem- 
ment à cette propoſition, & parvint 
mème à faire embraſſer au Roi des 
meſures qui ne pouvoient avoir d autre 
but que de rendre toute conciliation im- 
_ le avec une nouvelle Aſſemblée. 
illiams, Orateur des deux derniers 
Parlemens, ſe vit chagrine pour avoir fait 
expedier quelques ordres par ſoumiſſion 
pour la Chambre; c'etoit une violation 
des r Parlementaires, ſur la- 
quelle il ne falloit pas eſperer qu'une 
nouvelle Chambre des Communes put 
jamais fermer les yeux. Danby & Now 
Seigneurs Catholiques, prifonniers de- 
puis ſi long- temps à la Tour, tant ſans au- 
cun eſpoir dere juges par leur Cham 
bre, demanderent detre elargis fous 
caution. Ils obtinrent cette grace, qui 

' Wavoit rien d'injuſte en 3 
mais qui fut regardèe comme une grande 
uſurpation des privileges de cette Aſſem- 
blée. Le Duc, eontre la dilpofition 
expreſſe de la Loi , fut retabli dans 
Office de Grand - Amiral , ſans avoir 
pretè le ſerment du Teſt, 


OY 
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Avec le moindre grain de jalouſie ou 
d'emulation dans fon caractere, avec - 
cet Egard pour Thonneur de on Peuple Ei des 
& pour le ſien meme, dont fon rang affairs tae 
lui faiſoit un devoir , Charles anroun 


mieux aime s expoſer à quelques incon- 


veéniens domeſtiques, que de voir pren- 


dre à la France l'air hautain qu'elle 
affectoit dans toutes les negociations. 
La paix de Nimegue, impolce par les 
Hollandois à leurs Allies, avoit rompu - 
les nœuds de la Ligue, & toutes les 
Puiſſances, dans la diffculte de faire 
ſubſiſter leurs Troupes ſurnumeèraires, 
avoient pris le parti de les congedier, 
Louis ſeul_maintenoit encore une très- 
puiſſante Armée, & de jour en jour ſes 
préparatifs le rendoient plus redoutable. 
A ſon imperieuſe conduite.,on Vauroit 
juge Punique Souverain de I Europe; 
& tous les autres Princes ſembloient 
menaces de devenir bientot ſes Vaſſaux. 
II fit eriger a Metz & à Briſſack des 
Cours ou des Chambres de Juſtice pour 
la reunion de tous les Domaines qui 
avoient fait partie de ſes dernieres con- 
quetes, Ses Commiſſaires chercherent 
des titres enſevelis dans Fantiquite la 
plus eloignee. Ils citerent devant eux 
les Princes voiſins, ils porterent des 
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Charles Il. 


. C0orwe 
Eoecrets qui les chaſſoĩent des biens con- 
Charles x1, teſtes, L importante Ville de Strasbourg, 
10630 ancien Etat libre, fut ſaiſie par les Fran- 
1 cois. Aloſt fut redemande aux Eſpagnols 
ſous de frivoles pretextes ; & ſur leur 
* refus Luxembourg fut bloque , & preſ- 
qu'auſſi-tõt force. Genes avoit ete bom- 
bardee , parce que les Genois $'etoient 
engageés à batir quelques galeres pour 
les Eſpagnols; & la crainte d'un trai- 
tement plus ſevere avoit oblige cette 
Republique de fe ſoumettre aux plus 
humiliantes conditions. L'Empire etoit 
inſults dans ſon Chef & dans ſes prin- 
cipaux Membres; & pour ſe delivrer de 
ſes maux, il n'employoit que des plain- 
tes & des remontrances impuiſſantes. 
LEſpagne ſe reſſentit ſi vivement de 
Forgueil avec lequel elle étoit traitèe, 
que fans conſiderer fa foibleſſe preſente 
elle declara la guerre > fon preſomp- 
tueux Ennemi. Elle ſe flattoit que la 
vue du danger commun feroit * voler 
toutes les autres Puifſances de I Europe 
à ſon ſecours. Le Prince d Orange, dont 
les deux paſſions dominantes etotent Pa- 
mour de la guerre & ſon animoſité con- 
tre la France, ſeconda de toutes parts 
les ſollicitations des Eſpagnols. Il avoit 
fait en 1681 un voyage en Angleterre 


4 
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pour engager Charles dans des meſure === 
lus fermes avec ſes Allies. Il preſſa auſſi — 
es Etats-Generaux daugmenter leurs 
forces; mais pluſteurs Provinces & la 
Ville meme d Amſterdam, gagnees par 
la France, fermerent Voreille à ſes con- 
ſeils. Il paroit que les Ennemis du Prince 
tirerent leurs plus grands motifs d op | 
ſition de Vetat actuel de PAngleterre & 
des inclinations avouèes & reconnues 
du Monarque Anglois. 

En effet, Charles n'eut pas plutòt 
congedie ſon Parlement & pris la reſo- 
lution de gouverner par {a ſeule prero- 
gative , qu'abandonnant ſa nouvelle 
alliance avec VEſpagne , il revint à ſes 
dangereuſes liaiſons avec les Francois. 
Louis avoit meme offert de le rendre 


| 
arbitre de ſes differens avee VEſpagnez | 


& cette Couronne connoiflant la par- 
tialite de Charles, avoit rejeté une fa 
dangereuſe propoſition. On ne ſait pas 
avec certitude s il ẽtoit alors paſle quel- 

ue remiſe d argent en Angleterre; mais 

— injuſtice on pour preſumer que les 
beſoins du Roi furent ſoulages par la 
France; & quoĩqu' il eut tout a craindre 
des forces maritimes de ce Royaume, 
qui ne faiſoient qu augmenter, ſur- tout 


dans le triſte erat de la flote Angloiſe, 


— 
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— rien ne fut capable de le reveiller de ſa 
Wy 8 lethargie. . 
Grandeur de. Ceſt ici * peut marquer le plus 


' Louis XIV. haut point 


e grandeur od Louis & 
meme aucun Prince fut parvenu depuis 
le ſiecle de Charlemagne. La ſeule Puiſ- 
ſance capable de retarder ſes progrès, 
etoit entierement dans ſes interets , & 
les Turecs, invites par les Mecontens de 
Hongrie, ſe diſpoſoiens , en attaquant 
PEmpereur, à mettre ce Prince hors 
detat de faire tete à la France. Louis 
peut meme etre accuſe de meprife lorſ- 
qu'il ne tira pas plus d'avantage de tant 
de belles occaſions qu'il lui devint im- 
poſſible de rappeler. Mais quoĩque ſou- 
vent plus gouverne par Vambition que 
par la modèration & la juſtice, il Veroir 
encore plus par la vanite que par am- 
bition meme. Il fe contenta d humilier 
tous les Princes & les Etats libres de 
Europe, par Pair de Maitre qu'il po 
avec eux; & cette conduite excita leur 


reſſentiment ſans abattre leur pouvoir. 
Tandis que tous ceux qui approchoient 
de ſa perſonne & qui lui marquotent 
de h ioumiſſion, étoient traites avec 
la plus haute politeſſe, toutes les Puiſ- 
ſances voiſines avoient ſenti ſucceſſive- 


ment les effets de ſon naturel fier & 
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hautain; & le goùt qu'il ſembloit pren- === 


dre aux flatteries de ſes Pottes , de ſes „ 


Orateurs & de ſes Courtiſans, qui lui 
promettoient Empire univerſel, ſervit 
plus que la vue meme de ſon pouvoir à 
faire naitre la crainte d une conquete & 
d'une ſervitude generales. | : 
Dans tout le regne de Charles, ja» 
mais on ne s apperęut qu'il füt alarm 
de la grandeur de la France; & Ton 
raconte qu'un de ſes Miniſtres favoris 
(z) alla juſquà dire, « qu'il étoiĩt pré- 
» ferable pour le Roi ſon maitre d tre 
v reduit à laqualite de Vice: roĩ ſous un 
„ grand & genereux Monarque, plator - 
„ qu'à celle d'eſclave de einꝗ cents de 
» ſes inſolens Sujets v. Ainſi, loin. que 
ambition & le pouvoir abſolu de Louis 
diminuaſſent le er en de Charles, ſa 
condition lui ſembloit plus douce qu'elle 
ne Vavoit jamais été depuis ſon retas 
bliſſement. Une FagQion puĩſſante, dont 
Faudace avoit ébranle ſon Trone & 
menace ſa Famille, toit enticrement 
fubjuguee , & ſe trouvoit expoſce, par 
fa propre indiſcretion, à la haine publi- 
que, autant qu'a la rigueur des Loix. 
11 s' toſt retabli dans Paffection du Peu- 
ple; & ce qui le flattoit plus ſans doute 
(UMylord Clifford. | 


_— 


V 
— . la complaiſance d'un Parlement; 
1 66%. il ſe voyoit parvenu 2 gouverner fans 
; cet importun ſecours. Cependant il eſt 
certain qu'au milieu de ces agreables 
circonſtances Charles n'etoit pas heu- 
reux, On ne decidera point ſi ces agita- 
tions venoient de quelque embarras 
cauſe par la diſette d'argent , ou de la 
crainte de quelque retour d'humeur po 
pulaire , a 3 de ſon exceſſive 
autorits, Peut - Etre l'imprudente yio- 
lence du Duc d'Yorck, qui le pouſſoit 
2 de perilleuſes entrepriſes, lui laiſſoit- 
elle du trouble & de Tinquietude. Un 
jour qu'il paroiſſoit s oppoſer a quelques 
vues precipitees du Duc, on lui enten- 
| dit dire: «Mon frere , je ſuis trop vieux 
v pour recommencer mes courſes ; vous 
nun le pouvez ſic'eſt votre goiit ». Quelle 
| que put Ctre la cauſe de ſon meconten- 
tement, on eſt perſuade qu'il meditoit 
quelque changement, & qu'il avoit 
formè un nouveau plan d' adminiſtra- 
tion. On juge qu'il étoiĩt determine a 
renvoyer le Duc d'Yorck en Ecoſſe, à 
rappeler le Duc de Monmouth, à con- 
voquer un Parlement, à ſe defaire des 
Miniſtres qui ne plaiſoient point au Peu- 
ple; Ceſt-a-dire, à s abandonner entiere- 
mient a Taffection & la bonne volonts 
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« 


2 r 


de ſurpriſe à ſes Sujets, que s il eũt ets 
moiſſonnè dans la fleur de fa jeuneſſe. 
TLeur extreme affliction, qui venoit éga- 
lement de leur tendreſſe pour fa per- 
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de ſes Sujets. Ce fut au milieu de ces Tae 
ſages & vertueux deſſeins, qu'il fut tout- 108g. 

d un-coup ſaiſi d'un mal, dont les fymp- die 
tomes reſſemblojent beaucoup à ceux mort du Rol 
de Tapoplexie. Une ſaignse le fit reve- 
nir; mais rayant fait que languir pen- 
dant quelques jours, il expira le 6 de 
Février, dans la cinquante-cinquieme 
année de fa vie & la vingt-cinquieme 
de ſon regne (a). II avoit regu de la 
nature une fi bonne conſtitution , & 
ſes ſoins avoient été ft conſtans pour 
ſa ante ; que fa mort ne cauſa pas moins 


ſonne, & de la crainte qu'ils avoient 
congue de ſon Succeſſeur, jointe au 
temps critique de ſa mort, y fit ſoup- 
conner très- naturellement du poiſon. 
Cependant il faut convenir qu'en exa- 
minant de bonne foi les circonſtances , 
ce ſoupcon $'eyanouit , comme une in- 


(a) Un Vendredi, 6 de Fevrier 1584 , dit Burner ,4 
onze heures du matin, dans ſa cinquante-quatrieme 
annee ; apres un regne de trenre-ſix aus & huir jours, à 
comprerdepuis la mort de ſon pete, ou de vingt- quatte 
ans huĩt mois & neufjours, à comprer du rerabliſſemenc 
de la Famille royale. Ubi ſuprà, pag. 600. Cette 
difference vient du vieux ſtyle. oy 
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1 finite d autres dont toutes les Hiſtoires 
Charles II. . | 

1663. ſont remplies. 5 A 1 HI 

| Pendant une maladie ſi courte , divers 

Eveques de VEgliſe Anglicane firent 

Eclater leur zele autour du Roi; mais 

il ne marqua que de Vindifference pour 

leurs ſoins & leurs exhortations. On 

lui amena quelques Pretres Catholi- 

ques, de la main * 1] recut les Sa- 

cremens, avec tous les rits de.'Egliſe 

Romaine, Deux ecrits qui furent trou- 

ves. dans ſon cabinet, tous deux de fa 

main, contenoient des argumens en fa- 


- Fimprudence de les publier immédiate- 
ment; c'etoit confirmer tous les repro- 
ches des ennemis de fon Frere, & faire 
connoitre ouvertement {a propre foi- 

| * bleſſe. | | 1 ; 
| Earatere de Le caractere de Charles II, conſiders 
Charles II. ſous les differens jours qu'il peut admet- 
5 tre, paroitra fort yarie,. & fera naitre 
non-ſeulement beaucoup de difference , 
mais de Voppoſition meme dans les ſen- 
timens. Si Von n'y cherche que les qua- 
lités ſociales, on trouvera dans ce 
Prince le plus aimable & le plus enga- 
geant des hommes; & reellement {ous 
ce point de vue il eſt ſuperieur à toute 
forte d'exceptions. Son gotit pour la 


* 


r tt. - vo... a> as. 20 


veur de cette Communion. Le Duc eut 
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illerie Etoit ſi bien tempere a h 
politeſſe, que jamais il ne lui (ein . 
rien d offenſant. Son penchant pour la 
ſatyre &etoit retenu par une fi parfaite 
diſcretion, que jamais ſes amis ne crai- 
gnirent d'en etre Vobjet.. Son efprit , 
pour employer l'expreſſion d'un hom- 
me qui le connoiſſoit à fond, & connu 
lui-mème pour excellent juge (0), « Etoit 
v moins un eſprit raffine ou fort eleve, 
v qualites qui produiſent ordinairement 
» la crainte ou la jalouſie, que ſimple, 
» bien fait, eſpece d'efprit qui ſe fair 
t » aimer ». Quoique Charles füt plus 
grand parleur qu'il ne convient peut- 
etre aux regles de la bienſeance com- 
mune , ceux qu'il admettoit. à ſon en- 
tretien , prenoient tant de plaiſir a Tou- 
verture & Vaffabilite de 2 manieres, 
6 qu'ils ſe retiroient toujours auſſi contens 
- de lui que d'eux-memes, C'eſt aſſuré- 
0 ment la plus brillante partie de fon ca- 
, 


1 


* Oo 
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ractere; & lui-meme il le ſavoit ſi bien, 
N u'il ne cherchoit qu'a ſe diſpenſer des 
— rmalités de ſon rang, pour reprendrg 
e auſſi-tdt le ton d homme de fociete, . , 
- Dans les devoirs de la vie privee , ſa 
8 conduite , quoique ſujette à quelques 
2 exceptions , Etoit louable ſur les points 
« 0 Milerd Hallifax, | Fig 
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init d'autres dont toutes les Hiſtoirey 


Charles II. 
1655. 


ſont remplies. +,» 


Pendant une maladie ſi courte , divers 


Eveques de VEgliſe Anglicane firent 
Eclater leur zele autour du Roi; mais 
il ne marqua que de Vindifference pour 
leurs ſoins & leurs exhortations. On 
lui amena quelques Pretres Catholi- 
ques, de la main deſquels il recut les Sa- 
cremens, avec tous les rits de I' Egliſe 
Romaine, Deux ecrits qui furent trou- 
ves. dans ſon cabinet, tous deux de ſa 
main, contenoient des argumens en fa- 


veur de cette Communion. Le Duc eut 
Timprudence de les publier immediate- 
ment; c'ttoit confirmer tous les repro- 


ches des ennemis de ſon Frere, & faire 


-connoitre ouvertement {a propre foi- 


bleſſe. | | 


* 8 Le caractere de Charles II, conſiders 
| . ſous les differens jours qu'il peut admet- 


tre, paroitra fort yarie,. & fera naitre 
non-ſeulement beaucoup de difference, 
mais de Voppoſition meme dans les ſen- 
timens. Si Von n'y cherche que les qua- 


lités ſociales, on trouvera dans ce 


Prince le plus aimable & le plus enga- 
geant des hommes; & reellement ſous 
ce point de vue il eft ſuperieur à toute 
forte d'exceptions. Son goiit pour la 


— 


„ oe on 4 of % We oe ir bon ea. wo 60 220; 5. 


=. 


—_—C 57 S VYBY -&S WF .). WP -5 s aw „ 610 
be 


ractere; & lui-mëme il le ſavoit ſi bien, 
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© "3% oi q bien ten — 
raillerie toi ft bien temipers par la ef b 


oliteſſe, que jamais il ne lui echappoit 
No Foffenſant. Son penchant pour la 


| yy etoit retenu par une fi parfaite 
uc 


retion, que jamais ſes amis ne crai- 
, 


gnirent d'en etre Vobjet. Son eſprit, 
pour employer l'expreſſion d'un hom- 


me qui le connoiſſoit 2 fond, & connu 


lui-memepour excellent juge (0), & Etoit 
» moins un eſprit raffinè ou fort élevé, 


v qualites qui produiſent ordinairement 


v la crainte ou la jalouſie, que ſimple, 
» bien fait, eſpece defprit qui ſe fait 
» aimer v». Quoique Charles fut plus 
grand parleur qu'il ne convient peut- 
etre aux regles de la bienſeance com- 
mune , ceux qu'il admettoit à ſon en- 


tretien, prenoient tant de Plaine 2 Tou- 


verture. & 'affabilité de ſes manieres, 
qu'ils ſe retirojent toujours auſſi contens 
de lui que d'eux-memes. Ceſt aſſuré- 
ment la plus brillante partie de ſon ca- 
qu'il ne cherchoit qu'a ſe diſpenſer des 
Grmalitss de ſon rang , pour reprendrg 
auſſi-tot le ton d homme de ſociets,  , 

Dans les devoirs de la vie privee , fa 
conduite , quoique ſujette a quelques 


exceptions , Etoit louable ſur les points 


*(8) ed Hallifax, | 


1685 · 


L 
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eſſentiels. Il &toit Amant facile & g- 
nereux; Mari civil, obligeant; Frere 
tendre ; Pere indulgent & le meilleur 


des Maitres. Cependant ſes amitids & fa 


reconnoiſſance mème étoient foibles. 


On ne connoit point de Courtiſans ni 


de Miniſtres auxquels il ait &té fincere- 
ment attache, Il ne ſuppoſoit pas d autre 
motif pour le ſervir, que Pinteret pro- 


| r de fon cot& il étoĩt toujours pret 


les ſacrifier aux moindres vues de 
plaiſir ou Curilite preſente. 
Malheureuſement les bornes du pa- 


ndgyrique de Charles ne s'ttendent pas 


plus loin, Les autres parties de ſa con- 


duite peuvent recevoir quelque apolo- 


gie, mais elles meritent peu d'éloges. 


Etoit ſi réellement plus propre à la 
vie privee qua la vie publique, qu'il 


- Etoit capable d'ordre & d'a:conomie 


dans la premiere ; an lieu que dans 


Fautre il n'avoit que de la negligence 


& de la profuſion. Confidere comme 


Souverain , ſon caractere, quoique mele 


de quelques vertus, Etoit en general 
dangereux pour ſes Sujets, & peu ho- 
norable pour lui - meme. Sans ardeur 


pour les 1nterets de la Nation, indiffé- 
rent pour ſa gloire, mal affectionns 


pour ſa Religion, jaloux de ſa liberté, 
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prodigue de ſes treſors , ne menageant . 
guere que ſon ſang , il Fexpoſa par ſes — 5294 
vues & ſes meſures aux dangers d'une | | 
furięuſe guerre civile, & peut-etre à la 
ruine & 8 d'une conquete 
etrangere. A la verite tous ges repro» 
ches examines ſans prevention , ne tom- 
; bent I que ſur Findolence de fon 
I naturel; defaut malheureux dans un | 
: and Roi, mais qu'il nous eſt impoſſi» 

le de regarder d'un ceil trop ſevere, | 

On a remarque de ce Prince, « que 
jamais il n'avoit dit une choſe folle , 
v & qu'il nen avoit jamais fait une 
» fage » ; cenſure, quojqu'exceſlive, qui 
ſemble avoir ey quelque fondement 
dans ſon caraQere & dans ſa conduite. 

Quand on reflechit ſur la ſoif du pou- | 
voir, paſſion inſeparable de la nature | 
humaine, & qu'on y 13155 education 

| 
| 
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de Charles dans les Regions etrange=- 
res, enſuite parmi les Cavaliers, Parti 
dans lequel on exageroit naturellement 
les uſurpations des Aſſemblees populai- 
res ſur les droits de la Monarchie, on 
n'eſt pas ſurpris que la liberté civile ne 
. trouvat pas dans ce Prince un fort zcle — 
protecteur. Haraſſe par les Factions 9 
domeſtiques , fatigue de calomnies . 
lle plajntes , accabls de dettes, fort à 


* U . YU Fx gow WB * 


Charles []. 


N 9 1663. * 


r mor. 

Tetroit dans fon revenu, il chercha, 
quoiqu/avec de foibles efforts, une for- 
me de Gouvernement plus ſimple dans 
ſa compoſition, & d'un menagement 
plus aiſe. Mais on avoue que ſon atta- 


chement pour la France, apres toutes 


les peines qu on a priſes par des recher- 
ches ou des conjectures pour le meſurer 
ou Papprofondir , renferme toujours 


quelque choſe de myſtérieux & dinex- 
plicable. Leſperance de ſe rendre abſolu 


avec le ſecours de Louis XIV, paroit 


une idée ſi chimèrique, qu'elle ne pou- 


vdit ſubſiſter long · temps avec cette opi- 
_ niatre conſtance, dans un Prince de la 


penetration'de Charles. S'il. etoit queſs 


tion de ſecours pecuniaires ,il eſt certain 


que la ſeconde guerre Hollandoiſe lui 
coùta beaucoup plus dans une ſeule cam- 


| $$ pagne, qu'il ne regut de la France pen- 


dant tout ſon regne. On eſt donc ports 
a Simaginer que Charles ne ſuivoit 
guere ict que ſon inclination,c'eſta-dire, 
une ancienne prevention en faveur de la 


Nation Francoiſe. Il Vavoit reconnue 


gaie, polie, ſpirituelle, civile, dlegan- 
te, devonée b fon Prince, fort attachés 
la Fol Catholique; & toutes ces rat-_ 
ſons lui donnoient pour elle une affecy 
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| Hollandois les avoit rendus les objet 
de ſon averſion; & Thumeur indgale des = 
Anglois ne lui inſpiroit pour eux qu'une " 
| de indifference., Dans le coeur des 
| {road les notion&d'interet ſont for- 
| tement combattues par leurs affections; 

5 il n'eſt pas fans exemple qu'on puiſſe 

ö dtre AN par des preventions nationa- 

N les, apres avoir reſiſte aux motifs par- 

| ticuliers de Pamitie perſonnelle. | 

jp Nous avons deux caracteres de ce 

| Prince , ſoigneuſement compoſes par 
deux grands Maitres qui Vavoient. par- 

8 faitement connu , le Duc de Buking 

4 & le Marquis d'Hallifax , ſans compter 

P uelques traits elegans du Chevalier 

- emple. Welwoode & Burner ont em- 

. ploye leur pinceau ſur le meme ſujet z 
mais le premier eſt un peu partial en 
faveur de Charles, & Pautre a poufle 
le fiel & la malignite trop loin. An 
lieu de trouver, comme il le pretend, 
le fond d'un exact parallele entre le 
Roi Charles & VEmpereur-Tibere , on 
! trouveroit avec plus de juſtice toute 


oppoſition d'un parfait contraſte, 
2 LEmpereur Romain ſemble avoir au- 
q tant ſurpaſſè le Monarque Anglois en 
; talens , qu'il lui eſt inferieur en vertus. 
Þ Prevoyant, lage 5 aRif, defiant, ten6- 


— 


— 
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gm breux,, ſombre, inſociable , reſersd; 
"I I. cruel, inflexible, implacable; tels font 


les traits ſous leſquels Tibere nous eſt 
tranſmis : le ſeul point ſur lequel on 
8 peut lui attribuer une juſte reſſemblance 
avec Charles, eſt amour des femmes, 
paſſion trop generale pour former une 
reſemblance frappante , & que ce de- 
\ teſtable monſtre aſſocioit d'ailleurs avec 
Cautres goũts revoltans pour la nature, 


Tin du Rane de charles II. 
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12 premier afte tn rogne- e 


Premieres 


ans lequel; apres voir sccorde ——— Tranſactious 
doges a la-memoire de ſon Preddceſ- du Roi. 
ſeur, il declata hairemenr que ſa ceſo- 
lution etoit de maintenir Je: ouverne- 
ment Lrablj dag I Eg lite We, ta 

uoiqn” on _ e „ d 
publier qu Pen "pottgit ſur” Pane des 

principe arbitraires, :il-ſavoit que 


. DR Timers Etoient 3 
Tome * H 


_—— 


— 
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ES pour lui donner toute Ia grandeur quun 
1683. Nor pouvoit, déſirer. II avoir hazardé 

sa vie juſqu alors pour la defenſe de la 
Nation; il vouleit aller auſſi loin que 
perſonne pour la conſervation de ſes 

juſtes droits & de es libertes (c). 

Ce dliſcaurs fut regu. avec de grands 

r „ non ſeulement du 
onſeil, mais de toute la Nation. Le 
paſſè fut oublie.. Jacques II paſſa pour 
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| (ec) Cette premiere harangue du nouveau regne fut 
ſi courte, qu elle peut xrouver place ici: « Milords, 
» avant que de toucher aux affaires, j'ai cru qu'il con- 
>» yenoir de vous expliquer mes ſentimens. Puiſqu' il a 


e plu au Ciel de me placer dans ce poſte, & que je | 

_ »» 'dols ſucceder à un Roi li gracieux, dun ſi bon frere , ch 

» jecrois devoir declarer que je ſuis teſolu de le pren- de 

», dre pour modele,.parciculiexemenrt dans ſon exrreme "I 

„ clemence , & tale cevitre affection qu'il a toujours gl 

»» eue pour ſon Peuple. On m'a fait paſſer pour un hom- "d 

» me parfaitement livre aux principes du pouvoir arbi- 0 

v ttaire; mais ce n'eſt pas la ſeule calomnie qu'on air. mi 

| 3» repandue contre moi. Je ferai mes efforts pour cons we 

22 v ſerver le Gouvernement 2 dans 8 e ; 
. »ÞFEtat, te quiil-eſt.crabli par les Loix. Je ſais.que es 

˖ n de V'Egtiſe Anglicans fone. favorables à la cot 

g ; Monarchie ; & que tous les Membres de cette Egliſe = 

| IV ſe ſont toujouts montres bons & fideles Sujets; au ite 

N v prendrai: je toujours ſhin de ladiferidres&.dela ſou- "8 
N > tenir, Je ſais auſſi que 81 ſuffiſent 
W pour me rendre un auſſi puiffant Modarque que je 

| _ kai ——_ — tant | 

| v pas de me deparcir devju ois & des prerogatives. te 

1 15 25 E, n ſes 8 „ 2 

. | et des Sujars ai ci-dærant & ſouvent haſarde ma- 20 

» xie poyr ls e de Is Nation een pile. e 

ed nue 4 xpofer encore pout Jul codſeryer- > la 


w 
— 
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un Prince de bonne foi & d Nenneüf — 
& le vent de Ia faveur publique cane” , 


alors pour la Cour, or ne doutæ point 
que ſes intentions ne fuſſent eonformes 
X ſes expreſſions. Nous avons man- 
tenant, diſoiv-on, la parole dur 
* Roi, une parole qui n'x point encore 
„ été violte ». De toures parts iI Vint 
des Adreſfes pleines de reſpeck, ou plua 
tor d'une fervile adulation. Chacun fe 
hata de faire fa cour au nouveau Mo- 
natque (4); & Jacques eut raiſon de 
ſe gerſuader que, malgré les violens 
forrs d un puiffanr Parti pour fort ex- 
cluſion „, il n'y avoit point en Europe 
de Trone mieux etabli que celui d An- 
gldterre. TECC 

Cependant il fit connoſtre par le pre- 
mier exetcice de ſon autorité, qu'il 


} L'adreſfe des Quakers eut quelque choſe de fin< 

et. La voici : « Noor ſommet vers tettoignet no- 
tte ttiſteſſe pour la mort de notte hon ami Charles 
& noite jote dete voir fait G ouyerngur. On nous 4 
» dit què tu ne tos par dt PPgliſe Arzl non plus 
— IS pon nat 
>» la mEme liberte que tu t'acco a royEmame;z s 
» cule fais, nous ref — both 

11 


hn 
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Loix, que fa plus grande fincerite ſer- 
viroit peu à Vetablifſement des libertes 
nationales. Tous les droits d'entree & 
la plus grande partie de PAcciſe, ac- 
cordes par le Parlement pendant la vie 


de Charles , Etoient expires , & le Suc- 


eeſſeurin avoit aucun droit de les lever; 


mais Jacques ordonna par une procla- 


mation, qu ils fuſſent continues „ ſans 


ka ext joindre à cet ordre la moindre 


explication ou quelque | terme de con- 
deſcendance propre à Padoucir. On lui. 
avoit propoſe, pour prevenir les mau- 


vais effets de Finterruption des droits 


| 9 le paiement ſeroit ſuſpendu 
qua ce qu on fut autoriſè par le Far- 
lement à le recevoir, & cette Precau» | 


an de faire donner par les Mar- 
ds, des billets de A a 


tion lui avoit été repreſentte comme 
un témoignage de deference pour cette 


Aſfemblee ou pour les 2 Mais Fe 
fut apparemment cette raiſon qui la 
lui fit rejeter. II jugeaque'lesCommiu- 
nes en prendroient occaſion de s attri- 
buer plus d autorité, & qu'elles regar- 
deroient. non-ſeulement-' tout le revenu 
royal , mais le \pouyotr entier de la Con- 


ronne , comme dé pendant des _ 


— 7 
13 en 
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tions de lea x Chanbre, 


Þ 1 


wi be te ent e een > |... 


meek a wAate  wEoaw wy 6. »uf owes, 
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Caller publiquement à la Meſſe avec 
toutes les ee {a dignitè; quoi- 
que cette inſtitution fur contraire aux 
Loix. C'etoit . deployer imprudemment 
(e) ſes diſpoſitions arbitraires & fon 
zele pour Na Foi Romaine 3; les deux 
grands caracteres de ſun regne, & la 
peſte de ſon adminiſtration. Il envoya 
meme à Rome Caryl , avec le titre 
ſon Agent, pour faire des ſoumiſſions 


a Jacques ne fit pas difficultè non plu mn 


(e) On compte parmi ſes plus grandes I mptudencet . 


* - 
= 
v ” * 


Jacques 
2685. 


d'avoir fair publier dans ces conjonctures, & fair arref- 


ter par un Pretre, nomme Huldeſlon, que Charles toit 
mort Cacholique, & que ce meme Eccleſiaſtique lui 
avoit :dminiſtr6 les Sacreniens de ' Euchariſtie & de 
 PExrreme-OnRion ; d*avoir fait publier auſſi dans le mb- 
me temps un petit Traire , ſous le titre de Chemin court 
facile pour parvenir à la Foi , ou PAuteur afluroir 
que ce Traire avoir fair une grande impreſſion ſur Char- 
les, des Pannee 1651, immediatement apres la bataille 
de Worceſter , & lui faiſoit dire « qu'il n'avoir jamais 
tien lu de ſi fort & de fi concluant, & qu'il ne com- 
„ prenoit pas ce + who y pouvoir repondre=; d'avoir 
- public encore les deux Ecrics qui s toĩent rrouves dans 
le cabinet de Charles, & de fa 7 main, tendants 
à prouver la neceſſitt d'une ue viſible, & d'un 
guide aſſure ſar les marieres de foi : & pour confirmer 


que Charles avoir erc reellement Catholique, Chaffinck, 


Huiſſier de ſon cabinet, montroir une petite Chapelle 
qui repondoir à ce cabinet, dans laquelle ce Prince 
_ alloir ſecrerement entendre la Meſſe. On ne compre- 

noir pas quel ayantage Jacques pouvoit trouver à divul- 
guer un ſecrer choquant pour la Nation, qui ſe ſouve- 

noit que Charles avoir ſouvent & ſolemnellement aſſurt 

en plein Parlement, qu'il toit attach 4 la Religion An · 

glicaue , & refolu de la maintenit. KOs TEINS." 


H 1 


. 
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—_ ay & frayer la voie au retour de 
5 * i. Y Angleterre dans le ſein de I'Egliſe Ca- 
tholique. Innocent XI qui rempliſſoit 
le ſiege Pontifical , lui conſeilla pru- 
demment de ne rien précipiter, & de 
ne pas tenter temeratrement une en- 
trepriſe dont experience devoit lui 
avoir appris les difficultés. Ronquille, 
Ambaſſadeur Fſpagnol a la Cour de 
Londres, jugeant la tranquillité de 
T Angleterre fort importante pour le 
| ſoutien de PEſpagne , lui fit librement 
les memes repreſentations. Il avoit ob- 


erve avec quel empreſſement les Pre- 


tres Romains fe remuoient à la Cour; 
e dans fon inguietude il avoit conſeillé 
au Roi de ne pas ſe livrer trop à leurs 


. conſcils, « Quoi donc, lui repondit 


» Jacques, le Roi d Eſpagne ne con- 
» ſulte-t-il pas fon Confeffeur ? Oui, 
„ repliqua Ambaſſadeur; & c'eſt ce 
v qui fait que nos affaires vont ſi mal. 
Jacques, en montant ſur le Trone, fit 
eſperer qu'il tiendroit la balance du 
pouvoir Pune main plus ferme que fon 
Þredecefſeur „& que Ja France, au lien 
de faire ſervir VAngleterre à ſes ambi- 
tieuſes vues, trouveroit une forte op- 
Beer de la part de cette Couronne. 
utre application qu'il donna con- 
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tamment aux affaires, il parut N 
de Phonneur national; 4 voulut 
ne rendit pas. plus, Thonneur 2 VAm- | 
baſſadeur de France, que le ſien ner 
avoit regu à Paras, Mais ces apparen- 
ces furent mal ſoutennes; il retomba 
par degres dans la neceſſirs de recher- 
cher une nouvelle union ou du moins 
la paix avec ce grand Prince, dont le 
pouvoir & le zele ſembloient ſeuls ca- 
pables de le ſeconder dans le projet de 
retablic la u. Gr e en An- 

leterre. 

Malgré les eventions du Roi , les 
principaux I vu de Ia Couranne de- 
meurerent entre les mains des Proteſ- 
tans. Rocheſter. fut grand Treſorier; 

"Clarendon fon frere ,, Land Chambel- 
lan z Godolphin , Chambellan de la 
Reine; Fun en Secretaire d Etat; 
Hallifa, Preſident du Conſeil. Ce Sei- 

eur avoit été fort oppoſe au Roi 
pendant les dernieres annees du regne 

de Charles; & lor{q na Facceſſion il 
voulut entrer dans quelque apologie 
de cette conduite recente, Jacques lui 
dit agreablement qu'il oublioit legpaſſe, 
A exception de fa conduite dans le 
Bill dexcluſion, Cependant il ne mar- 
8 Pas tonjours ie 4 penchant/a | 
| iv 
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W Les principaux Excluans 
Etant venus faire leur cour à leur nouveau 
Souverain, . quelques-uns ne furent 

point admis, d'autres fe virent reęus 
avec Koillehr ou meme dun air cha- 
grin. Cette conduite” potivoit convenir 


au caractere de franchiſe que Jacques 


affectoit; mais en laiſſant voir que le 


Roi Angleterre ſe reſſentoit des que- 
relles du Duc d Tork, il ne donna 


point A ſes ſujets une hauts idee de 


ſa grandeur dame. 
Il ne faiſoit pas difficulte de declarer 


librement qu'on devoit compter deſor- . 


mais {ur un Gonvernement plus actif & 


plus vigilant , & qu il ne conlerveroit 


autun Miniftre qui ne füt ſoumis fans x — 
ſetve A ſes volontes. Auſſi paroit-il qu il 


ne faut pas tant chercher les reſſorts de 


ſon adminiſtration dans ſon Conſeil & 5 


dans ſes principaux Officiers d Etat, que 
dans ſon propre naturel & dans le carac- 


5 tere de quelques perſonnes qu il conſul- 


toit en ſecret. La Reine avoit ſur lui 


beaucoup d'influence. On connoifloir k 
cette Princeſſe un eſprit ardent qui n'em- 
13 point que fa conduite neut etè 

rt populaire juſqu'à ſon elevation; 


mais elle Etoit * ouvernèe par ſes Pre-- 


tres, ſur- tout ar quelques Jeſuites; 


2 


Q 29 


1 


> 
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& ces Ecclefiaſtiques Erant le me- 
me degré de faveur apres du Roi, 
toutes les meſures publiques venoient 
originairement de 5 inſpirations , 


— 


& portoient des marques également 
ſenſibles de leur ignorance. dans les af * _ 
faires & de la violence de leur zele. © 
Le Rol, ſans avoir jamais été deregle 
dans ſes mœurs, avoit néanmoins un 
attachement qui ne Sacordoit'pas trop 
avec fa conſideration pour la Reine & 
pour ſon Clerge, Il aimoit Mademoi- 
felle Sedley qu'il crea Comteſſe de Dor- 
cheſter , & qui gattendoir à le gouvet- 
ner avec la meme autorite- dont la Du- 
cheſſe de Porſtmouth avoit joui ſous lo 
Regne precedent. Mais Jacques qui fe 
propoſoit de convertir fon Peuplet, 
ſouffrit qu'on lui repreſentat libremetit 
la necefſite de conformer' ſa vie à la 
ſainte e de ſes intentions, & ſe laiſſa 
perſuader enfin d'eloigner Mademoi- 
ſelle Sedley de la Cour; refolution 
u' il n'eut pas le courage de ſoutenit. 
. il ne ſoit pas 
difficile de faire regner la bonne intel- 
ligence entre la Maitreſſe & le Conftef- 
ſeur des Princes; cette jeune perſonne 
qui poſſedoit tout Peſptit & toute Pin-— 
'genuite de fon pere a choift les p 
v es 


Has roi EE ) 


A — continuel de ſes railleries; & de leur 
| mn on ne peut douter qu'ils ne redou- 
laſſent leurs exhortations pour faire 
rompre a Jour penitens une fi criminelle 


Un bine. 15 een Roi, . de 


|. 1255 la Reine de des Eccleſiaſtiques Remains, 


ne pouyoit ꝭtre fort vive pour un Far- 
lement; mais au commencement d'un 
nouveau regne, la convocation de cette 
Aſſemblée paroiſſoit indiſpenſable. A la 
verité les Whigs ou le Parti de la Pa- 
trie Etoient tombes dans un tel abaiſ- 
ſement pendant les dernieres années de 
. & la haine de la conſpiration 
de Rye étoit encore ſi vive, que leur 


Parti edt peu de ſucces dans les nouvel- 


les Elections; ſans compter que la reſi- 
gnation génèrale des Chartes avoit ren- 
du les Communautes extremement de- 
.pendantes , & que les recommandations 
de la Cour, quoiqu'alors peu ſoutenues 

\ Pinduence pecuniaire , emporterent 

| hantement la balance, Ainſi la nouvelle 
Khatabrp des Communes fe trouva 

| q bentièrement .compoſce de 2646s 
Nag s & de Membres affectionnès à 
Tg lite ; tous port6s par conſequent > 

| e les meſures de 1 Couronae, 


\ 


—_— & leurs conſeils pour Tobjet 
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Le Diſcouts que, Je Roi 1 

| Clantrs etoit plas propre e 
des craintes qua lui ier . 
Ae ion. A la. yerits il renouvela fort 
ſolemnellement Ia parole qu il avoit 
Aonnee au Conſeil, de ,gouverner. ſui- 
vant les A & de maintenir Ja belt 
1 lie; mats En Ach temps 
dit qu il comptoit ſux. .Vetabli 1 
ment de ſon revenu & pour toute ſa 
vie, comme ſous le regne de ſon frexe. 
4 Je pourrois; ajauta- t: il, fortifier ma 
» demande par — FEELS!» - 
LY DE he que. Tavanta e 


Ne 
utien (1.2 | 
e la Courpnne & Ps an du Gou- 


v 3 — meme que je ne dois pas 
v laiſſer tomber dans une os us 
v PIEGaITE.z, mais je me perſuade que 
v ſentant vous-memes ce que. Ja raiſon 
3 & la juſtice exigent ici, vous tron- 
» verez dans vos propres reflexions 
» tout ce qui peut vous etre repreſen- 
» te ſur ce point. Je connois fans doute 
„un raiſonnement populaire qu on 
„ pourroit faire valoir contre ma de- 
* 2 
2 
DP. 


mande , c'eſt que de me fournir par 


intervalles que! To ſubſides qui pa- 
roitront convenables „ ce {cron un 


„ * moyen de rendre les Aſſemblées | 
H vj 1 | 


. 15 6 F. 
c plus frectentes 
„ „ extfl "cet lai er 
v» vous parle aujourdhui du Tröne, 
"Me je dois vous declarer pl 
„ qu'un expedient de cette nature ne 
v rœuſſiroit Pas 5 & aue Ja": weilten 
„ voie pout mengager vous aſſebt⸗ 
v bler ſouvent E cen üler roujor 
„ bien aver: mois. | al OD nee 
Ce langage n dioir pas obſcur. Jac- 
ques declaront ouvertẽment qu'il avoĩt 
dans ſa Prero ative des reffontces in- 
| dependames' « les ſubſides, & qu auffi 
long- temps qu on Katisferoit A ſes de- 
| mandes, il auroit recours au Parlement; | 
mais quan moindre econtentement 
il ſauroit ſe diſpenſer d'une merhode 
qui] regardoit comme libre & volon- 
taire. Jamais aucun Parlement Anglois 
ne v&etoit trouve dans une fituation plus 
critique, & jamais les argumens na 
voient eté plus forts pour oppoſition 
ou la complaiſance. " 
Maifons 5 pour Ou 6rablifloie d'une part que la de- 
rr Wen da pouvoir royal etoit la vraie 
blſe de la Conſtitution Angloiſe, & le 
rincipe auqi:el la Nation ktoit redeva 
Bie- dg de cette libertè dont elle jouiſſoĩt 
plus parfaftement que les Sujets dau- 
cune autre Monarchie 3 que. cette de= 
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fan quoique plus ou moing, vive en <— 
differens temps, ne peut jamais Sendor- arr an 
mir avec ſuretè ſous les Princes meme 
les meilleurs & les plus fages 3 que le 
caractere du Souverain actuel -excitoit 
A 1a plus haute vigilanee par les prin- 
cipes arbittaires qu'on lui avoit inſpi- 
es} & plus encore par ſon zele de Re- 
gien qu'il lui Etoit impoſlible de ſatis- 
falre ſans S attribuer lus dautorite que 
la Conſtitution ne ſui en accordoit z 
que le pouvoir doit etre veillé dans ſes 
Premieres uſurpations, & qu'il ne faut 
rien attendre de la timidite & de la pa- 
tience; que chaque degré de facilité 
| fortifie Puſurpation „& qu'en- trahiſſant 
les molles dilolirizns du Peuple, il in 
pire plus de courage pour en abuſer 3 
que le pouvoir militaire tant deja dans 
les mains du Prince, il ne lui reſtoit pas 
-Pautre frein que la dependance' de fon 
revenu ; ſüretè par conſequent que le 
Peuple ne pouvoit abandonner fans une 
extreme folie; que ſi cet article capital 
venoit à manquer , toutes les autres bar- | 
rieres Erigees dans les dernieres annees  - 
contre le pouvoir arbitraire , devien- 
drojent pernicieuſes & deſtructives; 
que effet des nouvelles limitations 
Etogit d'exciter Vinclination du Mo- 


* 
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naique 4UX - 7 
& qu elles demandoient de 2 on 
ſſemblces pour r&parer toutes les bre- 


| ches que le temps ou la violence pouvoit 


ao Oir faites dans une machine fort com- 
Fas 3 quune experience recente- ſous 

dernier Roi, Prince quine manquoit 
ni de prudence ni de modération, avoĩt 
aſſez connoitre la ſoliditè de toutes 
ces maximes, ; que ſon Parlement ayant 
fixe 2 vie le revenu annuel de la Cou- 


ronne, & ttyoquꝭ en meme temps le Bill 
2 2 avoit Eprouve qu il s toit dé- 


lille de ſon importance, & que la li- 
6 ceſſant d tre protegee par RAO 


Candies. nationales, était ex 

toute forte d ontrages & de violations; 
enfin que plus le ot failoje ouverte- 
ment une demande peu raiſonnable p 


Plus elle devgir tre rejetée avec:obl- 


_ ination ,;puiſqu* il ctoit manifeſte que 


ſes vues ne pouvoient etre juſtifiées. 
Dun autre cbté, on „ ee que 


10 regle de veiller ſur les premieres 


a © uſurpations du pouvoir n' toit admiĩſſi- 
ble que dans les cas oh Yoppoſition-por- 
voĩt etre reguliere , paiſible & legale; 

que ſi le refus de la — gon. du 
Roi paroiſſoit de cette nature, il entrai- 
noit neanmoins des conſequences. plus 


„ r . at 2 ind 
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duangereuſes qu'on ne pouvoit, le decou- 
fon diſcours n'ayoit pas diſſimulẽ qu en 
cas d oppoſition il avoit dans ſa Préro- 
gative des reſſources qu'il fe croyeit 
pleinement en droit d employer; que ſi 
le Parlement temoignait Pintention de 
le reduire a la dependance , Paffaire ſe- 
Foit bientòt porte à fa criſe dans un 
temps le plus favorable pour la Cour, 
que jamais elle put deſirer; que ſi on 
jetoit les yeux au dehors ſur les affaires 
du Continent, ſar la ſituation de PE- 
coſſe & de Virlande, & fi Von conſidè- 
roit la diſpoſition des eſprits dans Finte- 
rieur du Royaume , toutes les circonſ- 
tances ſe trouvoient contraires à la cau- 
ſe de la Liberté; que les Partiſans de la 
Patrie ſous le dernier Regne par leurs 
relolutions violentes & fi injuſ- 
tes dans le Parlement, par leurs entre- 
priſes delelperees au dehors, avoient 
non-leulement expole leurs principes à 
Paverſion publique, mais ſuſcité la de- 
fiance des Royaliſtes & de tous les 26- 
les Anglicans qui formoient actuelle- 
ment le gros de la Nation; qu'il ne ſe- 
Toit point agreable i ce Parti de voir le 
Roi plus maltraite que ſon frere ſur 
Tarticle du revenu , ou d'avois à crain- 


— 
vrir 2 la premie myYue; que le Roi dans 7 


N 
* 


eren 
=" dre de nouveaux attentats pour tenir 1 | 
"7" I. Couronne dans la dEpendance ; que le 
l Parlement avoir ſes abus comme la Mo- 
narchie, & qu'il n'etoit pas à deſirer 
de voir les affaires dans une fituation 
où le Roi ne füt pas libre, quand il le 
8 jugeroit à propos, de proroger ! Aſſem- 
Oo bie ou de la diffoudre ; que ſi par 
_  Camples conceſſions on pouvoit obte- 
nir la confiance du Roi & Pengager à 
Tobſervation de ſes promeſles , tout 
*revfliroit bien mieux par des methodes 
{i donces ; on que ſi la complaifance 
du Parlement ne l'empéchoit pas de 
former des projets contre les Libertes 
& la Religion du Royaume , i! ſe ren- 
droit inexcuſable aux yeux de tout 10 
9 nivers, & la nation entiere ne feroit 
pas difficulté de ſe joindre contre lui; 
que la reſiſtance ne pouvoit étre tentee 
deux fois, & qu'il en devoit paroitre 
plus neceflaire d attendre que le temps & 
5 * incidens y euſſent prepare les eſprits: 


que Tattachement du Roi pour le papiſ- 


me, quoique pernicieux en lui-meme , 
etoit neanmoins ſi favorable à Vinteret 
oppole , qu'il rendoit le lien de la Reli- 
gion & de la Liberte nationale tout-a-fait 
indiſſoluble, & que fi la Cour formoit 
quelqu entrepriſe illegale, VEgliſe, ſou- 
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tien actuel de la Couronne, prendroit 
infailliblement Lalatme „ & diſpoſeroit 
bientor le Peuple à la reſiſtance. 
Tes derniers motifs fortifiés par les 
prejuges/& les affections des Partis , 


furent ceux qui prẽvalurent, & les 


Communes ordonnerent unanimement 
:qu'outre des remercimens au Roi pour 
Gn gracieux diſcours , on lui accorde- 
roit pour ſa vie tout le revenu dont le 


Jacques H. 


EY 


dernier Rvietoit en poſſeſſion à ſa mort. 
Enſuite, pour ne pas deroger à cette g 


nerenſe conduite par des reſtes de 'de- 


fiance, elles declarerent avec la meme 


unanimite , que la Chambre ſe repoſoit 


enticrement fur la parole royale de Sa 


-Majeſte & fur ſa promeſſe repetce de 
ſoutenir la Religion Anglicane; mais 


elle ajouta que cette Religon lui &toit 
plus chere que la vie meme. LUOrateur, 
en preſentant le Bill du Revenu, prit 


ſoin d'informer le Roi de la clauſe: des . 


Communes, qui regardoit la Religion: 
mais cette preuve dune extreme con- 
fiance ne put arracher un ſeul mot de 
ſa bouche en faveur de cette Religion 
a laquelle on lui difoit qu'elles atta- 
choient un ſi haut prix. Malgre les ſoup- 
cons qui pouvoient naitre de fon ſilence, 


la Chambre conſerva ſes libérales diſ- 


. 1685. 
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8 ren 
itions: & Jacques ayant demandé 
S la Marine & 
dautres uſages „ elle renouvela tes 
impöts fur le vin & le vinaigre, dont 
ee nh II avout rouge arg nap 
aqueiques droits e jaignit le 
2 le ow acl #5 . ; montnit 
annuellement a {x cent mille livres 
ſterling. 

Ia — Jes Pairs ne fora 
humeur moins complaifante; elle 

ta meme a quelques demarches pour 
mettre en pieces tous les reſtes du Com- 


plot Papiſte, ce redontable inſtrument 


| de la bigoterie & de ba faction. 
Oates con- Pęu de temps avant avant I'Aflemblee de ce 


| : je , Parlement ,Oatesavoit (ig mis en Juſti- 


ce fur dem acenſations de L 

Pune pour avoir jure qu il toit pr 

A Londres au grand Conſeil — 
du 24 davril 1679; Lautre pour avoir 


* auſſi que le Pere Ireland etoit R 


| is entre le 8 & le 12 d'or & 
a commencemeut de Septembre de 
Ja meme annee. Jamais criminel ne fut 
convaincu avec plus d evidence. Vingt- 
deux Anglois qui avoient fait leurs étu- 
dies à Saint-Omer, la plupart gens de 
poids' & de naiflance , rendirent temoi- 
vage Oe etant entré au College 


— 
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de cette Ville vers Noel de Vannee pre- 
cedente , nen avoit jamais ete abſent 


qu une nuit juſqu'au mois de Juillet ſui- 
vant. Quarante-ſept autres temoins , 
tous Fun caractere fans reproche , ju- 


rerent que le Pere Ireland &roit 


* 


le 3 d Aoũt pour Staffordshire ou il etoit 
demenre af coma] milieu de Septembre , 
& ce qu'on auroit fait valoir quelques 
anntes auparavant comme une circonſ- 
tance eſſentielle, neuf de ces temoins 
Etoient Anglicans. Oates fut condamne 
par Sentence à une amende de mille 
marcs pour chaque accuſation ., au 
fouet (J) deux jours differens , à la 
priſon pour le reſte de ſes jours & 
cinq fois Pannee au pilori. Son _ 
dence ne fe dementit point au milieu 
de la conviction, ni fon courage au 


milieu du chatimeyr. II en appela ſo- 
- Jemnellement au Ciel avec des proteſ- 
tations de bonne foi. Quoiqu'il eùt été 


fouetts avec tant de rigueur qu'on n- 
voit pu douter que le deſſein de la Cour 
ne füt de le faire expirer ſous les coups, 
il ſe rétablit par le ſecours de ſes Parti- 
fans , & vecut juſquau regne du Roi 


Guillaume, ſous lequel on lui fir une 


(HY Depuis Aldgate juſqu's Newgate ," & depuis 
Newgate juſqu'a T aber Tot: 


— 


Jacques II. 


penſion annuelle de quatre cens livres 


* ſterling. Quantitede particuliers lui de- 
meurreent attaches dans Vexces de ſon 
' opprobre , & le regarderent comme le 
-martyr de la Cauſe Proteſtante. La 
Populace parut touchee à la vue d'une 
N plus ſevere en effet quelle ne 
Teſt en Angleterre , & la Sentence de 


priſon. perpetuelle fut jugée contraire 


„ » 3 
. Les Pairs prirent connoiſſance de la 


conviction d Dates. Enſuite ne ſe. bor- 
nant point a decharger les Seigneurs 
Ras, 


Papiſtes, Powis, Arundel, Bell 
Tyrone & Danby de Tancienne accu- 
- fation des Comnunes, ils allerent juſ- 
qu a propoſer la revocation des Juge- 
mens portés contre Stafford, ſe fon- 
dant ſur la fauflete reconnue du temoi- 
gnage qui Pavoit fait condamner. Mais 
ce Bill jetoit une tache ft noire ſur les 


aucoup d'oppoſition dans la Cham- 
bre- Haute, & que celle des Communes, 
aan | 2 
après une ſeule lecture, le laiſſa tomber. 
Quoĩque la reparation de T injuſtice ſoit 
le ſecond honneur qu'une Nation puiſſe 
obtenir „ les conjonctures ne permet- 
toient guere d'accorder une ſi pleine 


2 wn ee des Excluans , qu'il trouva 


juſtification aux Catholiques , & de 
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fixer ſur les Proteſtans une imputation ſi 
ſolemnelle. | FE 
Le cours des operations parlemen- 
taires fut interrompu par les premieres 
nouvelles de Parrivee du Duc de Mon- 
mouth avec trois Vaiſſeaux fur la cdte- 
occidentale d' Angleterre. Les deux 
Chambres wen furent pas plutor infor- 
mees , qu'elles declarerent la reſolution. 
ou elles ttoient de demeurer fidelles A 


Jacques Th. 
1685 " 


Invaſion ds | 


Sa Majefte, au-peril de leurs vies & de 


leurs: fortunes. Un Bill de haute trahi- 
ſon fut paſſe contre Monmouth , & 
quarante mille livres ſterling accordees 
en forme de ſubſide pour calmer cette 
revolte. Après avoir fourni ces armes au 
Roi, les Chambres s ajournerent d'elles- 
memes. n 5 


* T's w + 


lvipn de Jin Ser Monmonh, Je 
Parti ans, Ils s etoĩent retires A, Bruxel- 


. — * 
* 
* 5 2 
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(e, on le jeune fugirif ſe voyant encore 


Faegues II. 
5 


à toutes les meſures publiqu 


core — de di age ition à gen 
| dre arierement. Ton 


pourſuivi par la rigueur du nouveau 


„contre ſon incli- 
nation & ſon ement, x former une 
entrepriſe remerarre & premature for 
PAngleterre. Il ne pouvoir ſe diſſimu- 
les que Jacques avoit ſaccede au Trone 
non- ſeulement fans oppoſition , mais 
avec des apparences de penchant & 


 Morirque, fat pe 


d affectiom de la part de ſes Sujets. Le 


ut ſe trouvoit aſſemblé, 
plus grande dipoſition 


Parlement 
temoignoit la 


x ſatisfaire 1a Cour, & Pon ne pouvoit 


douter que ſon attachement ur la 
Couronne ne donnat beaucoup de poids 
es. Les abus 
Etoient encore — 3 — de Pexces-ſous 
ce Regne , & le — le n avoit pas en- 
— 
tes ces conſi 

tions ſe preſenrerent fans doute à Mon- 
moutk; mais telle füt Vimpatience de 


bes Partiſans, telle auſſi la precipitation 


du Comte d Argyle qui etoir parti pen 
avant lui pour Ecoſſe, que la prudence 


ne fut point Econtee , & le malheureux 


ſon a tet. | 


Monmouth ſe vit comme entraine vers 


idant Vitnpradence de Doe en- 
ep e ne” ſe fit pas Aue ** 
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mier moment. . Quoiqu'en. debarquant = . 
x Lime dans le Comte de Dorfer, it no" 
neut pas plus de cent hommes 2 fa © 
ſuite, fon nom eétoit fi populaire, que 
dans Peſpace de quatre jours il en af- 
ſembla deux mille. La plupart, A la ve- 
rite „etoient que des gens du plus bas 
ordre, & dans. fa Declaration meme 
il Setoir conforme aux preventions du 
vulgaire on des Whigs fes plus bigors. 
I ne donnoit au Roi que le titre de Due 
Tork; il le qualifioit de Traltre, de 
Tyran, de Meurtrier & d Ufurpateur 
Fapiſte: il le chargeoit du grand incen 
die de Londres, du meurtre de Godfrey 
&d'Effex;; il Vaccuſoit meme d avoir 
empoiſonne Charles. Enfin il invitoit 
tour le Peuple à fe joindre à lui pour 
oppoſer aux progres d'une affreuſe 

Monk, à qui la Maiſon Royale avoit 

di fort vetabliſfement,, aſfembla la Mi- 

lice de Devonshire au nombre de 40800 

hommet , & s avanga contre les Re- 

belles. II prit poſte aux environs d'Ax- 
minſter : enfuite obſervant que ſex 

Froupes portoem beaucoup d affer- 

WW 
_ Tobliger ak ic. reriter, Mais quoiqus. 


0 . 
"SELF S” Ez £9 


I». 
. 


ment precipi 


* Taunton, Ville bl 


$ 


* 
— 


F n 21 
392. HI STOT AE 


— plus dune gccafion Monmouth 
elt ate des preuves de ſon courage; 
23 ques ſoupgons mal-fondes de la fi- 
lite de ſes gens lui firent manquer 
celle d attaquer Albemarle; entrepriſe 
aiſce qui pouvoit ' accrediter ſa cauſe & 


lui procurer des armes. Le Lord Gray 
auquel il avoit donfſé le commande - 
ment de fa Cavalerie ſe fit connoitre ou- 


vertement pour un lache; & telle ẽtoĩt 
néanmoins la douceur "naturelle de 
que Gray nien conſerva 
Pas, moins ion emploi. Fletcher de 
Salton Gentilhomme Ecoſſois, „ Tune 


Monmouth, 


robin connye & d'un genie diſtin- 


„ſe trouvoit engage dans cette 
| ee par des principes republi-. 


cains „ & commandoit la Cayalerie 
avec Cray: mais ayant recu quelqu'i in- 
ſulte Kun nouvel Auxiliaire 2 dont il 
avoir. pris. le 0 i un mouve- 
te., la colere A quelle il 

10 fort Oo „ ie fit 1 recourir à fon 
iſtolet dont 5 tua ſon ennemi ſix la 


2 755 Cet accident Lobligea de quitter 


1mmegiatement Armee „ & la perte 
Tun ſi brave Of 2 aut beaucoup 


K 2. 
Nate l 


Al, 7 T_T ſos Ribelles avec une joie 
paſſionnee 
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paſhionnee & les renforga d'une Troupe —_— 
conſiderable. Vingt jeunes Filles pre- 1485. 
ſenterent a. Monmouth une copie le 

la Bible, & deux Etendards qu elles 
avoient travailles de leurs mains. Il ſe 
laiſſa ici peiſ2ader de prendre la qualite 
de Roi & de ſoutenir la legitimite de fa 
naiſſance; pretention qu'il avoit an- 
noncèe dans ſon Manikeſte, mais dont 
il avoit remis la diſcuſſion à d'autres 
tems. Son armee Etoit deja forte de fix 
mille hommes, & faute d'armes il etoit 
oblige chaque jour d'en renvoyer un 
grand r 2 qui lui arrivoient en 
foule. Ilentradans Bridgewater, Wells, 
Fronce, & fut proclame dans toutes | 
ces Villes; mais oubliant que le ſucces © © 
des entrepriſes deſeſperees depend de 
la ſeule audace, il laiſſa languir at- 
tente du peuple, ſans rien tenter de 
conſiderable. SOAR es, 55, 
Pendant qu'une prudence mal enten- 
due lui failoie perdre le temps dans 
l'Oueſt, les preparatifs du Roi ſe fi- 
ſoient avec ardeur. Six Regimens de 
Troupes Angloiſes furent appeles des 
Provinces de Hollande. L'Armée habi- 
tuelle fut conſidẽrablement augmentee, 
& trois mille hommes prirent les de- 
vans ſous la conduite de Feversham & 
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— Churchill pour arreter le progres de la 


Jacques II 
1643. 


* revolte. _- 
Monmouth 


obſervant alors qu'il ne 


lui venoit pas de ſecours conſiderable, 


informe qu'un ſoulèvement dont on le 


flattoit dans Londres avoit avorté , & 
que le Comte d Argyle avec lequel il 


toit d'intelligence avoit ets battu & 
fait priſonnier, tomba tout d'un coup 
dans un abattement qui lui fit prendre 
la reſolution de ſe retirer & d aban- 


donner ſes malheureux Partiſans à leur 
ſort. Cependant il fut retenu par les te- 


| Bataille de 
\ _ Sedgemoor. 
3 Juillet. 


. 
4 
” * 
„ 
* 
* 


moignages de leur ardeur & par la diſ- 


poſition qu ils marquerent à partager 


fidelement {a fortune. Quelques négli- 

ences des Troupes royales Vinviterent 
à tomber ſur Feversham dans le champ 
de Sedgemoor pres de Bridgewater ; & 
ſes gens firent connoitre dans cette 


action ce qu'on peut attendre de la va 


leur naturelle & de Vopinion du de- 
voir, ſans le ſecours meme de la diſci- 
Pins Ils firent plier les Veterans & 
eur . firent perdre du terrain. Leurs 
efforts continuerent juſqu'a ce que les 
munitions commencerent à leur man- 


quer; & probablement ils auroient 
abtenu la victoire, fi la mauvaiſe con- 


duite de Monmouth & la poltronerie 
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du Lord Gray n'euſſent fait changer — 
| face! du combat. Apres tris heures e 
d'une vigoureuſe réſiſtance, les Re- N 
belles tournerent le dos & furent ſuivis 
avee grand courage. Il en perit pres de n 
quinze cens dans Faction & dans la eſt difai 
pourſuite. Ainſiq dans Peſpace de quel- 
ques ſemaines, on vit finir une guerre 
temerairement entrepriſe & trop foible · 
ment conduite. 
Monmouth ſauvé du champ de ba⸗ 
taille seloigna par une heureuſe fuite; 
mais apres avoir fait plus de vingt mil 
les, fon cheval tomba ſous lui. Il chan- 
gea d habits avec un payſan, dans Peſ- 
ce de ſe eacher avec plus de ſuc- 
ces. Le Payſan fut rencontre avec ceux 
du Fugitif, par quelques Royaliſtes qui 
le pourſuivoient. Bes recherches en 
devinrent plus ardentes; &  Tinfor- 
tune Monmouth fut enfin decouvert 
au fond d'un fofle, couvert de fange, 
le corps épuiſé de fatigue & de faim, 
& eſprit abattu par Vima Err n ente de 
us ſes malheurs Efe mage 
lez BY menagoit. * nature humaine n Vl 
N= 1 de reſſource contre une ſi terri- 
le ſituation, & bien moins dans un 
n- homme amolli par une contittuelle | 
rie perite, qui Felt. cru „ diſtingus 
ij 


Fn . 8 HTISTO IRR 
par la valeur militaite. Monpauch ne 
. EL put retenir ſes larmes lerſqu il fe vit 


1 10 s'abandonner encore à I amour & mème 
2 a Veſperagce de la vie. Quoique la 
- grandeur de ſes offenſes & le caractere 
| 3 % Jacques duſſent lui faire comprendre 
. qu'il ne falloit compter ſur - aucune 
grace, il lui &crivit dans les termes les 
Fa humbles, & le conjura d'epargner 

| ſang d'un Frere qui nayoit jamais 
Ra. en que du zele pour ſes interets. Le Roi 
| lui voyant tant de foibleſſe & d'abatte- 
ment, ſe le fit amener, & ſe flatta de 
lui arracher Paveu de tous ſes Com- 
plices. Mais quelque paſſion que Mon- 

| mouth eut pour la vie, il ne voulut 
int acheter par un infame oubli de 
Fhonzxur- En reconnoiſſant Tinutilit 
1 d de ſes efforts, il reprit courage de ſon 
| | deſeſpoir,, & ne penſa qu'a le diſpoſer 
12 à la mort avec des ſentimens plus di- 


: gies de. ſon caractere & de ſon rang, 

gon extey. Le Favori du Peuple Anglois fut ac- 
don. ompagnè fur Vechafaud dune  abony 

x5 Juller. ante & fincere effuſion de larmes. I 
pria.. PExecuteur de nę pas le traiter 
comme Ruffel, pour lequel il avoit en 
beſoin d'un cou  redoubls; mais cette 
e ne ſervit LLP Felljayer, 1 


entre les mains de ſes ennemis. Il parut 
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frappa Monmouth d'un coup' foible; — 


lui laiſſa la force de ſe relever & de 
le regarder au viſage, comme pour lui 
reprocher ſon erreur. Il replaca dou- 
cement ſa tete ſur le bloc, & PEx&* 
cuteur lui donna deux autres coups qui 
n'eurent pas plus deffer, A la fin il jeta 
ſa hache , en criant qu'il étoĩt inca 2 
ble d achever le ſanglant office. 
Scherifs Vobligerent de la prendre, 
& deux autres coupe leparerent la 'tete. 
du corps. 


Telle fut, à rage de trente-ſix ans, la 


argues II. 


1685. 1 


fin d'un Seigneur, que ſes belles qua- 


lites dans un temps moins tumultueux, 


auroient pu rendre Fornement de la 


Cour, & capable meme de ſervir {a 
Patrie. La faveur du Roi ſon Pere, 
les careſſes d'une nombreuſe Faction 
& les amorces de la popularité, a- 
voient 'engage dans une entreptile ſu- 
perieure A ſes forces. Laffection popu- 


laire le ſuivit dans toutes les variétes 


de ſa fortune. Après ſon execution 
meme , ſes Partiſans conſerverent la 
folle eſperance de le voir encore une 


fois a leur tete. Ils S'imaginerent que 


le Priſonnier qu'on avoit execute n 
toit pas Monmouth , mais quelqu autre 
qui, lui reſſemblant beaucoup » AVOIt eu 


1 i 
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| Jacques II. 


Cruautts du 


1 Kir- ficiers de ſi rigoureux prinoipes, qu im- 


18 HISTOR& 


le courage de lui donner cette preuve 


Aſſa place. N £000 Ps ; er. 
Une victoire ſi prompte, à Pentrée 


du nouveau regne, n' auroit pas man- 


que, avee un peu de prudence & de 


ménagement, d augmenter beaucoup le 
pouvoir & Pautorite du Roi. Mais les 
cruautes dont elle fut ſuivie, & les reſo- 


lutions temeraires dont elle devint Poc- 


caſion, furent la prineipale ſource de ſa 
ruine ſubite, & la cauſe de ſa chute. 
La Cour avoit inſpire a tous ſes Of- 
mediatement apres. action de Sedge- 
moor, Feyersham avoit fait pendre 
plus de vingt Priſonniers, & qu'il ne 


ſe relachoit point dans ſes exécutions, 
lorſque I Evèque de Bath & de Wells 


Tavertit que ces malheureux avoient 
droit: d etre juges ſuivant la forme des 
Loix, & que leur ſupplice paſſeroit 


reellement pour un meurtre. Mais ces 
remontrances n'arrèterent pas Phumeur 


feroce- du Colonel Kirke, Soldat de 
fortune, qui, dans un long ſervice à 
Tanger, & par la frequentation des 
Maures, avoit contractè un fond d'in- 
humanité moins ordinaire en Europe 


& dans les Nations libres. En entrant 


? 
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dans Bridgewater , il fit conduire au 


gibet, ſans la moindre information, 


div neuf Habitans de cette Ville. En- 
ſuite ſe faiſant un jeu de fa cruante, il 


en fit executer pluſieurs autres, pen- 


dant qu'il buvoit avec ſes Compagnons 
la ſante du Roi, ou de la Reine, on de 
Jefferies. Il obſerva que, dans les ago- 
nies de la mort, leurs paroles &totent 
tremblantes; & $ecriant auſſi-tõt qu'il 
falloit de la muſique pour leur danſe, 
il donna ordre, en or Gab les tam 


2 
Jacgue s II. 


163. 


bours & les trompettes ſe fiſſent enten- 


dre. Il lui tomba dans P'eſprit de faire 


pendre trois fois un m&@me homme, 


poue ͤinſtruire, diſoit- il, par cette bi- 


ſarre experience; & chaque fois il lui 


demanda s'it ne ſe. repentoir pas de ſon 


crime; mais ce miſerable ? obſtinant 4 


proteſter que, malgre ce qu'il avoit 
fouffert , il étoit toujours diſpoſe à 
Sengager dans la meme cauſe, Kirke 
le fir pendre en chaine (g/. Riennegale 
un autre trait en perfidie comme en 
cruaute, Une jeune Fille demanda la 
vie de ſon frere en ſe jetant aux pieds 
de Kirke, armee de toutes les graces 
de la beauté & de Tinnocence en 


(g) On pend ainſi en Angleterte ceux-qui doiyent 
de meuret expoſes, * | 
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pleurs. Le Tyran ſentit enflammer ſes 
deſirs, ſans Etre attendri par amour 
ou par la clemence; il promit ce quelle 
demandoit, à condition qu'elle auroit 
la meme complaiſance pour lui. Cette 
tendre Scur ſe rendit à la neceſlite 
.. qu'on lui impofoit. Mais Kirke , apres 
avoir paſſé la nuit avec elle, lui fit 
voir le lendemain, par une fenetre, ſon 
frere, le cher objet pour qui fa vertu 
avoit été ſacrifièe, pendant au gibet 
2 avoit fait dreſſer ſecretement E 
on execution. La rage & le deſefpoir 
prirent poſſeſſion de cette malheureuſe 
Fille, & la priverent pour jamais de ſes 
ſens. Le pays entier, fans diſtinction du 
coupable & de Pinnocent,. fut expoſe - 
aux ravages de ce Barbare. Les Sol- 
dats furent laches pour y vivre à diſ- 
cretion z & ſon propre Regiment inſ- 
truit par ſon exemple, excite par ſes 
exhortations, ſe diſtingua par des outra- 

& des inhumanites recherchees, II 
es nommoit ironiquement ſes Moutons; 
terme dont le ſouvenir Seſt conſerve 
long-tems avec horreur dans cette partie 
de I Angleterre © . 

Pimplacable Jefferies ſucceda bien- 
tor ,-& fit voir que les rigueurs de la 


Loi peuvent égaler ou ſurpaſſer les 
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ortemens de la ie militaire. e 
Ce Chef de Juſtice qui ſavoĩt tourner la ran, 
cruaute en raillerie, s'&toit deja fait 
connditre dans pluſieurs Proces aun 
quels il avoit preſide z\ mais il partir, 
avec une joie ſauyage pour cette nou- 
velle commiſſion qui lui preſentoit une 
moiſſon de mort & de deſtruction. II 
commenęa par la Ville de Dorcheſter, 
ou trente Rebelles étant deferes il les: 
exhorta, mais en vain, à lui par- 
gner, par une confeſſion libre, la peine 
de faire leur proces, Vingt-neuf ent: 
declares*coupables ; & pour ajouter au 
chatiment du crime celui de leur deſo- 
beiſſance, il les fit conduire immèdiate- 
ment au ſupplice. La plupart des autres: 
effrayes de cet exemple, prirent le parti 
de ne rien deſavouer. II ny en eut pas! 
moins de deux cent quatre-ving-ttreize, 
qui regurent la Sentence de mort, & 
quatre-vingts furent executes. Exceſter 
fut le ſecond theatre.de fa cruaute, De. 
deux cent quarante- trois perſonnes & 
qui Jon fit leur proces, une grande 
partie fut condamnèe & livrèe au 
Executeurs. La ſcene Ssouvrit enſuite. 
a Taunton , de Taunton à Wells; &. 
par- tout on vit regner la terreur & I'6 


tonnement. Les menaces ayoient cauſe. 
| has Wo - 1 


0 


— 


IJnsgues II. tant d'pouvante aux Jures, que leur 


rapport ſe: faiſoit avec precipitation, & 
quantitè d' innocens ſe virent confon- 


dus avec les eoupables. En un mot, 


outre ceux qui furent | haches en pieces 
par les ordres militaires, on en compta 


dem cent cinquante· un qui perirent par 
les mains de la Juſtice. Toute la Pro- 


vince etoit- parſemee de tètes & d' au- 
tres membres de Traitres. Dans chaque 
Village on voyoit le cadavre expoſe de 
quelque miſerable Habitant; & Pinhu- 


main - Jefferies fit triom toutes les 


rigueurs de la Juſtice, ſans aucun me- 


lange de clemence ou de pit. 
De toutes les executions de cette ter- 
rible annee 5 les plus remarquables fu 


rent celles de Madame Gaunt & de Mi- 
lady Lifle; accuſtes: d'avoir donné leur 
maiſon pour aſyle à des Traitres. Ma- 
dame Gaunt etoit une Anabaptiſte diſ- 
tinguee- par ſon caractere bienfaiſant, 
qui $'ttendoit- aux perſonnes de tous 
les Partis & de toutes les Sees. Un 


Rebelle qui lui connoiſſoĩt cette gene- - 


reuſe diſpoſition, eut recours à elle 


dans fes craintes; & bientdt ayant 
entendu parler d'un Ade qui. offroit 


P:mpunite & des recompenſes à ceux 
qui decouyrireient les criminels, il 


* 4 
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eut la baſſeſſe de trahir ſa Bienfaitriee, Jener 


& de depoſer contr elle. II obtint grace 


pour {a perfidie; elle fut brulee vive 


pour fa charite, 
Milady Liſle etoit veuve d'un des Re- 
gicides qui avoit joui d'une grande fa- 


veur ſous Cromwel, & qui stant retire - 


2 Lauſanne en Suiſſe apres la OT 


tion, y fut afſaſſine par trois Brigands 


Irlandois, qui croyoient leur fortune 


attachee à cet infame ſervice. Sa Veuve 
fut recherchte à ſon tour pour avoir 


donne retraite à deux Rebelles le len- 
demain du combat de Sedgemoor; & 
Jefferies pouſſa le proces avec la plus 


ardente violence. En vain. VAceuſee- 


repreſenta que ces Criminels wavoient. 
ere compris dans aucune proclamation, 


ni convaineus par aucun témoignage, 


& que perſonne ne pouvoit paſſer pour 
Traitre fans avoir été declare tel par 
quelque Sentence I&gale; qu'il n'y avoir 


aucune preuve qu'elle fut meme infor- 


mee du crime de {es Hotes , ou * 
conniit leurs engagemens avec. Mon- 
mouth; que toute ſuſpecte qu'elle pou- 


voit ètre par ſon nom, on ſavoit par- 
faitement qu'elle avoit le coeur fidele, 


& que perſonne n'avoĩt verſe plus de 


larmes pour cette fatale cataſtrophe a 


I vi 


I ww 
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yet laquelle fon mari avoit eu malheureu- am 
ſement trop de part; enfin que les me- & 

mes principes dont elle avoit toujours bl. 

fait profeſſion , elle les avoit i ſoigneu- ou 

ſement inſpires à ſon fils, que, dans le me 

tems meme, elle Pavoit envoyé com- du 

battre ces Rebelles qu on Vaccuſoit au- ho 

. jourd hui de proteger. Quoique ces da 
, raifons. wemuffent as Jefferies, elles ler 

firent plus Timpreſſion ſur les Jures 5” alt 

leur rapport fut deux fois favorable: lib 

| mais ils furent renvoyes autant de fois ſte 
, avec des teproches & de ſeèveres me- fa 
naces qui les forcerent enfin de pro- ac 


' , noncer contre FAccuſee. Toutes les 
S _ _ ſollicitations furent inutiles pour obte- 
1 nir un pardon de la Cour, & la cruelle 
1 Sentence fut exEcutee. Le Noi dit qu'il 
avoit promis à Jefferies de ne pas faire 
grace; excuſe qui ne pouvoit ſervir qua 
1 jeter fur lui-mème une plus grande 
partie du blame. 85 
1 Apres tant de ſanglantes executions, 
= - on auroit cru pouvoir eſperer qu'une 
revolte ſi precipitee , fi mal ſoutenue 
& de ſi courte duree, paroitroit ſufh- 
ſamment expice z mais rien ne pouvoit 
ſatisfaire Veſprit de rigueur qui pofle- 
doit VAdminiſtration. Ceux a qui le 
pardon fut accordé, payerent des 
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amendrs qui les reduifirent à Taumò ne; 1 
& fleur pauvrete les rendoit incapa- * 
bles de payer, ils ſubiſſoient le fouet 
ou la priſon. II paroit que l'innocence 
meme ne put échapper à Pavide cruautè 
du Chef de la Juſtice; Prideaux, Gentil- 
homme de Devonshire, ſe voyant jeté 
dans une priſon & menace d autres vio- 
lences qui n'ttotent bornees alors 
aucun frein, prit le parti d acheter ſa 
libertè au en de quinze mille livres 
ſterling, ſans avoir pu paryenir à ſe 
faire expliquer de quel crime il étot 
V7 fr 0 RENE. 

Goodenough, ce ſeditieux Sous- 
Scherif de Londres, qu'on a. vu mele - 
dans la partie la * inaire & la 
plus deſefperee du complot de Rye, 
avoit été pris à la bataille de Sedge- 
moor; il reſolut de ſauver fa vie en 
accuſant Cornish , Scherif du meme 
temps, pour lequel il favoit la Cour 
fort mal diſpoſce. Rumſey ſe joignit 4 
lui dans cette accuſation; & les pro- 
cedures furent ſi précipitéèes, que le 
Priſonnier fut interrogè, condamne & 
livre au ſupplice dans le cours d'une 
ſemaine. Le parjure des Temoins fut 
decouvert immediatement apres l'exe- 


cution , & le Roi parut regretter la 


F 
14 
= 
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3 Jeeps II. 
* 
| TE fut une priſon perpetuelle. | 
II n'ttoit pas beſoin de Vinjuſte Sen- 
tence de Cornish, pour rendre la Cour 


odieuſe à la Nation. Une ſi longue ri- 


executions, aſſuroient deja la haine pu- 
blique aux Miniſtres de la Juſtice; tandis 
Fa Ale nattiroient que de la compaſ- 

on aux malheureuſes victimes qu on 
Jugeoit ſeduites par des principes mal 
entendus, & qui recevoient leur chat 
ment avec la conſtance & le zele des 
Martyrs. Le Peuple auroit ſouhaité, 
dans cette occaſion, pouvoir diſtin- 


5 mais on prit ſoin de prouver qu ils na- 


| voient rien fait que d' agréable à leur 


ö 

| Maitre. Jefferies, A fon retour, fut cre 
|| Par pour ſes mens ſervices, & bien- 
1 tot tre revetu de la dignite de Chan- 
i 

| 

| 


n approuvat les cruautes qu'on venoit 
d'exercer. 


Fort du Com. En Ecoſſe le ſort du Comte GA le 
| zedArgyle avoit ets décidé avant celui de on- 


mouth. Immédiatement apres Lacceſ- 


D mort 15 HOES: II laiſſa ſes biens A. fa 
famille. Lechatiment des faux-Temoins 


gueur, & la cruauté de tant d autres 


guer entre Jacques & ſes Miniſtres; 8 


celier. On ne put alors douter que le 
Roi ne füt determine à gouverner par 
la crainte plus que par amour, & qu il 


W 24a wor 2M MMM 8 S W reg. eren 
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ſion du Roi, le Parlement avoit été con- 
voque, & toutes les affaires y furent 
conduites par le Duc de Queensbury, 
Commiſſaire royal, & par le Comte de 
Perth, Chancelier. Le Duc toit reſolu 
de ſacrifier toutes les libertes du Pays, 
mais de conſerver un ferme attache- 
ment à la Religion; & Perth, qui ne 
connoifſoit pas de ſcrupules pour faire 
{a cour, auroit également facrifie: Yun 
& autre. Mais les plus proftitues cour- 
tiſans ne purent aller plus loin que AG 
ſemblee meme dans Fabandon de leurs 
hbertes. Dans un Acte qu elle nomma 
Connoiſſance du devoir, apres avoir 
adopte la fabuleuſe enumeration. de cent 
onze Monarques Ecoſſois, « elle recon- 
» nut que, par la premiere & la fon- 
„ damentale inſtitution de tat, tous 
„ ces Princes avoient ete revetns ſoli- 
D 

» 


> dairement d'une autorite abſolue. 
Elle exprima ſon horreur pour tous 

ui donnoient atteinte au pouvoir 
» facre, ſupreme , ſouveraiu, abſolu 


» du Roi, dout elle etablit: que ni les 


„ Particuliers, ni les Corps ne pou- 


» voient entrer en participation „ que 


» dependamment & par commiſhon 


» de la Majeſté royale. Elle promit que 


» les principes & toutes les opinions 
» 


Jacques 
hs. 


6 
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Jacques I, „ xante ans juſqu a ſeize, ſeroit prete & 
v ſervir Sa Majeſtè auſſi ſouvent & dans 
» tous les lieux qu'il lui plairoit de le 
»- demander, Enfin elle attacha pour 


„ fjamais à la Couronne tous les droits 
„ d' Acciſe fur les denrees ctran ”m ow 


» domeſtiques ». b 


Tous les autres. Actes de ce . 


ment ſe reſſentirent du metne eſprit. 
II declara coupable de haute trahiſon 


quiconque refuſeroit de preter le ſer- 
ment du Teſt, lorſqu' il ſeroit exige par 


le Conſeil, Scutenir Tabligation du 
. Covenant, aſſujetiſſoit à la meme 
If peine. Aſſiſter à toute eſpece de Con- 


venticule, entrainoit la mort & la con- 
fiſcation tes biens. Refuſer mme ſon 


temoignage dans les cas de trahiſon ou | 


de: non-conformite , c'ttoit' ſe rendre 


eoupable des memes crimes: excellent 


| pre ude pour toutes les rigueurs d'une 


Inquiſition. Il ſemble que dans ces temps 
il n'y avoit d'«gal à Pabjecte ſervilité 
de la Nation Ecoſſoiſe, que la violence 


arbitraire de T Adminiſtration. 


Invaſion du En yain le Comte d' Argyle excitoit 


— d Ar- une Nation ſi peu ſenſible à la liberté, 
446 {i degradee par un long abaiſſement, a 


done la N ation, depuis Tage ds foi | 


ſe.ranimer pour la det enſe de ſes Loix : 
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& de ſes privileges. La c de ceux — 


qui prirent NES pour ut, etoient ſes 
propres Vaſſaux, gens plus-enfonces, 


$11] etoit poſſible „plus afloupis dans leur | 


eſclavage, que le reſte de la Nation. 
Apres un heureux voyage, il toit arrive 
dans la Province d Argyle avec quel 
ques Fugitifs qu'il ramenoit de Hollan- 
de, entre leſquels on comptoit le Che- 
valier Patrice Hume, Gentilhomme d'un 
naturel doux, mais pouſſs a cette ex- 
tremite par une longue ſuite d oppreſ- 
ſions. Le Conſeil ctoit informè des deſ- 
ſeins du Comte, Toute la Milice du 
Royaume, au nombre de vingr-deux. 
mille hommes, avoit deja pris les armes, 


& le tiers de ce grand Corps ctoit en 


miarche 'avec les Trou * reglees pour 
arreter ſes progres. Toute la petite 
Nobleſſe de fon Clan fut jetéèe en dif- 
.ferentes priſons, & deux Vaiſſeaun 
bien armes obſervoient ſes mouvemens 
ſur la Cote. Tant dobitacles ne em- 

pecherent pas de raſſembler, ſoit par la 
terreur ou Paftetion, & d'armer envi- 
ron deux mille cinq cens hommes; mais 
il ſe vit bientdt environne de difficultes 
inſurmontables. Ses armes & ſes mu- 
nitions furent ſaiſies, ſes proviſions / 


couptes, Dun cots i fur preſſe par * 


Jacques H. 
165. 
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Marquis d' Athol; d'un. autre, par le 
Lord Murray. Le Duc de Gordon ſui- 
vpPoit fon arriere-garde; le Comte de 
Dumbarton sapprochoĩt en face. Ses 
partiſans Vabandonnotent chaque jour, 
Dans cette ſituation rien n'etant' capa- 
ble de le refroidir, il trouva le moyen 
de penetrer avec les reſtes de {es Trou- 
pes en delordre , dans la partie mé- 
contente de la Baſſe-Ecoſſe qu'il geroit 
efforce d'engager dans fa querelle par 
= une declaration en favenr du Covenant, 
1 m eſt difain, Mais le courage ou Vinclination man- 
| 2 generalement pour le ſuivre; & fa 


jour dans ſes courſes, fut enfin défaite 
gon extcu. &. diſſipèe ſans un ennemi. Il fut pris 
lui- meme & conduit à Edimbourg, on 


oible Armee , qui diminuoit de jour en 


ſon courage ayant fait reſiſter noble- 
ment à beaucoup d' indignités, 
ſa malheureuſe vie far une execution 


publique. On n employa pour 


il finir 


ſa con- 


damnation que ſon ancienne Sentence, 
dont on doit ſe rappeler l'injuſtice. 
Tous ſes partiſans echapperent par la 
fuite ou par l amniſtie qui fut publice; 
a exception de Rumbold & d' Ayloſſe, 
deux Anglois qui Favoient accompagne 


Un Parle- 


men. 


dans fon expédition. 


* 


Jacques fut i Ber de tant de 


| prolpe- 


ö 
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rites , qu'il en regarda dun œil plus m- 
priſant le Parlement Anglois meme, fi 3 
redoutable en tout temps pour fa fa- 
mille; & dans fon diſcours aux Cham- 3 de No- 
bres, qu'il raſſembla des le commence- veinbte. 
ment de Vhiver, il parut ſe croire diſ- 
enſé des regles de * prudence. ou de 
ja diſſimulation. Il leur declara-naturel- 
lement que Pexperience de la derniere 
revolte ayant fait connoitre I'inutilité 
de la Milice, autrefois jugee fi neceſſai-. 
re, il demandoit un nouveau ſubſide 
pour le maintien des forces addition- 
nelles qu'il avoit levees. Il ne deguiſa 
pas non plus qu'il avoit de un 
grand nombre d'Officiers Catholiques, 
& quien leur faveur il avoit diſpenſe 
tout le monde de la Loi qui impoſoit 
le ſerment du Teft à quiconque-poſle- 
doit un Office public; & pour aller au- 
devant de toute forte d' oppoſitions, il 
ajouta qu'apres avoir recueilli le fruit 
de leur ſervice dans le danger, il etoit 
rẽſolu de ne les pas expoſer a de facheux 
traitemens , ni lui-mème dans le cas 
d'une nouvelle revolte, à manquer de 
leurs ſecours. „ 1 
Cette Afſemblee avoit tant d loiĩgne- 
ment pour Foppoſition , Etoit prevenue. 
d'une crainte ſi vive des triſtes ſuites; 


Jacques II. 
7 1685. 


1 


212 HIS TOI 
d'une rupture avec la Couronne, que 
robablement ſi Jacques ent exerce ! 
oh pouvoir diſpenſatif ſans le declarer, 
elle ſe ſeroit condamnee au ſilence, 
& le temps auroit pu reconcilier la Na- 
tion avec cette prerogative, Mais atta- 
quer à la fois la Conſtitution, mena- 
cer la Religion du Pays, etablir une 
Armee habituelle, & demander le 
concours .meme du Parlement pour 
autoriſer toutes ces entrepriſes, C toit 
exceder les bornes de la patience; & 
ur la premiere fois, les Communes 
1 quelque reſte de chaleur 
& de generoſite nationales. Lorſque 
le diſcours du Roi fur diſcute dans la 
Chambre, on y fit de ſeveres obſerva- 


tions ſur les meſures preſentes „& ce 


ne fut pas ſans difficulte quelle promit 
d accorder quelque ſubſide. Mais au lieu 
de terminer cette affaire, comme l'u- 
nique moyen de plaire au Roi, elle en- 
treprit d' examiner le pouvoir diſpen- 
ſatif; &. la reſolution fut priſe de preſen- 
ter une Adreſſe au Roi pour Sy oppo- 
ſer. Cependant avant que cette Adreſſe 
füt be, les Communes reprirent 
Faffaire du ſubſide, & la Cour deman- 
dant douze cent mille livres ſterling, 
tandis 11 les Patriotes nen 3 
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pas plus de deux cent mille, on prit 7 I. 
; me temperament ,. & le relultat , aprts 6. 
quelque diſpute, fut d'accorder ſept cent 
mille livres. L'Adreſſe contre le poy- 
voir diſpenſatif fut conęue dans les ter- 
mes les plus reſpectueux & les plus ſou- 
mis: cependant elle fut mal reęue de 
Roi, & ſa reponſe contint un refus ou- 
vert prononcè avec dene de cha- 
leur & de vehemence. Les Communes 
en furent fi conſternees , qu'elles demey« 
rerent long-temps dans Nins be * 
Coke, Membre pour Derby, stant has 
Zardè à dire: & Nous ſommes Apglois , 
» j'eſpere, & quelquęs mots durs ne ſe- 
„ ront pas capables de nous effrayer 13 
1 Aſſemblée ſouvent ſi mutine & ſi x6: 
fractaire, manqua tellement de courage, 
qu'elle le fit conduire a la Tour pour 
la hardieſſe qu'il avoit eue d'exprimer 
un ſentiment libre & genereux. Elle 
S ajourna fans avoir fixé de jour pour 
ddliberer fur la reponſe de Sa, Majeſté; f 
& ſon premier ſoin, dans la {cance ſui- | 
vante, fut de reprendre humblement 
Yaffaire du ſubſide. ſur laquelle ſa com- 
- plaiſance fut pouſſce ſi loin, qu elle dop- 
na des ordres pour la levee annuel 
de trois' cent mille livres ſterling pen- |. 
dant Veſpage de neuf annees & demie. 1 
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AKinſi preſque ſans effort ou ſans vio- avec 
* * lence, Jacques obtint en effet une vic- M. 
roire entiere {ur les Communes. Elles tre 
avoient accords dune ſeule fois de len 

quoi fournir aux beſoins de PAdminiſ- e 
tration pour long-temps, & ce qui de- 0 

voit non-ſeulement rendre leur Aſſem- po! 

lee inutile, mais fortifier en méme- 1 5685 

tems les ame qui leur naman apf fur 

| fees, | ww 3 Pa 
: Loppoſition buivente int Ge la dif 
Chambre des Pairs, quoique peu ac- 1 
contumee A frayer le chemin dans ces les 
occaſions, & du Banc meme des Eve- dit 

ques, Cob la Cour attendvit ordinai- po 
tement le plus de complaiſance & de de 
ſoumiſſion. Cette Chambre avoit em- tio 
ployé les premiers jours de la ſeſſton a, cax 

faire au Roi des 3 * dre 
de ſaꝝ diſcours, & ce iment pa la 
. Flers Per une ration ons 2 
reſerve. Sende Compton , Eveq & 

de Londres, ne fit pas difficults 58 peo | le 
"poſer, au Hot de fon Bane, qu'on fixat ap! 

un jour pour 'deliberer fir 10 diſeours ſol 

du Roi. Il fut ſeconds par Hallifax, ol 

| Notthingham & Mordaunt. Le ſeul Jef- cet 

feries fe declara contre cette propoſi- vo 

tion, & parut diſpoſe à traiter la'Cham- Su 


"ey" avec la meme. arrogance qui lai pl 
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avoit reufſi dans les Cours de Juſtice, ==—=—=—— 
Mais on lui apprit bient6t àᷣ ſe connot- as Urs 
tre; & fa conduite prouva que YVinſo- ; 
lence, lorſqu elle eft humiliee, fe chan- 

e naturellement en baſſeſſe. La propo- 

tion de ' FEveque de Londres Tem- 
' Jacques auroit pu ſe promettre qu en 
ſuppoſant meme aflez de courage aux 

Pairs pour s clever contre fon pouvoir 

diſpenſatif, la meme reponſe qu il avoit 
faite à la Chambre-Balfe ſaffiroit pom 

les faire retomber dans la meme timi- 
dite; mais ſon nature] impèrieux, la 
pompeufe opinion qu'il avoit congue 

de ſon droit, & les violentes inſpira- 

tions de ſes Pretres , le rendoient ſi peu 

capable de patience, que, fans le moih- 
dre delai, ſans aucun autre ſujet de 
plaintes, il prit-auſſi-edt le parti d une 
prorogation. Pendant Peſpace d'un an 

& demi qu'il continua le Parlement, il 

le prorogea quatre autres fois. Mais, 

able avoir inutilement tenté, par des 

ſolicitations particulieres, de vainere 

Tobſtination des Chefs, il ronipit enfin 

cette Aſſemblee; & PimpoſſBilits qu on 

voyoit pour lui à trouver parmi ſes 
Sußets Proteflans un nombte d'eſprits 
plus devones x Paurorits royale fit uni- 


— 
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—— vedhellement conclure qu'il &toit reſolu qu 


e de gouverner deſormais ſans Parlement. vie 
Jamais un Roi d' Angleterre n étoit log 

f . ſur le Trone avec de plus grands de: 
P ue Jacques 7 & mavoit eu qu 

plus de facilite, fi c toit un avantage, 75 

ſe rendre abſolu lui & a poſtérité; ſ 


1 mais, par ſon imprudente conduite, ces tre 


beureuſes circonſtances ne ſervirent Na 

1 5 2 precipiter ſa ruine. Les Anglois' l 
paroiſſoient diſpoſes à reſigner toutes cha 
leurs libertés entre ſes mains, Sil eũt qua 
* arde . de menagement pour leur IV 

| ligion; & eut - Etre auroit- il ſubju- dec 
guẽ tout 18 is leur Religion & leurs nui 

_ libertss, sil s toit attache dans ſa con- ſub! 

_ duite , aux regles communes de la pru- rab! 

dence & de ® diſcretion. Declarer ou- con 


vertement, & dès rentrée de ſon regne, & 1 
Tintention qu'il avoit de diſpenſer 2 
Teſts, la plus forte barriere qu'on et M ren: 
Ctablie contre la Religion Romaine, rede 
c toit  repandre Valarme dans toute la Ron 
Nation, jeter la terreur dans TE gliſe cher 
Anglicane, principal ſoutien de la No- libe 
. narchie, & degoiiter Armee meme 3 
unique inſtrument par lequel il pouvgit * 
ſe promettre de gouverner. Lancienne 2 
horreur contre le Papiſme fut ranime Omer 
par les Sermons & les Ecrits polémi- wing 
ques; T 
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ques; & dans toutes les diſputes, la === 
victoire ſembla tourner pour les Theo- 74 * vl 
logiens Proteſtans , qu'on Ecoutoit avec © 
des. preventions plus favorables, ou 
qui conduiſoient la controverſe avec 
po derudition & d'eloquence (). 

n autre incident fut d'une force ex- 

treme, pour exciter Panimoſite de la 
Nation .contre la Religion Catholique. 
. Louis XIV, apres avoir — F Revocation 
| hat | 5 e Edit de 
| chagrine les Proteſtans Francois, rèvo- Nantes. 
qua TEdit de Nantes accordè par Henti 
IV, pour la süreté de leur Religion, 
declare irrevocable , & reconnu peu 
nuiſible depuis près d'un ſiecle qu'il 
ſubſiſtoit. Toutes les violences inſepa- 
rables de la perſecution. furent exercees 
contre ces malheureux Religionnaires; 
& leur obſtination ſemblant augmenter 
avec leurs ſouffrances, les uns couvri- 


t rent: ſous une feinte converſion leur 1 
5 redoublement d'horreur pour la Foi © 
A Romaine ,. & les autres allerent cher- 


cher parmi les Nations etrangeres. cette 
j— liberts- qu'on leur © raviſloit, dans leur 


it (k) Une partie des Ecclifiaſtiques Romains &roienr 

des Francois qui ſavoient mal la langue du Pays; & 
2 ceux qui etoient-Anglois avoienr fais leurs trudes à St. 
4e Omer ou dans les Univerſices ecrangeres, Rapin con- 
. feſſe que ce qu'ils ecrivoientde meilleur eroir copie des 


4 Ecrivains de France dans une mauvaiſe traduction. 
E Tome V1. 


\ 
* 


N 


8 ps long-temps al opulence de ce grand 


val Hs TOT AE 


— re. Plus de cinq cent mille Sujet 
. utites, induſtrieux , abandonnerent la 


France, & porterent aux Etats voiſuus, 
evee dimmenſes trefprs , ces Arts & 
ces Manufactures 


i contribuoient de- 


eyauine. Ils répandirent de tous cotes 


les plus tragiques relations de la tyran- 


vie 2 laquelle ils étoient 6chappes ; & 


des tauchantes peintures reveillerent 


Proteſtans un vif ſentiment de 


da 


- Fefprit de perſecution qu' ils attribuoient 


au Papiſme (9. L'Ang leterre ſeule recut 
alors plus de 3 mille Refugies; 


& fur leurs repreſentations on y conęut 


une extreme horreur pour tous les pro- 
jets dont Jacques 6toit ſoapgonne con- 
tre la Religion Proteſtante. Lorſqu'un 
Roi, de la prudence & de Vhumanitede 
Louis, fans apparence de plainte, toit 
capable d embraſſor une reſolution fi 
ſanguinaire, fi peu politique; que ne 


__"fevoli-on pas craindre, diſoit-on, d'un 


Prince auſſi inferzeur que Ja dans 
ces deux vertus, & deja fort irrité par 
une opiniatre & violente oppolition ? 
En vain blamoit- il ouvertement les 
perſecutians de Fiance3en vain offroit- 


© (i) VAmreur ajoute ; & qui n'eſt gue my ſang fu; fi 


des exemples de tous Jes remps, 


cernant les Teſts — aux Dela- 
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i] une protection & des fecours reels 

aux malheureux Huguenots, Toutes 

ces affedations de edkixance paroiſ- 

ſoient trompeuſes, contraires aux 

cipes reconnus de fa foi , & demencies 
les ſeverizes qu il avoit exercees 
- meme contre les non - Confer» 

mil pendant fon adminiſtration d E- 

fe - 

Dans ladifpalzion aftuaile des efprics, — 

le moindre pas vers I introduction du 16686 

Papiſme pouvoit etre une raiſon de de- wes rg as 

fiance; combien plus une demarche auſſi peace, I 

peu meſurge que la diſpenſe des Teſts ? 

unique Siirete dont la Nation $'Eroit | 

trouvee pourvue au defaut du Bill d'ex- 

cluſion, contre les innovations qu elle 

redoutort. Cependant Jacques coi re- 

ſolu de perſiſter dans fon entrepriſe ; & 

n ayant pu la faire godter au Parlement, 7 


il fit une tentative — * pour 


Jacques IL 
zz; 


Fetabliſſement du pouv 1 . 
eee des = 1 © —— 
es nouveau Proſel- 


bat — de Colonel + + 5 Gs _ | 
cher, de concert avec lui, Facc 
mellement , ſous . de gagner — 
cinq cens livres ſterling Er 


teurs. Le Roi ſe flattoit par * feinte, 
FO In 
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: 1 ue Pautorite de la déciſion, & la rai- pu 
acques II. A n 

18686. ſon meme de la choſe termineroient or 

cdtßoutes les queſtions qui regardoient le pli 

pouvoir difpenſatif, POTATO 300 {er 

On nedevoit pas s attendre que dans en 

cette occaſion les Avocats qui plaidotent vo! 

contre Hales , le fiſſent avec beaucoup de dre 

forces. Mais une affaire qui cauſoit tant les 

A d'inquietude au Public fut diſcutee à cer 

i fond dans pluſieurs Ecrits fort travail- avec 


| les (b); & sil etoit poſſible a Pefprit me 
humain de ſe defaire de ſes prejuges , pre 


les materiaux ne manquent point pour lier 
en former un ſolide jugement. On ac. M 
cordoit que la pretention & Pexercice int 
du pouvoir diſpenſatif étoient fort an- plu 
ciens en Angleterre; & quoiqu' ils pa- pas 
ruſſent une copie des uſurpations Pa- ver 

ales, on faiſoit remonter clairement tici 
ee juſqu au regne de Henri III. im 
Pendant le Gouvernement Gothique, me! 


Tinquiétude des hommes étoit plus tour- Loi 
nee, diſoit-on, 4 conſerver la propriete pon 
particuliere de leurs biens, qu'a prendre © ann 
part aux affaires publiques; & pourvu def 


on n'entreprit rien contre leurs poſ- PO! 
ſſions & leurs droits, ils abandon- 1 
noient ſans defiance au Souverain Fexe- 4 
eution des Loix & le ſoin de la süreté mow 


% Sur-tout celui du Cheyalier Robert Atkins. bs N 


. 
. 
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publique. Le but d'un Statut penal etoit I 
ordinairement.d'armer le Prince d'une — * 
plus grande autoritè pour ce ſoin; & 
ſervant auſſi au maintien de ſon pouvoir 
en qualitè de premier Magiſtrat, on 
voyoit peu de danger à lui accorder le 
droit de diſpenſer de l' execution dans 
les cas qui pouvoient demander de Pex- 


ception ou de Vindulgence. Cet uſage 


avoit ſi fort prevalu , que les Parlemens 
memes ont reconnu plus d'une fois cette ' 
prerogative de la Couronne, particu- 
lièrement ſous Te regne de Henri V (). 
Mais quoique les Statuts de cette nature 
— le Prince à leur execution 
plus qu aucun de ſes Sujets, il ne laiffoir 
pas darriver quelquefois dans un Gou- 
vernement mixte, que, pour des cas par- 
ticuliers qui ne regardoient pas meme 
immediatement Ja-propriete , le Parle- 
ment jugeoit à propos de porter des 
Loix qui reglotent ou reſtreignoient le 
po avoir royal. Dans la vingt- troiſieme 
année de Henri VI, il Sen fit une qui 
defendoit de garder dans un Comte 
IOffice de Scherif plus d'un an, avec 


(7) Reg. du Parl. I. Henri V. N. XV. & N a> Il! 
eſt cemarquable ntanmoins que fous Rickard II le Par- 
lement n'accorda au Roi qu'un pouvoir paſſager de diſ- 
* pour le Statut des Proviſeurs. Ibid. 11. Richard 


N. 1. ah <2 
Ray oj 


eren 
cette elauſe, qu'il ne ſeroit pas libre a 
Roi den diſpenſer. La raiſon fait juger 
feule que cette Loi du moins étoit ex- 
teptèe de la prerogative royale; mais 
comme le pouvoir diſpenſatif prevaloir 
encore dans d autres cas, il lui fat bien- 
tot facile, aide par la fervilite des Cours 
de judicature, de Yemporter far ee Sta- 
tut mème, que le but manifeſte de la 
Legiflature avoit été de mettre à cou- 
vert de toute ſorte de violations. Sous 
ke regne de Henri VII, le cas fat plaide 
devant tons les Juges en pleine Cham- 


e, malgrè la clauſe etroite & formelle 
du Statut, le Prince pouvoit en dif 
penſer. On prétendeit que daberd il 
pouvoit diſpenſer de la clauſe prohibi- 


toire, & diſpenſer enfakte du Statut 


mme. Cette opinion des Juges, toute 
abſurde quelle eſt en elle-m@me , avoit 
| — depuis pour une regle conſtantè: 
uſage de continuer les Scherifs Payoty 
toujours emporté, & la propriété d'une 
grande partie des biens d'Angleterre fe 
trouvoit fixce par. les temoignages 


des Jures, nommes par de tels Scherifs, | 


avoient rendus aux Cours de Judica- 
ture. Orr. pourroit produire diverfes 
diſpenſes de meme nature, non-ſeule= 


_— 


bre de PEchiquier 5 & la deciſton fut 
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ment paflageres , mais uniformes = 
conſtantes. Ceſt ainfi qu'il y eur dif pos Wi 

enſe de la Loi qui défendoit derre J 
* aux Aſſiſes du Comte ob Fon avoit 

pris naiſſanee; de celle qui rendoit un 
Gallois incapable de tout Office dans 
le Pays de Galles; & de celle qui obli- 
geoit, après avoir obtenu grace pour 
felonnie, de donner caution de bonne 
conduite. Dans la ſeconde année de 
Jacques I, it sc4toit fait ſur la meme 
queſtion dans la Chambre de IEchi- 
quier une nouvelle conſultation de tous 
les Juges. Cette prerogative de la Cou- 
ronne avoit été confirmee (m); & on 
regarda comme un principe etabli dans 
la Juriſprudentce Angloiſe, que le Roi- 
ne pouvoit permettre ee qui toit mo- 

- ralement iliegitime , mais qu'il ie 
diſpenſes de ce qui (toit ordonné par 
un Statut poſitiſ. Les Communes memes 
dans cette Chambre jalouſe, qui extor- 
qua de Charles I la petition de droit, 
ne firent pas ſcrupule, per la bauche de 
Glanville leur Agent, de rec ennoitre le 
pouvoir diſpenſatif dans toute ſon ten- 
due (2); & dans la famenſe affaire de 


(m) Rapporte d'Fdouard Coke; feptieme Rapport. 
. fn giant on Tom. I.) les Exttraits du Jours 
nal de Towuskend. . + 38 
4 | * 1 
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" 


1686, 


Loi Angloiſe , a non -ſeulement con- 


\ 
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. | On la taxe wad Vaiſſeaux (%, Holbourn, 


Avocat du Peuple; avoit fait naturelle- 
ment & dans les termes les plus expres, 
la meme conceſſion (v). Le Chevalier 
Edouard Coke, ce grand oracle de la 


courn avec tous les autres Juriſconſul- 
tes en faveur de cette prerogative z 
mais il paroit la croire ſi elle ntielle à la 
Couronne, qu'un Parlement meme ne 


peut Vabolir (5). Il obſerve particulié- 


rement. que la Loi ne peut etablir une 


incapacité de poſſeder des Offices dont 


le Roi ne puiſſe diſpenſer, parce que la 


nature meme de la Loi lui donne un 


droit au ſervice de tous ſes Sujets. Cette 


raiſon particuliere peut Etre appliquèe 


comme les principes generaux a la queſ- 


s'il declaroit & faiſoit continuellement 
la guerre à toutes les Nations, la ruine 
de Etat deviendroit inevitable : cepen- 


tion des Teſts. On peut dire que chaque 


prerogative de la Couronne admet des 


abus: ſi le Prince faiſoit grace à tous 


les coupables „la Loi ſeroit inutile ; 


dant tous les pouvoirs lui ſont ne, 


(o) State Trials , ou Proc2s a Tom. vn. 
Edit. I, p pag. 205+ | 

) Proces d*Erar, vol. 5, pag. 171. 
8 Rapports de Cole don douzieme — ad p- 18. 
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& le Peuple Anglois doit etre aujour- 
d' hui content comme {es ancetres' de 
dependre de la prudence & de la diſ- 


1 - 
- 


Jacques II. 
1686, - 


cretion du Souverain dans leur exer- 


cice. So. | 
Quoique ces raiſonnemens ſemblent 


fondes ſur des principes ordinairement 


admis par les Juriſconſultes , la preven- 


tion publique eroit ſi violente contre 
Puſage que Jacques faiſoit ici de {a pre- 


rogative, qu' avant que la cauſe de Ha- 


les füt plaidée, il fut oblige d'oter leur 
place a quatre des Juges, Jones, Mon- 
tague, Charleton & Nevil; & que pour 


avoir ſoutenu les pretentions de la Cou- 


ronne, Herbert meme Chef de Juſtice, 
& d'une prohibitè reconnue , demeura 
charge d'une forte d' infamie. Le pou- 
voir de diſpenſer etoit confſidere en 
effet comme le meme que celui d'an- 
nuller; & Von ne concevoit pas qual 
fallit une moindre autoritéè pour an- 
nuller un Statut, que pour lui donner 
la force de Loi. D'aillerrs ſuppoſer 
qu'on put diſpenſer d'une Loi penale, 
c' toit accorder que toutes les autres 
pouvoient eſſuyer le meme ſort; & par 
quel principe les Loix qui regardotent 
la propriete , pourroient- elles enſuite 
etre miſes à couvert ? * du Teſt 
_ Ry 
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rg a_ toujours été regards comme a pen 
BO lus forte barriere de la Religion cta- tir 
"die ie ſous un fuccefleur Papifte. Cetoit a niſt 
ce titre que le Parlement Pavoit exige, blie 
que le Prince l'avoit accorde , & que cer: 
pendant les debars. pour Vexclofion il laif 
avoir ete recommande' par le Chance- pra 
her. Par quelle magie, quelle chicane pret 
de Loi etoit-il anèanti, & perdoit-il cap 
toute ſa force? Ces queſtions ſe fai- difi 
foient de toutes parts, & les Sujets la ( 
preſſes. par la grande autorit des deci> na 
ſions & des exemples , ſe voyoient ré- Jon 
duits à donter de T antiquité de la pre- W por 
rogative meme, & prenoient le parti qu'a 
& aſſurer que Fuſage de pres. de cinq mer 
cens ans metoit pas capable de lui don- cats 
ner une autorité fuffiſante (C). On ne Juri 
conſideroit pas que les difficultes pre- fins 


ſentes étoient venues des dernieres in- ne 
novations introduites dans le Gouver- tior 
nement depuis le commencement de ce wit 
fiecle, Le Parlement Sctoit efforce "hay que 
un ele digne d loge dtendre ou d'ac- ip 


querir” des pouvoirs-, & detablir 853 & d 
ineipes auſſi fuvorables à la Loi qu'z cep 


liberté; Pautorite de la Couronne volt 
avoit été limitte fur quantite d'tmpor- qu'a 
tans articles; & ſouvent [' aher des Logs CON 


( Arkins 9 K — Page ax. 


* 


— avs Jos 26. , na Fi. ld T..1 


mavoit pas encore &te remarquee: , o 
on avoit neplige juſqu' alors 47 ap- 
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penales ravoit pas moins 6te de garan- 
tir la Conſtitution de Fatteinte des Mi- 
niſtres ; que de conſerver la paix pu- 
blique & de reprimer les erimes ow la 
corruption. des mesurs: ceperidant on 
laiſſoit ſubſiſter le pouvoir diſpenſatif , 


pratiques x la verite , fort aneienne & 


Pri - uniforme- dans fa duree , mais 
ca pable en un inſtant de renverſer PE- 


lilies & de ruiner tons les remparts de 


la Conſtiwtion.. Ou cette contradictien 


porter remede. It ſomble apres tout 
qu aucun des Partis mavort pris Pal 


ment dans ſon veritable jour. Les Av6-- 


cats pour la Cour, fondes fut les views: 


Juriſconfultes, qui avolent' reconnu 


fins- diftinMon' un pouvoir legiffarif ,. 


ne youlorent admetrre auetme eep- 
tion, pas meme lorſqu un Statut Imi 


wit exprefſement la Couronne, drei- 
que dans ee cas le ſens conerthrs, 

cipe au deſſus de toute ſorte ddexemples 
& dtautorités, ſemble demander une ex 
ception. Les Patrons de laliderwſs r6- 


voltant contre un ref p- œerr, Pes 


qu avec des exceptions mme il 

conduire & des queſtions douteuſes, ik 

oſt ſujet am abus & toujours fond far 
| | = an 


— 
Jac ues RE. b 
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J. Un: principe * ils f jugeoient trop favo- 
| 2 1 rable A la prerogative Royale, n'en 


vouloient reconnoitre dans aucun cas „ 


2 une pratique Etablie par tant de 
iecles diit &tre d un poids conſiderable. 
La revolution qui ſuivit bientot termi- 
na ſeule toutes ces diſputes. Elle ſervit 


Cette monſtrueuſe inconſiſtance, ſi vi- 
ſible entre les aficiennes parties du 


modernes de liberté, diſparuti entiere- 
connoitre leurs vraies bornes. 
Quelque force que les Avocats de la 
Couronne puſſent donner à leurs ar- 
gumens, la Nation jugeoit le pouvoir 


S' alarmer autant de Pobſtination de 


_ Tent été fondè que far la plus recente 


mains. Quatre Seigneurs Catholiques, 
* Powis,' Arundel, Bellaſis & Dover, 


à Tetabliſſement d'un edifice uniforme. 


Gouvernement Gothique & les plans 


ment; & pour leur elicits commune * 
le Roi & Je Peuple apprirent enfin a 


diſpenſarif dangereux , pour ne pas dire 
fatal A la liberté, & c'etoit aflez pour 


J acques a Fexercer , que ſi ce pouvoir 
& la plus ouverte uſurpation. Il retoit 
pas vraiſemblable qu'une autorité qu'il | 


s 'attribuoit au milieu de tant d'obſtacles 
demeurat long - temps oiſive entre ſes 


furent admis au Conſeil prive, Hallifax 85 
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voyant que malgre tout le merits de 
ſes ſervices il étoit reellement ſaus cré- _— 
dit, devint fort opiniatre- dans fon op- 
poſition , & ſon Office de Garde 40 : 
Sceau prive fut donne au Lord Arun-. 
del. Le zele du Roi ne ſe contraignoit 

* pour faire des converſions; & tout 

e monde s appercevoit que unique 
voie pour garantir fon affection & 1a. 
confiance Etoit de lui faire le facrifice 
qu'il deſiroit. Bientòt Sunderland ne fit 
pas ſcrupule d' acheter la faveur à ce. 
prix. Rocheſter grand Trelorier fut 
chaſſé de fon Office, parce qu'il refu- 
| ſoit, q oique beau-frere du Rot, de lui 
donner cette preuve de complaiſance. 
Cette Dignite fut miſe en Commiſſion 
& Bellaſis en eut le mEnagement. Tous 
les Courtiſans, juſqu'a ceux qui reſpec-: 
toient peu la Religion, furent méecon- 
tens. Le déèshonneur & la def ance atta- 
ches au change ment firent prendre au 
plus grand non. bre la reſolution de de- 
meurer fideles a VEgliſe nationale. : 

Le zele de Jacques fut plus heureux i de File 
en Ecoſſe. Les Comtes de Murray, de 
Perth & de Melfort embraſſerent la 
Religion de la Cour, & les deux der= 
niers donnerent une vraie raiſon de 


Courtiſans pour juſtifier leur conver- ? 
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7 ons Hs pritendirent que les Ferits: 


trouves- darts le cabinet de Charles Hl, 
leur avoient ohvert les vun. Queens- 


buy que meut pas la meme' complai- 


_ ſance, tomba dans une entiere diſgrace 
malgre ſes. anciens ſervices & les ſacri- 


flees infimis qu'il avoir fairs aux meſure- 


de la Cour. ce merite ne de garantit pas 


meme de la vengeance à laquelle il de- 


meuroit expoſe ; tandis que Perth ſon 


rival, qu il avoit preſque cerafe par la 


ſuperionits de ſon credit, prit tant d aſ- 


dondant, que toutes les anciennes plain- 


%. 
— 


Etat de Plr- 
lande. 


ſe erut libre d' exercer toute Petendue- 


tant qu'à ſes 1 


res formees. contre lui firent abſolu- 

ment oublices- Hallifar dit Pata. 

ment que ſa fob Tavoit ſauvé. 
Mais ce fut prineipalement en Irlande 
16 le maſque fut leve & que le Noi 


de fon zele. Ormond fut rappelé, & 
ique deu Proteſtans, le Primat & 
le Lord Granard , poſſedaſſent encore 


Fautorité de Chefs de juſtice, le pou- 
voir rel ctoĩt entre les mains de Talbot 
General des Froupes, ore peu apres 


Comte de Tyreonneb, & dun Lacke fans: 
meſure () pour la canſe Carholique.. 


ay la r&volte de Monmouth, yr 


"(a LU Auteur l'atttibus 4 la violence de ſon natuceh 
alzieuler erung 6 


TUT 2 


en Le. n ea. 2. 3 8 2 


2 
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connel avoit - ordonne que tons 1 
Proteſtans fuſſent defarmes; ſous pré- 
texte du repos public, & que leurs ar- 
mes fuffent depoſtes dans les Magaſins 
our V'uſage de la Milice Irlendoife. En- 
ite il ſe propofa un Honvean modele 
d Armee , & quantite d'Officiers re n- 
rent erdre de ſe retirer , paree qu'on 
les aecuſoit eux ou leurs peres d avoir 
fervi ſous Cromwell & la République. 
L'injeftice ne ſe contint pas dans ces 
nes. Pres 2 trois cens autres Offi- 
cicłs furent caſſes, quoique la plupar 
euſtent achete leurs Cmeniffons, = wh 
tre ou cinq mille Soldats Proteſtans fu-- 


— 


Jacqnes it: 
1686. 


rent congedies, & wayant regu ni gra- 


rification , ni Ihabit de leur Troupe ,. 
ils furent expoſes x perir de faim dans 
les rues. Pendant que ces violenees con- 
tinuoient en Irlande, on y vit arrrver 


Clarendon avecdle titre de Vice-Rot ,. 


mais il reconnut brentot * pw refu- 
e au Rot le gage de fidelire qu'il Joy 
demandoit , e'eſt-a- dire „d' embraſſer la 
Religion de la Cour, il ne devoit pas 
satte ndre à jouir dune grande auto- 
rite, 11 fe vit comme priſonnier dans les: 
mains de Tytconnel, & ne laiflant pas 
de S'oppoſer de tout fon pouvoir aus 


\ 


meſures precipites des Carholiques,- i | 


— — — 


#Sacques II. 


priétè peuvent in 


Kazaa HISTOI R&R 

fut bientot rappelè, & Tyrconnel prit 
fa place. Ainſi les Proteſtans virent > 
leur tour le pouvoir civil & la force 
militaire entre les mains de leurs Enne- 


mis inveteres enflammes d'une haine 
hereditaire , & preſles par tous les motifs 


que les paſſions reunies du commande- 
ment, du zele religieux & de la pro- 

3 Ils apprehen- 
derent le renouvellement des anciens 
maſſacres (7); & de fi juſtes terreurs 
en ayant porte une grande partie a de- 
ſerter du Royaume, ils répanditent 
dans la Nation Angloiſe la crainte de 
toutes ces violences auxquelles ils 
avoient cru ſe derober par leur fuite. 
Tout ce qu'il y avoit d'eſprits ſenſes 


dans la Communion Catholique con- 


damnerent des rigueurs dont il ne leur 
Etoit pas difficile de prévoir les ſuites, 


Mais Jacques ętoit entièrement gou- 


verne par les imprudens conſeils de la 
Reine & du Pere Peters ſon Confeſſeur, 


qu'il honora d'une place au Conſeil 


1 11 s'imaginoit auſſi qu'etant ſur 
e declin de ſes jours il ne pouvoit trop 
hater execution de ſes deſſeins, dans 


(x) i patolt meme » ſuivanr Auteur; qu'on avoir 


liche ſar eux des gens fort deregles qui ne les mèna - 


teoient pas. 


—— 


WI 


. 1 
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la crainte qu ils ne fuſſent abſolument 
| . Jacques IR 
renverſes par la ſucceſſion de la Prin- 


1686. 
ceſſe d' Orange. Powis, Arundel & Bell! 
laſis le preſſoient envain par leurs re- 
montrances de mettre plus de mode- 
ration dans ſes entrepriſes. Ils avoient 
vu, ils avoient ſenti dans la recherche 
du complot Papiſte la furieuſe antipa- 1 
thie de la Nation pour la Religion Ca 
tholique ; & quoique diverles circonſ- 
tances paruſſent y avoir apporte quel- 
u'adouciſſement, ils ſavoient que la 
diſpoſition, habituelle des eſprits n'ctoir 
pas changee , & que le moindre acci- 
dent pouvoit renouveler toute leur 
ancienne animolite, » 
Au premier bruit du complot Pa- pure en- 
piſte VEglife Anglicane avoit concourn re le Roi e 
avec autant de violence & de credulité E EBHTe. _— 
; que le reſte de la Nation à la pourſuire i 
de ce fantöme. Mais craignant enſuite 
le progres des principes Republicains 
& Presbyteriens, elles s toit [aillee en- 
gager dans les vues de la Cour, & c'& 
toit particulicrement a ſon aſſiſtance 
que Jacques &toit redevable de ſa Cou- 
ronne. Enſuite voyant Voubli dont on 
payoit ſes ſervices , & que les Catholi- 
ques Etoient les ſeuls objets de la predi- 
lection du Roi, elle avoit recommengs 


| 
| 
| 


' 


Jacques II. 
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ſes oppoſitions contre la Cour Royale, 


& le Papiſme &toit devenn le danger le 
Plus preſſant. Jacques avoir fait revivre 


quelques Ordonnances pour la Chaire , 
publices par Charles II: dts le commen- 
cement de fort regne dans un temps oir 
Fon n apprehendoit aueune entrepriſe 


contre la Religion Nationale. Mais la 


ſicuation de PEgliſe étant devenue fi 


delicate, il y avoit peu apparenee 


que les Predicateurs marquaſſent beau- 


conp de foumiſſiom pour des ordres 


qui n'6toient fondés fur aucune auto- 
rite legale, lorſqu' ils ne voyoient de 
pour eux- memes qu'en ſe con- 
ſervant le reſpect & la confiance du 
ple. Au lieu d'éviter les controver- 
ſes ſuivant les intentions du Rot, ils dé- 


clamerent ouvertement contre le Pa- 


piſme, & {© Docteur Sharp, Miniſtre de 
'Eglife de Londres, ſe diſtingua parti- 


_ calierement par le mepris qu'il affecta 


de jeter fur ceux que les argumens des 


Miſſionnaires Romains &rotent capables 
de perſuader. Cette methode qui ſem- 
bloit reflechir ſar le Rot , offenſa fi vi- 
ment la Cour, que VEv&que de Lon- 


dres regut ordre de ſuſpendre immédia- 
tement le Miniſtre juſquà ce que Sa Ma- 
poſts: fie commoitre autrement ſes inten- 
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tions. Le Prélat fe defendit q obéir fous , 
texte qu'il mavoit pas le pouvoir 485. 

d'impoſer des chitimens la ſeule 
voie d'autoritè pour Jes fautes meme 
du premier ordre. Mais certe raiſon, 
qroĩqut d'une vérité ſenſible , ni les 
reſpectueuſes ſoumiſſions de PEveque 
& de Sharp meme . flechir la 
Cour. Jacques reſolu d agir fans mena- 
ent, voulut punir I Eveque rebelle 
e fa reſiſtance à des ordres arbitrofres, 
& la voie qu il prit pour ſe ſatisfaire fut 
non- ſeulement cotttraire aux Lo, mais 
la plus capable d' alarmer 1 Nation. bb 
| aree To machines que la Cour avoit Cour Medflh 
autrefors employees pour aggrandir * 
fon autorire, il n'y en avoit pas eu de 
plus dangereuſe ni meme de plus deſ- 
tructive pour la liberté, que la Cour 
de Haute-Commiſſiom, abolie comme 
la Chambre Etoilée ſous le Regne de 
Charles II, par un Ade de Parlement, 
avec. une clauſe qui défendoit ſans ec 
triction Ferabliſfemerit d' aueune Cour 
de cette nature. L'ĩmpèrieux naturel de 
Jacques ne lui permit pas de regarder 
cette Lot comme un obftacle. On vit 
Baitre un nouveau Tribunal Eccleſiaſti- 
que compoſe de ſept Commiſſaires (u), 
Gh) Coonqui furem: momms ẽtoient Saperoſt Arche 


> f 1 


RF —— 
3 
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i ene, 

reverus d'une autorité ſans bornes ſar 
toute I'Egliſe d' Angleterre. Cette Cour 
avoit juſqu au Pouvoir Inquiſitorial qui 


caracteriſoiĩt autre fois celle de Haute- 
Commiſſion; elle étoit autoriſee à pro- 


ceder fur de purs ſoupcons , & pour 


braver mieux la Loi, ſes Lettres d' e- 
rection portoĩent expreflement qu elle 
devoit exercer {a Juriſdiction malgre 
les Statuts & les Loix contraires. On 


n'ignoroit pas le deſſein que Jacques 
avoit congu de mettre IEgliſe ſous le 
joug ; & s'il étoit parvenu à bien éta- 


lir Vautorite de cette Cour, le ſacces 
de ſon entrepriſe etoit infaillible. Ba 


voient pas de coup lus mortel à re- 


douter. Mais la Cauſe ne pouvoit etre 
jugee dans une occaſion moins favo- 


_ rable à la Cour, que ſa querelle avec 


Sharp & TEveque de Londres. 

> 7 — 8 * = 
Ce Prelat ſe vit cite devant les Com- 
miſſaires. Après avoir commence par 


_ des proteſtations contre la lègitimitè de 
la Cour, il reclama le privilege de tous 


les Ev&ques Chrétiens d'etre juges par 
leur Metropolitain & ſes Suffragans , & 


vt que de Cantorbery, Crew Ev&que de Durham, Sprat 
Eveque de Rocheſter, Sunderland, le Chancelier Jeffe- 


| ries, & Herbert Chef de Juſtice. L'Archeyeque ayant 


refuſe , / Extque de Cheſter fut nomme à ſa place · 


"EEE 8 ο , „ 1 
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eurent ordre de conclure; & par „ 
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pour fa defenſe particuliere , il preten- ===== . 
dit „ qu'ctant oblige pour ſuſpendre W 1 
» Sharp de prendre læ qualité de Juge, 6 
il n'avoit pu, ſuivant les regles de la 
Juſtice, porter une Sentence contre 
lui ſans citation & ſans un procès 
formel; qu'il avoit repreſents cet 
obſtacle au Roi dans une Adreſſe, 
& que n'ayant regu. aucune reponſe 
de $a Majeſte, il avoit eu raiſhn de 
juger qu'elle -approuvoit ſon objec- 
tion; que pour remplir tous les de- 
voirs d'un juſte reſpe& il avoit con- 
ſeille à Sharp de ne pas continuer ſes 
Predications ſans avoir juſtifie fa con- 
duite; avis qui de la part d'un Supe- 
rieur ne differoit pas dun ordxg, & 
que Sharp n'avoit pas manque de s. 
loumettre; qu'il avoit cru Sa Majeſtè 
ſatisfaite de cette conduite; mais que 
sil avoit eu le malheur de scarter 
ſur quelque point, il etoit pret à de- 
mander humblement pardon avec 
» toutes les r&parations qu'il devoit „. 


La ſoumiſſion du Prelat & celle de —_ | | 
Olu Sentence com 


— 


furent fans effet. Jacques Etoit_ reſo 
de faire un exemple; les Commiſſaires de !Evtque 


majorits des voir! Fyeque & le De- 
teur furent fuſpendus. 


Les loix pe- 
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— Un regne ſi court n'ofize que des en 
Jacgues - trepriſes qui bleſſent la —.— ou la 


Loi, ſouvent Tyne & autre, contre 
tout ce que la Nation avoit de eher & 
de reſpectable. Les plans memes Sons 
on pourroit faire honneur an 

ẽtoient ſi diſgracies par ſes vues, il 
ne ſervent qua fortifier cette double 
accuſation. Ja acques étoit devenu le 


| grand Patron de la tolerance , & I'En- 
nem! declars de toutes ces Loix perſe- 
cutrices que IEgliſe Anglicane avoit 


obtenues contre les non-Confarmiſtes 
& les Catholiques. Non content d' ac- 


| nales . corder des diſpenſes aux Particuliers 5 


5 2 
| exempl es. ney cette eſpece ctoient mo- 
dernes & douteux. Il eſt vrai que le 


| Bai precedent avoit plus d une fois, & 


il Fattribua le pouvoir de ſuſpendre 
par une declaration d'indalgence gene- 
Tale, tous les Statuts qui exigeoient la 
"conformice à la Religion ctablie. On 

eſt gblige de reconnoltre qu un tel coup 
autoritè renverſoit egalement les Loi 


& ha nature d'une conſtitution "_ 


& qu il ny a pas meme d'exe 
qui 3 Tautoriſer , à moins Fe =, 


ne les ſup e d'une mene fi conſ- 
zante | ele. totalement ancanti 
3 mais au fond tous les 
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ce qui doit ſurprendre encore plus, 
ſans donner beaucoup d'ombrage , exer- 
c& ce dangereux pouvoir; il avoit ſuſ- 
pendu en 1662 une Loi qui concer- 
noit les charrois. Pendant les deux 


guerres Hollandoiſes il avoit ſuſpendu 


VAQe de Navigation; & les Commy- 
nes en 1666 ayant reſolu, contre Vin» 
juſte Bill qui regardoit le tranſport des 
ve Faw d' Ecoſſe, Setoient _ 

la neceſſitè le garantir de Texer- 
cice de es bag qwelles ne 
jugeoient point encore à propos de 
conteſter ou d abroger tout-a-fatt , de 


qualifier ce tranſport de nuiſible. Si 
Tautorité royale avoit autreſoiĩs beau- 


coup d'etendue dans les affaires civi- 
les, elle en avoit encore plus dans tout 
ce qui regardoit T'Egltſe ; & ſouvent 
on s imaginoit queen vertu de la fupre- 
matie , les Rais d'Angleterre renfer- 
moient dans leur perſonne tout Je pon- 
voir deſpotique des Papes. Le dernier 
Parlement de Charles I, en ꝓrixant le 
Roi & le Clerge dy droit de 
Loix Canoniques fans Taven du Parle- 
ment, avoit un peu reſſerré Fetendue 


ſuppoſar de Ja Suprẽmatie; mais il an 


reſtoit encore des paxties cpnſideraliiesy 


clination du Roi, de faire paſſer Vin- 


porter des 


. 
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ou du moins des pretentions importan- 


s. tes dont le Souverain faiſoit uſage dans 
TPu?'.occaſion. En 1662 Charles II fit valoir 


ſes droits de ſuprematie & ſon pouvoir 
ſuſpenſif, pour accorder une tolerance 
générale; en 1672 il renouvela le 


meme Edit, quoiqu'oblige , à la verite , 
par les remontrances du Parlement , 


de ſe retracter dans ces deux occaſions; 
& Ton doit - meme ſe rappeler que 
dans la ſeconde le triomphe de la Loi 
ſur la Prerogative paſſa pour un grand 
& memorable exemple. En general 
on peut obſerver que dans tous les cas 
ou le pouvoir ſuſpenſif etoit fort agrea- 
ble ou fort utile a la Nation, il paroiſ- 
ſoit moins douteux; & qu au contraire, 
lorſqu'il produiſoiĩt quelques abus, non- 
ſeulement il trouvoit de Poppoſition , 
mais on prenoit le parti, comme ſi les 
raiſons neuſſent pas manque , de con- 
teſter la prerogative ur laquelle il ſem- 
bloit e 5 eee e 
Jacques beaucoup plus prudent, plus 
n 5 W hs kite que — 
Frere, fit une Ordonnance qui ſuſpen- 
doit toutes les Loix penales dans les 
affaires Eccleſiaſtiques, & qui accor- 
doit à tous ſes Sujets une liberté gené- 
rale de conſcience. En vain lui fit-on 
%% -- -.-"*, *—_——- 
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avoit déja perdu tout credit' par deux 
vaines tentatives , & que dans un Gou- 
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conliderer que ce ſyſtẽme d'indulgence 


: 


— —— 
— — ; 


Jacques TE. 
1697. N 


vernement tel que celui d Angleterre, il 


ne ſufhſoit pas qu une Prerogative eũt 
Papprobation de quelques Juriſconſul- 
tes ou de quelques Antiquaires preve- 
nus; qu'etant condamne par la voix 


322 de la Nation, la victoire qu'un 
Roi pouvoit obtenir ſur les libertés na- 


tionales en continuant de Vexercer , 


paſſeroit toujours pour une injuſtice & 


ur une uſurpation manifeſtes. Dans 
opinion qu il avoit de fa vigueur & de 
ſon activitè, par leſquelles il ſe croyoit 


fort ſuperieur a ſon Frere , & perſuade 


_ @ailleurs que ſon Peuple ne jouiſſoĩt 


daucunes liberres qu'il ne tint de lui, 


ces con{iderations ne ſervirent qu'a le 


confirmer dans ſon projet. 


Mais pour aſſurer un favorable ac- 


cueil à ſon Ordonnance, lorſqu'il y trou- 
voit les Anglicans oppoſes , il affecta 
de flatter beaucoup les -non-Confor- 
miſtes, dans Videe qu'en faiſant jouer 
un Parti contre l'autre, la viQtoire lui 
deviendroit aiſce fur les deux; politi- 
que rafinèe, mais dont execution de- 


mandoit une habilete qu'il H avoit pas. 


Ses vues étoient ſi faciles à penetrer , 


Toms V. 


| — tot impoſſible pour lui d'obtenir 


U 


r HITS Gan 


* 
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' Jecquee II. jamais des non-Conformiſtes , ni con- 


1557 


fiance ni reſpect ſinceres. Ils ſavoient 
trop bien que le genie de leur Religion 
Etoit diamètralement oppoſe a celui des 


Catholiques, ſeul objet de Paffection 


du Roi. Ils etoient convaincus que la 
violence de ſon naturel & ſes maximes 
religieuſes, etoient egalement oppolces 
aux principes de la tolerance. Ils avoient 


vu qu'au premier moment de ſon ac- 


ceſſion , comme dans le cours du regne 


de ſon Frere , il avoit flatts à leurs de- 
pens Egliſe Anglicane , & que $'1] tour- 
noit vers eux, Cétoit depuis que ſes 


plans £toient rejettes par les Prelats. 


Ainſi toutes ſes faveurs devoient leur 


ſembler trompeuſes. Cependant le char- 
me du repos preſent, & leur animoſite 
contre cette Egliſe qui leur avoit fait 


eſſuyer long- temps une ſi rigoureuſe 


7 


pe Ecution , eurent ſur eux tant d'ef- 
fet 


qu'ils ꝰ empreſſerent de toutes parts 


2 marquer au Roi la pus reſpectueuſe 
deference pour ſes réſolutions, & qu ils 


ne purent reſſentir quune joie extrème 
de Thumiliation de leurs Ennemis. 


Mais quang ils auroient eté capables 
de fermer abſolument les yeux ſur ſes. 


intentions , la maniere dont 1] condui- 


4 
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fit ſon ſyſteme en Ecoſſe auroit trahi 
ſon ſecret. Il S adreſſa d'abord au Par- 
lement Ecoſſois, & lui propoſa la tole- 
rance pour la ſeule ed 
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Jacques II. 
1 | * 1 


igion Catholi- _ 


que, fans y comprendre les Proteſtans; 


mais cette Aſſemblee, quoique plus diſ- 


poſce que le Parlement dq'Angleterre 
ſacrifier ſes libertes civiles, :n'etoit pas 


moins relolue de demeurer ferme dans 


ſa Religion; & pour la premiere fois 


on lui vit rejeter ouvertement la pro- 


poſition du Roi. Jacques fut oblige de 


recourir a ſa prerogative, & jugea 
quavec les Catholiques il deyoit inte- 
reſſer un Parti de þ 


es Sujets à ſoutenir 


cet Ade dautorite. Les Presbyteriens 
haraſles, perſccutes, apprirent avec un 
extreme Etonnement que les principes 
de la tolerance etojent exaltes de tou- 
tes parts, & qu' ils avoient la permil- 
ſion d' aſſiſter aux Conventicules ; of- 


fenſe qui ſous. tout ce regne n'avoit 
paſle pour rien moins qu'un crime ca- 


pital. Cependant la Declaration du Roi 


contenoit quelques articles capables de 


moderer leur joie. Il declaroit, comme 


ſi la Foi Romaine eut deja pris Vaſcen- 


dant, « qu'il n'emploiroit contre per- 
» ſonne la force, ou Vinvincible ne- 


v ceſſite pour le faire changer d' opi- 


L. ij 


0 
, 


RN it- 
» nion , c'eſt-A-dire, de Religion . 
C'ttoit rendre aſſurement les Proteſtans 
fort tranquilles; ou plutot ſe reſerver 
une porte aſſez large pour la perſeca- 
tion & la violence. Il reſt pas moins 
remarquable , que ſuivant les termes ex- 
pres de FTOrdonnance , « c'etoit par fa 
EY » ſouveraine autorite , par fa prero- 
» gative royale & ſon pouvoir abſolu . 
„que Sa Majeſte avoit juge a propos 
v daccorder la tolerance ». On pene- 
tre les deſſeins des autres Princes par 
une comparaiſon de differens traits. de 
leur conduite, ou par la découverte 
de leurs plus ſecretes reſolutions 35 mais 
Jacques aveugle par ſon zele, tranſ- 
ports par ſon imperieux naturel, em- 
38 juſques dans ſes Ordonnances 
& ſes Declarations publiques, des ex- 
preſſions qui ne lailioient rien à de- 
viner. pH e „ 
Les Anglois ſavoient parfaitement 
que le Roi croyoit pouvoir s'attribuer 
par leur Conſtitution, comme il le 
pouyoit reellement , la meme étendue 
d' autoritéè dans ſes Etats Meridionaux 
que dans ceux du Nord; & par con- 
1 ſequent, quoique la Declaration de 
- tolerance qu'il avoit fait publier en 
| Angleterre fut conęue dans des termes 
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ay meſures , ils ne purent etre que © = 


| 5 | þ 5 0 Jac ues II. 
t alarmes du traitement arbitraire 140 


auquel ils voyoient leurs voiſins ex 

ſes, On peut ajouter que la Declaration 
meme d'Angleterre cuntenoit detran- 
ges clauſes. Elle promettoit que tous 
les Sujets ſeroient maintenus dans tou- 
tes leurs proprietes & leurs poſſeſſions, 
ſans excepter celles des terres de PE- 
gliſe & des Abbayes. On jugea que fi 
on ne touchoit pas au plein etabliſſe- 
ment du Papiſme, cette promeſſe etoit 
ſuperflue, & Von en conclut que Jac- 
ques rempli de la joie de ce grand &ye- 
nement n'en pouvoit contenir un mo- 
ment Jexpreſſion. 25 | 
Mais la conduite violente & préci- Etat de Ple- © 
pitee des affaires d' Irlande ouvroit une lndeQ. 
perſpective encore plus effrayante. Le 
furieux Tyrconnel , revẽtu enfin d'une 
pleine autoritè, ſe faiſoit par- tout ac- 
compagner de Filton , Chancelier du 
Royaume, ſorti d'une priſon qu'il avoit 
meritée par ſes crimes , mais aſſez lays 
par un zele opiniatre pour la Religion 
Catholique. On pretend que dans le 
ſiege meme de la Juſtice, il dit un jour, 9 
« Que. les Proteſtans étoient des co- 9 
» quins 3 & que ſur quarante mille il | 

v n'y. en avoĩt pas un qui ne füt un 
. L ij 1 
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100% Tout le cours de Vadminiftration ré- 


pondit à ces idées. Les Catholiques 
furent mis en poſſeſſion du Conſeil, 
des Cours de Judicature, & de tout ce 
qui concernoit la Juſtice. On entreprit 
de les rendre maitres du Parlement, par 
la meme violence dont Vexemple etoit 


venu d' Angleterre; ceft-2-dire, que les 


Chartes de Dublin & de toutes les 
Communautes furent revoquees , & 
qu'on en diſtribua de nouvelles qui 


aſſujétiſſoient les Villes & les Bourgs 4 


Ia volonté du Souverain. Les Citoyens 
Proteſtans furent chaſſes, & les Catho- 
liques qui Vavoient toujours emporté 
ar le nombre, ſe virent les maitres abſo- 
lus du Royaume. L'Acte d'etablifſement 
Etoit le ſeu] obſtacle qui les e de 
la propriete entiere; & Tyrconnel 
s'<toit deja propoſe de former un Parle- 
ment par lequel il ſe promettoit de faire 
abolir cet Ate , & de donner au Roi 
le pouvoir de diftribuer toutes les ter- 
res dIrlande à ſes Sujets Catholiques. 
Mlais cet injurieux plan trouva de Pop- 


poſition au Conſeil de la part des Ca- 


tholiques moderes, Le Lord Bellaſis 
alla juſqu'a dire en jurant; « que cet 


v homme avoit la tete aflez folle pour 


? 
N * 


„ eee 
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v ruiner dix Royaumes ». On repr6- 
ſenta Vaffoibliſſement du commeree par 
la retraite des Proteſtans, la ruine des 


droits & des revenus royaux , Talarme 


qui ſe communiquoit x PAngleterre; 
& de ſi puiſſans motifs ſuſpenditent 
quelque temps les reſolutions du Roi. 
Mais il étoit aiſe de juger par fa con- 
duite habituelle de quel cdte Von ver- 
roit tomber la balance. 


Jacques ne ſe borna point à faire Ambaſſade3 


* 


Eclater ſon imprudence dans ſes pro- Rowe. 


pres Etats; il vouldt que toute J Europe 
en fut temoin, Le Comte de Caſtel- 
maine fut envoye à Rome avec la qua- 
lite d' Ambaſſadeur extraordinaire, pour 
rendre au Pape le tribut de Vobeifſance, 
& reconcilier VAngleterre avec la 
Communion Catholique. Jamais un 
Miniſtre charge d'une Commiſſion de 
cette importance, ne ſe vit ſi neglige & 
n eſſuya meme tant d'affronts. Le Pape, 
au lieu d' approuver cette démarehe 


precipitee, conclut qu un projet conduit - 


avec tant d'indiſerètion ne pouvoit 
avoir une heureuſe fin. Dailleurs étant 
engage dans une querelle fort vive avec 
le Monarque Frangois, querelle qui 


Pintereſſoit plus que la converſion de 


FAngleterre , il marqua peu de conſi- 


L iy 


— 
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| OE deration pour le Roi, qu'il croyoit lie 
2687, trop <Etroitement avec fon Ennemi ca- 
pital. | | 
 Punique témoignage decomplaiſance 
que Jacques regut de Sa Saintete , fut x 
la deputation d'un Nonce à la Cour de 
Londres en reconnoiſſance de fon Am- 
baſſade. Un acte du Parlement avoir 
_ = -»declare toute communication avec le 
Pape haute trahiſon; mais le Roi mar- 
qua ſi peu de reſpect pour les Loix, 
qu'il fit au Nonce une reception publi- 
1 que & ſolemnelle dans le Chäteau 
NG de Windſor, Le Duc de Sommerſet, 
un des Gentilshommes de la Chambre, 

i fut prive de ſon emploi pour avoir re- 
ils d'aſſiſter à cette ceremonie. Le 
VNonce fit ouvertement ſa reſidence à 

Londres pendant tout ce regne. Quatre 
Eveques Catholiques furent ſacrès aux 
yeux du Public dans la Chapelle du 
| Roi, & partirent avec le titre de Vi- 
caires Apoſtoliques pour exercer leurs 
fonctions dans leurs Dioceſes. Ils adreſ- 
ſerent aux Catholiques Anglois des 
Lettres Paſtorales qui furent publices 
& diſtributes avec Vexprefſe permiſſion 
du Roi. Les Eccléſiaſtiques reguhers 
de cette Communion , parurent a la 


Cour avec Thabit de leur Ordre; & 
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quelques-uns eurent Vindiſcretion de ſe 
-vanter , que dans peu ils eſperojent mar- 
cher en proceſſion dans la Capitale. 
Pendant que le Roi choquoit avec 
ſi peu de prudence, les principes & les 


- prejuges de ſes Sujets Proteſtans, il ne 


pouvoit ſe deguiſer à lui-meme, qu'il 
.avoit beſoin de leur aſſiſtance 

PFexecution de ſes deſſeins. Il avoit ſuſ- 
pendu les Loix penales en vertu de fa 
prerogative; il avoit leve le fardeau 
du "Teſt : mais il auroit ſouhaitè de 
pouvoir obtenir le ſceau du Parlement 
pour ces Actes de pouvoir, convaineu 


que fans cette autoritè, ſes Edits ſeuls 


ne procureroiĩent jamais une ſurete ſuf- 
fiſante aux — Auſh ravoit-il 
rien epargne pour faire entrer dans ſes 


vues les Membres du Parlement par des 


conferences particulieres. Les raiſons, 
les menaces & les promeſſes avoient 
ts long- temps employees pour vaincre 
leur obſtination. Enfin n'efperant plus 
rien de ſes efforts, il avoit congedic ce 
Parlement, dans la reſolution d'en con- 
voquer un nouveau dont il ſe promet- 
toit plus de complaiſance. La methode 
d annuller les Chartes Vavoit rendu 
maiĩtre de toutes les Communautes , & 
lui donnoit le pouvoir AN Ae 2 
| hs v 


— 
Jacques II. 
1687. | 
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== ſon gre toute la Magiſtrature. Le Parti 
7 8 . de PEgliſe Anglicane, ſoutien ft conſ- 


tant de la Couronne, auquel 1 
devoit lui- meme ſi viſiblement fa ſuc- 
ceſſion, ſe trouvoit depouille par cette 

voie de toute ſon autorité; & les non- 
Conformiſtes d abord a Londres, en- 
| ſuite dans toutes les autres Villes, 
*Etotent ſubſtitues à leur place: Avec 

cette violente & dangereuſe innova- 

tion, la Cour Etablit une ſorte de Com- 
miſſaires pour examiner les diſpoſitions 
des Electeurs; & leurs inſtrudtions por- 
„ toient d'exclure les partiſans du Teſt & 
des Loixpenales (x). Dans chaque Ville 

on faiſoit ouvertement des queſtians 

pour mettre les ſentimens des Electeurs 
1 „& juger quelle ſeroit leur 
conduite dans les operations du Par- 
lement. En un mot, le pouvoir de la 
Couronne alloit fi loin, & le revenu 
meènagè par Veconomie de Jacques, Etoit 

non 1 ſi conſidérable, mais 

d'une forme fi peu dependante, que fi 


(* Les Elections dans pluſieurs Villes, particulit᷑re- 
ment dans celle d' Vork, „ rransferees du Peuple 
aux Magiſtrats, qui ſuiyanrt les nouvelles Chartes eroienc 
nommẽès par la Cour. Memoires de Reref by, pag. 272. 
| 3 le Roĩ meme qui ene . — 
Membres. Le meme Ace d' autotite s'exercoir dans las 


ky — 


r a: ids a5 


— 


DE e STUART. 253 
ce Prince eũt embrafſe quelque 
National, il auroit pu regarder le ſuc- 

ces comme infaillible , & porter Tau- 
torite royale auſh loin qu'il lui auroit 
plu. Mais les Catholiques auxquels il 
S'Etoit abſolument livre.ne compoſoient 
pas la centieme partie du Peuple; les 
non-Conformiſtes memes qu'il affectoit 

tant de careſſer, ne faiſoient guere plus 
du vingtieme; & ce 2 y avoit de 
lus facheux, ils ne ſe fioient pas plus - 
Palliance forcee qu'on leur faiſoit con- 
tracer avec les Catholiques, qu'aux 
principes d'une tolerance de tout temps 
contraire à leurs uſages, quoiqu ils 
aruſſent actuellement Padopter.. Ainſi 
acques ſe defiant du ſucces, fit trainer 
Fele&tion du Parlement, & continua 
d'exercer ſon autorite illegale & deſ- 
potique. ke 75 5 k 
On a vu que tout le pouvoir dIr- | 
lande etoit entre les mains des Catho- 
liques. En Ecoſſe tous les Miniſtres, ou 
ceux du moins qui jouiſſoient de la 
confiance du Roi, avoient embraſſé la 
meme Religion. Tous les grands Offi- 
ces d' Angleterre, militaires & civils, 

Etoient enleves par degres aux Pro- 
teſtans. Rocheſter & Clarendon heau- 
frere du Rqi, mavoient pu par leurs 


L vj 


Tami Jacques = 4 
1697. 
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| RTE ſervices & par leur fidelite conſtants 
= 1007 . ſes mterets expier leur attachement 
| la Religion Nationale, & ſe voyoient 
depouilles de leurs emplois. Jefferies 
meme , apres avoir proſtitue à la Cour 
Phonneur , la juſtice & Vhumanite , 
® perdoit à vue d'œil fa faveur & fon 
13 erèdit, parce qu'il refuſoit auſſi d'a- 
bandonner fa Religion. II ne reſtoit 
que d'ouvrir la porte de VEgliſe & des 
Univerſités à Vintruſion des Catholi- 
ques. Jacques ne fut = long-temps ſans 
renter ce violent effort; & pour avoir 
mis les Prelats & le Clerge Anglican , 
dans la neceffite de chercher une pro- 
| tection contre ſes entrepriſes, il ſe vit 
1 enfin lui-mème fans Amis & ſans Par- 
„% 5” 5 
| Fnrrepriſe du Un — nomme a 5 — m_ 
Roi contre cois, ſe preſenta pour le degré de 
* 9 Matve- Ar 48 J Univefftte de 
Cambridge, avec des Lettres de recom- 

| mandation du Roi; & Tuſage de VU- 
IM — niverſite,, tant de conferer cedegre aux 
perſonnes d'un merite eminent , fans 
Epard pour leur Religion, juſqu'a lui 
avoit fait admettre depuis peu le Secre- 
taire de PAmbafſadeur de Maroe, Jac- 
ques sen erut plus autoriſe à ſe pro- 

mettre les mémes égards pour ſa re- 

1 


6 
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commandation. Mais I'Univerſite fit 


attention qu'il y avoit une extreme 
difference, entre un temoignage d'eſti- 
me , qu'elle pouyoit accorder aux Etran- 
gers, & des titres qui donnoient droit 
de ſuffrage dans toutes ſes Elections ou 
ſes Decrets , &- qui conduiroĩent infailli- 
blement les Catholiques à la ſuperiorits 
du nombre s ils Etojent une fois admis. 
Auſſi refuſa- t· elle d'obeir aux Lettres du 


Roi. Elle fut citee auſſi-töt devant la 


ö 
ö 


Jacques II. 


16 


Cour Eccleſtaſtique, & le Vice-Chan- 


celier fut ſuſpendu; mais ſa place ayant 
ete remplie par un homme plus ferme, 
le Roi ne jugea point à propos de pouſ- 


ſer plus loin ſes pretentions. 


7 


- % 


Son entrepriſe contre PUniverſits 


d' Oxford fut ſoutenue avec une opinia- 
tretè plus inflexible, & produiſit des 
5 plus 22 Cette Univerſitè 
avoit fait ſolemnellement profeſſion 
d' obeiſſance paſſive dans le celebre 
Decret dont on a parle, & Jacques 
apparemment s attendoĩt à hui voir 


e. ſa ſincerité, lorſqu'elle auroit 


ſon tour Voccaſion de pratiquer des 
maximes , qui, lorſqu' elles ſont pouſſees 
A Pexces, -revoltent également la rat- 
fon & la nature, mais ne trouvent 
pas-ordinairement de plus forte oppo= 
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ſition que dans le dernier de ces deur 


8 principes. Le Preſident du College de 


a Magdeleine , une des plus riches fon- 


dations de VEurope, étant mort vers 


ce temps, on vit arriver un ordre de la 
Cour en faveur d'un nouveau Converti, 
nomme le Docteur Fermer, qui fans 
compter ſa Religion, manquoit de plu- 
ſieurs autres qualites exigees par les 
Statuts. Les Aggreges du College: de- 
manderent humblement au Roi la re- 


vocation de ſon ordre; mais le jour 
que les Statuts fixotent pour Teletion 
Etant arrivè plutòt que la reponſe de 


la Cour, ils èlurent le Docteur Hough, 


homme ſans reproche, & d'une vi- 


gueur d' eſprit qui le rendoit propre à 


maintenir ſes propres droits & ceux 


de FUniverſits, II. fut auſſi-tõt queſtion 


de punir une entrepriſe qui fut traitee 


de révolte; & la Cour envoya des 
Commiſſaires Eccléſiaſtiques, devant 


* elquels le nouveau Préſident & les 


Aggreges furent cites. Elle avoit fi: peu 
conſulte tout autre motif que la Reli- 


gion rome de juſtes recherches, 
Fermer fu 
les plus ſcandaleux, & que les Com- 
miſſaires memes eurent honte d' inſiſter 
ſur fon dlection. Il vint d autres Letires 


t trouve coupable des vices 


S 6-LE AY t TODT RR GT Y > s * WH ES & * 


tl@ 4-4 
m4 F ,ou 


DE LA MAISON DE STUART. 235 | 
en faveur de Parker, nommé depuis | 
peu a TEveché d Oxford, homme ven- 41607 


du à la Cour, & dont le plus grand 


mérite étoit d'avoir embrafle volon- 


tairement la Religion Catholique. Le 
College ofa repreſenter que les Preſt- 
dens avoient toujours été nommès par 
Eleftion, & qu'on avoit meme peu 


| IG d'une recommandation de 
la Cour en faveur d'un Pretendant ; 


que election de Hough ayant été ré- 
guliere, on ne pouvoit le priver de ſon 
Office, ni lui donner un ſucceſſeur 
avant la fin de fa vie; qu en ſuppoſant 
meme la neceflite de election, —— 
tuts du Fondateur ne permettotent pas 
de choifir Parker; que les Electeurs 
Etoient engages par ſerment à Vob- 
| ſervation etroite des Statuts, & n'en 
pouvoient etre . diſpenſes ſous aucun 
preètexte; enfin, que le College Setoit 
diſtingue dans tous les temps par une 
fidelite fi conſtante, qu'il n'y avoit 

'une invincible neceffits qui put le 
faire actuellement réſiſter aux inclina- 


tions du Roi. Cette apologie fut comp 


tee pour rien. Le Prefident & les Ag- 
.greges , a Vexception de deux qui fe 
deſifterent, firent chaſſes du College, 


& Packer fut mis gn. poſſeſſion. de VO 


K. 


4 


— 
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2 fice. Dans tout le regne de Jacques, c 
bY "In. peut -Etre ne nommeroit - on pas une Ri 
violence plus arbitraire & plus ouver- Re 

tement illegale. Lorſque les Avocats de 
Ja Cour avoient employe leurs plus qu 
forts argumens pour Pautorite diſpen- on 
ſative, ils n'avoient jamais celle de di 
reconnoitre que les Statuts concernant pr 
la propriete particuliete ne pouvoient ra 
ſouffrir aucune atteinte de cette pre- de 

rogative; cependant ils n'etoient pas 

A couvert dans le cas d' Oxford. Les 8 
—_— droits d'un College étoient attaques'z pa 
py ſes Membres étoient depouilles de leur ne 
piropriètè pour avoir obſerve leur de- la 
voir, garde leur ferment & leur Reli- d'. 
gion: « Les ſources de PEgliſe An- co 
v glicane allojent Etre empoiſonnees, pe 
» & bientdt, concluoit- on, tous les =” 


» Emplois Eccléſiaſtiques & Civils de- 
| » viendroient la proie de ceux qui 
» fans egard pour TFhonneur, la vertu 
'» & la bonne foi, ſacrifieroient lache- 
v ment leur croyance à la ſuperſtition 

v regnante v. Telle fut Popinion ge- 
_"nerale ; & Vetroite liaiſon des Uni- 
| vexlites avec les Etabliſſemens Eccle- 
ſiaſtiques, ſe joignant a Vardent inté- 

| ret de tous ceux qui faiſoient gloire . 
dy avoir reęu leur education, cette 


* 
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demarche arbitraire ſouleva tout l 


| 
Royaume contre Vadminiſtration du ay as | 
Roi. * 
Une autre entrepriſe de la Cour, Entrepriſe 


. | - contre le 
qui paſſa pour une inſulte encore plus Clerg Angi 


ouverte contre! Egliſe Anglicane, ren- can. 
dit la méſintelligence entre le Roi & ce 
puiſſant Corps, fatale & comme incu- 
rable. Il eſt etrange que Jacques, qui | 
devoit ſentir par le temoignage de an 
Yropre cœur, quelle puiſſante influence 
e zele religieux avoit fur lui, füt ca- 
pable de pouſſer Vaveuglement , juſqu a 
ne pas ſoupconner qu il pouvoit avoir 1 
la meme force fur ſes Sujets. Tant | 
dexperiences ne devoient-elles pas le 2 
convaincre de leur invincible averſion 
pour les principes de Religion qui 
S'obſtinoit à leur faire admettre? 

Il fit publier une ſeconde Declara- 
tion de Froldrance, à peu pres dans 58%: 
les memes termes que la premiere 7 
avec ordre qu immèdiatement apres le 
Service Eccleftaſtique , elle fut lue par 
le Clerge dans toutes les Egliſes du 
Royaume. Comme on mn'ignoroit pas | 
que les Eveques deſapprouvoient Fulage .- 
du pouvoir ſuſpenſatif, non-ſ{eulement . == 
ils ſe crurent inſultes par cette clauſe, | 
mais ils jugerent que leur complat- 


Jacques I 
1688. 


Wells, Turner d 


s RISE Toi 
— ſance ne les expoſeroit pas moins an 


mepris public pour la molleſſe de leur 


conduite, qua la haine pour la faveur 
indirecte qu' ils paroitroient accorder a 


cette odieuſe prerogative (y). Ils ſe 
determmerent donc preſque tous 2 


conſerver Veſtime du Peuple , leur ſeule 


es- „pendant que Pautorite des 
oix ſeroit ſi foible, & que la Cour 
foutiendroit ſi fortement des intèrèts 
oppoſes. Pour ſe confirmer dans cette 
reſolution , fix d'entre eux, Lloyd 
Eveque de S. Aſaph , Ken de Bath & 

Hy , Lake de Chi- 
cheſter, Whits de Petersboroug , & 
Trelawney de Briſtol , s aſſemblerent en 
ſecret chez le Primat, & concerterent 
la' forme d'une nouvelle Petition 'au 
Roi. Ils y expoſoient en peu de mots: 
« que malgre leur extreme fidelite , 
v vertu dont FEgliſe Angleterre avoit 


» donne de fi conſtans temoignages , 


» malgre Vinclination qui les portoit 


v à ſoulager tous les Proteſtans non- 


v Conformiſtes, voyant neanmoins 


) Lorſque Charles avoĩt caſſe le detnĩer Parlement, 
il avoir doune dans une Declaration les motifs de cette 
demarche ; & le Clergt avoir regu ordre de lire cette 
Declaration apres le ſervice. Cet ordre qui flattoit les 
reventions du Parti Epiſcopal n'avoir trouve que de 
h ſoumiſſion. Le cas actuel croig tout - a fan conttaire. 
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» que la Declaration de Tolerance 
v Etoit fondee ſur une prerogative de- 
v claree illégale par le 3 „ ils 
», pouyoient , ſans bleſſer tout à la fors 
» la prudence, Thonneur & la con- 
» ſcience, adopter auſſi partialement 
» qu'on leur reprocheroit de le faire, 


vs ils alloient juſqu'a la repandre dans 


» tout le Royaume : fur quoi ils ſup- 


v plioient Sa Majeſte de ne pas inſiſter 


Jacques IT. 
1688. 


» far la lecture publique de fa Declara- 


'» on GW LO 


. 


(7) Les termes de la Ptticion ẽtoĩent: Notre ex- 
» treme repugnance à repandre & publier dans les Egli - 

» ſes la derniere Declaration de Votte Majeſte pour la 

» liberre de conſcience, ne vient ni t aucun defaur de 

>» reſpeQt & d' obeiſſance pour Votre Majeſte , puiſque 

2 notre ſainte Mete l Egliſe d' Angleterre dans ſes prin- 

= cipes & dans fa pratique eſt indubitablement fidelle , 

„ comme Vorre Majelte Pa reconnu publiquement & 
23 oo d'une fois a ſon honneur ; ni d'aucun dt faut d' af · 
>» fection pour les non-Conformiſtes, à Pegard deſquels 
„ nous ſommes diſpoſes à tous les temperamens, qui 
>> paroitront convenables, lorſque Paffaire ſera mure- 
„ ment conſideree & reglee dans un Parlement & dam 
» une Aſſemblee Ecckſiaſtique: mais entre pluſieuts 
oraiſons nos diffcultẽs viennent particulicrement de ce 
>» que cette Declaration eft fondte ſur un pouvoir d 

v penſarif que le Parlement · a ſouvent declare illtgal , 
ſur-tout dans les annees 1662 & 17a, & meme au 
» commencement du regne de Votre Majeſte , queſtion 
ſi grave & d'une ſi grande conſequence pour toute la 
» Nation dans Etat comme dans PEgliſe , que vos ſup- 
>» plians ne peuvent avec prudence, honneur ou eon- 
„ ſcience, y entrer autant comme parties, que la dif- 


> tribution qu'ils en feroĩent dans toute la Nation, & 


» la publication ſolemnelle repttee dans la maiſon de 


\ 
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* Jacques  Etoit pe non- ſeule- 
1668. ment de ceder aux plus grandes oppo- 
ſitions, mais de laiſſer impunies les plus 
legeres, les plus reſpectueuſes contra- 
dictions. II refolut ſur le champ, (& 
ſes reſolutions une fois formees etoient 
inflexibles) de punir les ſix Prelats d'une 
N Petition ſi populaire en elle-meme , & 
d'une ſi prudente circonſpection dans 
les termes. La Petition lei avoit été 
pines en particulier, il fit appeler 
es Prelats au Conſeil; & là il leur de- 
manda s'ils reconnoiſſoient cette Piece. 
Ils penetrerent ſon intention, & d'a- 
bord ils eviterent une réponſe formel- 
le; mais excites le Chancelier, ils 
ayouerent enfin (an ouvrage. Sur le 
refus qu'ils firent enſuite de donner des 
acautions, un ordre du Roi les fit con- 
Empriſonne- duire immediatement à la Tour; & les 


=: lg ix Avocats de la Couronne furent charges 


lent & ſeditieux Libelle qu'on les ac- 
cuſa d'avoir compoſe & reconnu. 
ſur le danger auquel les Eveques etoient 
expoſes ; & ſon attention repondit à 
fon inquietude pour le ſucces d'une 


2 Dieu , & dans le temps du Service divin, pourroient 
» faize juger ſuiyantles regles communes de la raiſon, 


Pain, \ og _ nin, ff (ns fr am ton. o 6 


de les mettre en Juſtice pour un inſo- 


Le Peuple avoit deja pris Falarme 


. 


. 
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affaire ſans exemple. Mais lorſqu'il les? 


vit emmenes ſous une garde, embarques 
ſur la riviere & conduits vers la Tour, 
toute ſon affection pour la liberté, tout 
ſon zele pour la Religion, eclaterent à 
la fois, & de toutes parts on le vit cou- 
rir en foule pour raſſaſier ſes yeux d'un 
ſpectacle qui Vinterefſoir & qui l'ani- 
moit Egalement. Les rives de la Tamiſe 
furent couvertes de ſpectateurs proſter- 
nes qui demandoient la benediftion de 
leurs Paſteurs, & qui imploroient la 

rote&tion du Ciel dans le danger dont 
— Religion & leur Patrie Etoient me- 
nacees. Les Soldats meme, ſaiſis de la 
contagion du meme eſprit, ſe jeterent 
a genoux devant les Prelats , & deman- 
derent la benediQion des criminels dont 


on leur avoit confiè la garde. Quelques 


Jacques I 
1688, 


Anglicans des plus zeles entrerent dans - 


Feau, pour recevoir de plus pres les be- 
nẽdictions que ces illuſtres captifs diſ- 
tribuotent autour d' eux, & pendant 
cette triomphante diſgrace Vinteret ge- 
neral fut augmente par leur ſoumiſſion 
& leur modeſtie. Ils exhorterent le Pen- 


ple à craindre Dieu, à reſpecter le 
Roi , 2 ne pas Secarter de la fidelite 


qu' ils devoient à la Couronne, langage 
plus expreſſif que les plaintes; & lorſ- 


—— ——— —H — — — 
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- 


| Leurprocts, 


u'ils furent entres dans Fenclos de leur 


priſon leurs premiers pas furent vers 
a Chapelle, ponr y rendre graces au. 
Ciel des afflitions dont il le jugeoit 
dignes dans la defenſe de la ſainte 
Cauſe. 7” 
Leur paſſage lorſquils furent con- 
duits devant les Juges , attira des flots 


de ſpectateurs encore plus nombreux , 


Sil Etoit poſſible , & plus inquiets de 
leur fort. Tout le monde &toit frappe 
de la dangereuſe criſe ou les affaires 


Etotent reduites , mais jugeoit en meme 


temps que la cataſtrophe ne pouvoit de- 
pendre d'une cauſe plus favorable que. 


celle ou le Roi $+toit imprudemment 
engage. Vingt-neuf Pairs ſeculiers, car 


tous les autres Prelats ſe tinrent a Ve- 
cart, formerent le cortege des priſon- 
niers juſqua Weſtminſter , & la pro- 


ceſſion fut groſſie par un ſi grand nom- 
bre d honnẽtes gens de tous les ordres, 
que dans la ſalle d audience il reſta peu 


de place pour le Peuple. Les Avocats 
pou les fix Eveques furent le Cheva- 
lier Sawyer, le Chevalier Pemberton, 


Polexfen, Treby & Sommers. Dans la 


pourſuite meme du complot Papiſte, on 
n'avoit pas vu de cauſe plaidee avec 
plus de zele, ni ſuivie avec plus d'in-' 
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reret & d' attention. Le torrent popu- r 
laire, qui de Jui-meme avoit pris un 1 
cours violent, etoit plus irritè que ja- 
mais par Joppoſition de la Cour. 
On Etablit en faveur de fix Prelats, 
que la Loi permettoit aux Sujets, 
v lorſqu'ils ſe croyoient blefles ſur quel- 
v que point grave, de Sadrefſer au Roi 
» par une Petition, pourvu quits ſe 
v continſſent dans les juites bornes que 
„ la Loi leur preſcrivoit, & dont les ; 
» Prelats ne $<toient pas ecartes 3 que | 
„dans les cas qui touchoient la con- 

» ſcience , on n'avoit jamais pretendu 
» que Pobeiflance active füt due au 
„Gouvernement; & que de Taveu de 
„ tout le monde, c'etoit la loi qu on 
» devoit reconnoitre pour la grande 
» regle de Vobeiſſance & de b ſou- 
v miſſion des Sujets; que lorſqu' un 


„ Particulier recevoit des ordres aux- 


x » quels il ne pouvoir obéir, il etoit 2 
L » beaucoup plus reſpectueux d'expoſer 

Y » les raiſons de ſon refus, que de gar- 0 

- » der un filence opiniatre & refrac- 

5 v traire; que jamais on n'avoit regarde 

a » comme une violation du devoir dans 

nm v les Sujets, d'expoſer fans Etre ex- 


v preſſẽment conſultes , leur ſentiment 


* » ſur les affaires publiques auxquelles 


\ 


v prerogative ; 


* 
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. » tout Citoyen Etoit fi ſenfiblement 


» intereflez qu'ici les Prelats étoient 
„ non-ſeulement conſultes, mais obli- 
» ges de faire connoitre leur approba- 
v tion par. Fobeifſance , ou leur deſa- 
» veu par une Petition; qu'on ne pou- 
» voit etre rebelle on ſeditieux pour 
» avoir nic la prerogativedu pouvoir ſuſ- 
v penſatif, parce qu'en effet dans une 
» Monarchie legale & limitee, il n'y 
v avoit & ne pouvoit y avoir de telle 
qu' en la ſuppoſant m&- 
» me reelle, elle avoit été ſouvent 


v conteſtee dans la Salle de Weſtminſler 


» & dans les deux Chambres du Parle- 
„ ment, & qu'il n'etoit encore tom- 
„ be dans Veſprit, 2 perſonne de faire 
» un crime de cette oppoſition ; que les 
» ſix Prelats , au lieu Cappeler au Peu- 


v ple, $'etoient adreſſes au Roi, & lui 


„ avoient 'meme preſentè {1 ſecrete- 
ment leur Petition; que fans Vaveu 
„qu'on leur avoit -arrache devant le 
v Conſeil, on ne ſeroit jamais parvenu à 
» prouver qu' ils en fuſlent Auteurs; & 


v qu ayant été depuis imprimee & diſ- 


tribute, on navoit pas meme entre- 
» pris de prouver qu' ils euſſent la moin- 

» dre part a fa publication v». ** 
Ces raiſons Etoient A en 
elles- 
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elles - memes. Elles furent &coutées des — 
Aſſiſtans avec la plus favorable * "il 7 
per oa & quoique la durée des 

giſtratures fir au pouvoir de la Cour, 
neee des Juges meme ſe ds. 
clarerent en faveur des Accuſes, Ce- 

ndant 2 Vextreme étonnement du Is fone ge. 

Public , & ſans qu'on en ait jamais * * 
rifie la Laiſon 4 les Jures furent w_— : 
heures à deliberer , & 5 
ple pendant tout ce temps dans la plus 
mortifiante incertitude. Enfin Fagréa- 


t ble declaration d' innocence fut pronon- 

cee, Elle retentit auſſitöt dans toute la 

* Salle; elle fut communiquee aux flots 5 

- de Peuple ui Penvironnoient , po- 
e tee a la Ville, & repandue' avec une 5 
s en e infinie dans toutes les Ne du 

4 5 

uĩ Gs? Ete depuis la revolebde Mon- 

- mouth, Jacques avoit fait camper ſes 

eu Troupes fur la hauteur de HounſtBw , "4 
le autant pour tenir le Peuple en bride, 
12 que pour les. entretenir dans la diſci- 

& pline. On y voyoit une Chapelle Pas. 

li- piſte ouvertement dlevee au milieu du 


re- . & rien n'etoit epargné, quoi - 


inutilement, pour att irer les 
Soldars a cette Communion. Le petit 


nombre de ceux que les Miſſionnaires 
les- Tome V 1. * 


- 
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nes H avoient convertis, Etoient traits aver 
16868. un mepris qui refroidiffoit les autres; & 
Ila haine attachce aux Officiers Irlandois 
que Jacques avoit introduits dans la Mi- 
lice d' Angleterre, ne ſervoit pas moins 
a_diminuer ſon credit dans l'Armèe. Le 
jour meme on Je Procès des Eveques 
fut juge[Qn leur faveur , Jacques apres 
avoir fait la revne des Troupes „s toit 
retirè dans la tente du Lord Feversham” 
ui les commandoit. Tout d'un coup il 
fir ſurpris d entendre un bruit extraor- 
dinaire dans le Camp, accompagne des 
plus eclatantes marques de joie. Fever- 
: | Sham qui le vit curieux d'en favoir: la 
c cauſe, lui dit, a que ce n'etoit rien, & 
» que les Soldats ſe rejouiſſoient de la 
», delivrance des Eyeques. Vous appe- 
» lez cela rien, repliqua-t-1l : mais tant 
„ pis pour eux » F 
Il etoit determinea marcher en avant 
dans la fatale carriere ou fa precipita-. 
tion Pavoit engage ſi loin. Quoiquil ne : 
pbt ignorer qu la reſerve dune poi- 
A2 -nee de Catholiques, ſes Sujets de tous 
| Ies Ordres étoient furieux du paſſe & 
| plus effrayés encore de Tavenir, quoi- 
qu'il vit paſſer les memes mècontente- 
mens dans FArmee , fa ſeule reſſource 


contre les facheuſes diſpoſitions du 


— 
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fut baptiſe ſous le n 
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Public, il nen parut pas moins incapa- 
ble d' abandonner ſes meſures, on de 
ſerrelacher meme de ſa violence dans 


/ 


Jacques II 7 | 


leur execution, Il chaſſa deux Juges, 
Holloway & Powel, qui avoient paru 


favoriſer les Eveques. Il donna deg 


ordres pour la recherche de tous les 


Miniftres qui n'avoient pas lu fa decla- 


ration, c'eſt-à-dire du Clergè entier 3 


Texception de deux cens. II envoya au 


College de la Magdeleine des Lettres do 


uſſion, par leſquelles il demandoit poun 
Preſidenk 


ment decede , Giffard Docteur de Sor- 


bonne,, Eveque titulaire de Madaure ; 


on aſſure meme qu'il le deſtinoĩt au Siege- 


2 la place de Parker nouvelle · 


Ee Cet ercis daveu- 
glement meritoit peut- tre plus de com- 


paſſion que de haine, & doit ſurprendre 


en effet dans un Prince qui ſur d autres 
points ne manquoit pas de jugement & 
de bonnes : qualite, © 
Quelques jours avant le triomphe 
des Eyeques , il Etoit arrive un <yene- 


Naiſſance da 
rince de 


Galles. _ 


ment qui dans les idees de Jacques, 10 Jaa“ 


ẽtoĩt une compenſation fort avantagey- 
ſe pour toutes les mortifications qu'il 
avoit recues dans cette occaſion. La 
Reine avoit mis au monde un Fils qui 
2 de Jacques. Te, 

| Mg 


- 
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Jy 1 bonheur (toit impatiemment attendu 
| 168, non: ſeulement du Roi & de la Mine, 
E mais de tous les zélés Catholiques hors 
| du Royaume & dans ſon ſein. Is 


? voyoient le Roi audeclin de Page. Sa 
if ſucceſſion regardoit le Prince & la Prin- 
. ceſſe d Orange Proteſtans zeles , qui 

* ' empreſſeroient de rctablir toutes ks 
aſſaires publiques ſur leurs anciens fon- 
| demens. On avoit offert des vœux a 
. tous les Autels pour obtenir un Sueceſ- 
[eur male: il $etoit fait des Pelerinas 
ges, ſur- tout celui de Lorette par la Du- 
cheſſe de Modene, & le ſuccès fut attri- 
bue particulicrement à ce pieux office. 
Mais autant que cet incident cauſa de 
ſatisfaction aux Catholiques , autant 
»chagrina-t-il les Proteſtans, qu'il pri- 
voit de Tagréable eſperance dont ils 
commencoient a ſe flatter, quoique 
dans une perſpective aſſezʒ eloignee. La 
calomnie alla meme. juſqu'a preter a 
Jacques le deſſein'd'en impoſer au mon- 
de par un enfant ſuppoſe , qu'il piit èle- 
ver dans ſes principes pour etre apres 
lui le ſoutien de la Religion Romaine 
dans ſes Etats. La Nation preſqu entiere 
le croyoĩt capable de toute forte de 
crimes par exces de zele, comme il ſem- 
bloit Ietre de toute ſorte d impruden- 
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* 


ces, & jugeoit que les affections de la == ” 


nature ſerozent aiſtmerit facrifices au . 


motif ſuperieur du progres de la Reli- 
gion. Ce n'etoit pas la premiere fors 
** la meme calomnie avoit &te repan- 
dne. En 1682 la Reine alors Ducheſſe 
d' Vork, étant enceinte, on avoit ſeme 
le bruit que la Nation etoit menacee 
d'une impoſture (a): mais heureuſe- 


ment la naiſſance d'une fille epargha au 


Farti Yembarras de fontenir une fiction 


es II. 


Daxs n temps oft torts tex motifs Sn. 
civils & religiem $accordorent à r- . 
ner Jacques dans Paffectiorr de ſes Ju- nn. 


jets, on pouvoit s attendre que ſon Trd- 
ne tomberoit bientôt en pieces par ſon 
propre poids: mais telle eſt la force du 
Gouvernement &tabli , telle eſt auſſi l'. 
verſion des hommes pour Vouvetrure 


des emrepriſes dontenſes, que 5 n 


toit pas venu à la Nation tme affiſtance 


_ dtrangere , les affaires rent de- 


fa) On trouve ce fait dans une feuille ptriodique , 
nome PObferoateur , = ſe publiok dans le maſs 
temps. Voyez celle du23 d Aoũt 2682. Lee de paru, 
ajoure M. Hume, eſt capable de faire recevoir ce qu ll y 
a de plus inccoyable ; mais il eſt extrtmement Grigulicr 
que la meme calomnie une fgis derruite ait pu ſe. renou» 


My 
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E long- temps dans une ft delicate 
44. lituation, & le < prevaloir à la fin 
dans ſes projets temeraires & mal con- 

\CETTES.-..:.; 

Le Prince d Orange avoit garde de- 
s ſon mariage avec la Princeſſe Marie 
E Angleterre une conduite prudente di- 
e du grand fond de ſens dont il etoit 
1 ee artagé. II getoit fait un 
3 rincipe de £ meler peu des affaires 
| £466 aide 8 kloigné de 
cauſer du mecontentement aux Factieux, 
& de donner de 8 au Prince 
3 qui rempliſſoit le Trône, ſon penchant 
il Portoit pas moins que fon inté - 
wre! a employer avec une aſſiduitt 
cCc̃nſtante aux affaires du continent, & 
: - fur-tout à ſuſciter des obſtacles ry la 
grandeur du Monarque Frangois, con- 
tre lequel il Woit congu depuis long- 
temps par un melange de raiſons per- 
5 ſonnelles & politiques, la plus violente 
animoſite, Cette conduite avoit flatts 
les preventions de toute la Nation An- 
gloile : mais Etant contraire aux incli- 
nations de Charles qui cherchoit la paix 
pour p plaire ala France, elle avoit beau- 
coup diminue pou. lui la faveur & Lab: 


feftion de ce Monarque. 


Ae a apres jam mort de fon Frere, 5 
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$'etoit cru ſi intereſſè à bien vivre avec * 
Pheritier apparent, qu'il avoit donné 
au Prince quelques e d'a- 
mitie ; & de fon còté le Prince” avoit 
rempli tous les devoirs du reſpe& & de 
Pattachement pour le Roi. A la pre- 
miere nouvelle de I'mvaſion de 1 
mouth, il Fetoit hate de faire paſſer la 
Mer à fix Regimens de Troupes An- 
gloiſes employees au ſervice de Hol- 
ande. Il avoit offert de prendre le com- 
mandement des Troupes du Roi contre 
les rebelles, & quoiqu'il , deſapprouvat 
beaucoup les maximes de Padminiſtra- 
tion de Jacques“, il ne sétoit jamais 
permis d'en parler ni d autoriſer par la 
moindre apparence de faveur, les ſu- 
jets de plaintes qu on s efforęoĩt de re 
pandre dans toute la Nation. 
C'etoit a la priere du Roi meme, que 
le Prince avoit commence à prendre 
part aux affaires du. Royaume. Les ma- 
gnifiques idées que Jacques ſe formoiĩt 
de fa prerogative , ne Vavoientpas:em- 
peche de remarquer que les Ordonnan- 
ces publices à ce titre, avoient beſoin de 
Pautorive legale, & que leur continua+ 
tion pouvoit Etre dangeteuſe pour lui- 
meme-., & pour les Catholiques qu il 
vouloit favoriſer. Il falloit un acte du 
| M iv 
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- == 9 pour affermir cette liberté 


de conſcience qu'il s toit efforcè d'6- 
tablir; & ſon eſpérance étoit que le 
Prince ſe declarant pour ee ſyſteme , 
"is Membres dans leſquels il wavoit 
. trouve lui- meme que de la reſiſtance 
5 lui accorderotent enfin leur fuffrage. 
| Auſſi ne manqua-t-il pas de folliciter | 
N fon conſentement pour la ' revocation 
des Loix-penales & du Teſt; & dans la 

vue de — il lui fit eſperer (5) de 

ſe voir fſeconde par PAngleterre dans © 

toutes les entrepriſes que fon genie 

vaſte & actif lui avoit fait concerter 

zwe tant de fuects dans le continent. 

Le Prince favoit que VEmpereur & 

| Rel d Eſpagne ttoient furiem des 
outrages qu'ils _—_ fonfferts 

de Fambition de Louis, & plus encore 
ges frequentes inſultes que * orgueil 
leur avoit fait eſſuyer. II connoiſſoit 
Pinflience de ces deux Monarques fur 

les Princes Catholiques qe Empire. II 

avoit acquis lui- meme beaucoup de 

credit far les Prinees Proteſtans. Ce fut 

dans cette confiance qu'il forma le grand 

* Tunir toute I Europe dans une 

1 __ genérale contre les ufurpations 
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de la France qui ſembloit menacer 


Pay F 
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pres les libertes & Pi ene de 2 I" 


tous ſes voiſins. 


Il n'y avoit point de caraderes plus in- 
compatibles que ceux de conquerant & 


de perſccuteur. Louis s apperęut bien- 


tot que non: ſeulement il avoit affaibli 


ſes Etats par le banniſſement dun ſi 


grand nombre de Sujets utiles, mais 
que les Frangois refugiés avoierit en- 
Hamme toutes les Nations Proteſtantes, 
& lui avoient fait des ennemis obſti- 


nes contre ſes, progrès, 227 la defenſe 


de leur Religion & de leur liberté. 
Amſterdam & les autres Villes de Hol- 
lande qui $'etoient rendues 

dantes ge la France, effrayees des fu» 
rieuſes perſecutions contre les Hugues 
nots, dont on leur faiſoit à chaque 


moment de nouveaux recits ,: avoient 


renonce à toutes les factions partieulie» 
res. , & rendu toute leur confiance- an 
Prince d Orange (c). Les Princes Pro- 
teſtans de . avoient - forme i 

F Ligue ſeparde pour la 
dekenle de leur Religion, Les Anglois 
rains que jamais contre le zele 
emperte. e leur Souverain' |, etoiend 
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s rein | 
dans la diſpoſition d embraſſer les plus 
furieuſes rdlplutions contre lui. En con- 
{iderant Vetat de I Europe dans cette 
partie du dix- ſeptieme ſiecle, il paroit 
que par ſes perſecutions Louis avoit 


non: ſeulement ſouillè un illuſtre regne, 


mais qu il avoit lui- meme élevè d' invin- 
cibles barrieres à ſes Armes auxquelles 
il auroit été difficile autrement & peut- 


etre impoſſible de réſiſter. 


Le Prince d Orange fat tirer parti i de 


920 avantages. Par ſes intrigues & Tau- 


torité de ſes eonſeils, il parvint à for- 


mer dans Ausbourg une Ligue où tout 


Empire s'unit contre le Monarque 
Frangois. LEſpagne & la Hollande en- 
trerent dans cette Alliance; op obtint 
enſuite Pacceflion de la Savbie „ la 
Suede & le Danemark ' femblerent fa- 
voriſer la meme Cauſe. Mais quoique 


ees 'nombreux Etats compoſaſſent la 


plus grande partie de Europe, la Ligue 
paroi ſſoit imparfaite & meme . a 
lon objet, pendant que I Angleterre Sen 


tendit à la neutralite rem avoir ps 


ceſdſſẽ d obſerv er. 2 


Jacques quoique | ſup gitter 
e ſon Frere avoit en Gottheuy: & ce- 
lui de la Nation plus à cœur; & gil deut 


| £65 a parle premier de ces deux | 
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| motifs , on Tauroit vu maintenir avec 


plus Pardeur Pinteret. & Pindependance 22 | 


de ſes Royaumes. Auſſi ne crut-il pas 
Er g voir gel apparence de pouſſer 
ſes relipieux deſſeins, en oppolant aux 
rogres de Monarchie Francoiſe , u 
ne s cloigna point de ce plan, &. avi Be 
eſperer à ſon Gendre qu en concourant 
x ſes vues en Angleterre, „il pourroĩt 
Tengager töt ou tard a ſeconder un 


por dont Vavancement. faiſoit toute 


ambition de ce Prince. 


Uncaradere tel que le ſien ne poupoit I! tefuſe gen 


etre refirs par unie offre plus ſeduiſante: — Pos, 


mais ces reflexigns Toi firent trouver des ques. 
difficultes inſurmontables A la proof. 
tion du Roi. II confideroit que ce Ms 
narque s toit attirè Ia haine de ſes Su- 
Jets, ils: avoient” congu de grande: 5 
alarm de ſes defſeins , & qu. ils e 
ardoient la future essen du Prince 
de la Princeſſe comme leur un que 
F Seconder les oqdieuſes 8 
won lui propofoit , c'ttoit"'s er 
la meErhe 1 5 Elle 77 1 


rer de Téloignement aux Ang fol 

des alliances qui leur deviendt ie! 
ſuſpectes. Lui-meme il ſe me ttoit 2 
danger de perdre une ſucceſſion 45 
pouvoit lor manquer, & que 'Vextreme- 
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:indiſcretion du Roi lui faiſoit meme 
efperer de recueillir avant qu'elle lut 

für devolue par le cours de la nature. 
i refuſa done d aller plus loin que la 
promeſſe de conſentir à la révocation 
des Loix re i waſſujetiſſoient 
pas moins les non Gontemiſtes que les 
Catholiques ; ; & le Teſt lui parut une 
frets abſolument nèceſſaire pour la 

Religion etablie, 

Jacques ne ſe borna point a de ſimples 
tentatives. Il ſavoit le fond qu il pou- 
Vvoit faire ſur un Juriſconſulte Ecoſſois 
nommé Stuart, banni autre fois pour 
quelques intrigues qui Favoient fait ac- 
cuſer de trahiſon, mais rappele enſuite 
apres avoir obtenu ſon pardon de la 
Car. Stuart de concert avec le Roi 
Eqrivit pluſieurs Lettres 4 Fagel Penſion- 
naire de la Hollande qu'il avoir connufa- 
-milierement pendant ſon exil; & non- 
ſeulement il lui expoſa tous les motifs 
June tolerance illimitée, mais il le 
Pris de communiquer de ha part du Roi 
Jes raiſons. au Prince & à la Princeſſe 
1 Grange. Fagel fut long-temps{ {ans faire 
aveune reponſe. Enfin remarquant que 
fon . etoĩt pris pour un conſente- 
ment, il expliqua ſes idees & celles de 
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marqua- t- il à Stuart qu auſſi long 


temps qu on rempliſſoit les devoirs de 
Sujet paiſible, on ne devoit Etre ni 


pan „ hi chagriné pour differer de la 


eligion établie. Le Prince & la 
Princeſſe d' Orange conſentoient de 


tout leur cœur à la revocation des 


Loix penales ſans diſtinction de Ca- 
tholiques & de Proteſtans non-Con- 


formiſtes; ils Etotentprets a ſeconder 


ſur ce point toutes les meſures du 
Roi : mais le Teſt ne devoit pasetre 
conſiders comme une peine impoſce 
a la difference de Religion; c toit 
ſeulement une ſüreté requiſe pour le 
culte etabli. -L'idee de punition ne 
devoit pas etre attache à Vexcluſion 
des Offices publics, lorſque d'ailleurs 


on vivoit paiſiblement de fon revenu 


ou de ſon induſtrie. La Hollande m&- 


me ſi ſouvent citèe pour un modele 


de tolerance , admettoit A la verité 
toute ſorte de SeQes , mais n' accor- 
doit la poſſeſſion des Offices civils 
qu'a ceux qui faiſoient profe.hon de 
la Religion etablie , & {1 les Offices 


v militaires y Etoient quelquefois ac- 
» cordes à des Catholiques, les precau- 


5 tions 


non 
» & le ſoin q 


| 3 dans leur choix, 
on avoit de les ſoumet- 


1 V. 
= 
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„tre à Tinſpection d'un Magiſtrat, ne 
» laifſoient aucune juſte atten de de- 
» fiarice. Enfin leurs. Alteſſes , quelque 


u deſir qu'elles euſſent deplaire au Roi 


» & de contribuer par. toutes fortes de 
» voies à rendre ſon regne heureux & 
v paiſible , ne pouyoient conſentir 4a 
» des vues qui mettoient leur Religon 


» dans un ſi preſſant danger v. 


Cette Lettre, qui fur bientòt publice , 
inſpira beaucoup de courage aux Proteſ- 
tans de toutes les Sectes, & ſervit à les 
unir dans leur oppoſition au progres des 
Catholiques. D'un autre còtè le Roi quĩ 


ne ſe contentoit pas d'une ſimple tole- 


rance pour fa Religion, & qui. vouloit 


Ia voir reſpectèe ou peut-Etre dominan- 
te, fut extremement pique & ſaiſit tou- 
tes les occaſions de faire eclater ſon me- 
contentement contre le Prince & les 
Provinces-Unies. Il accorda aux Pirates 
Algeriens qui faiſoient la guerre aur 
Hollandois juſques dans ſes Ports, 1: 


Aberté de diſpoſer de leurs priſes. II fit 


revivre quelques anciennes plaintes di 

la Compagnie A 1 7 — des Indes Orien- 
tales ſur Laffaire de Bantam (d). II re- 
demanda les fix Regimens Anglois qui 


end; 


F , EF, * N 1 ins 
(d) D'Avaux, tx Janvier 1687. 
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etoient au ſervice de la Republique: f —_ 


mit ſa Marine dans une poſture formi- 
dable ; & les Hollandois conclurent de 
tous ſes mouvemens qu'il ne cherchoit 


que Poccaſion & les prerextes pour leur 
declarer la guerre. | 3 


Le Prince réſolut à ſon tour de pouf* 11 co ene 
3 


fer les affaires avec une vigueur capa- 
ble tout à la fois de confirmer les An- 
glois Proteſtans dans ſes interets , & de 
les maintenir dans leur union contre les 
Catholiques. Il favoit qwen Angleterre 
le plupart de ceux qui ſe piquoient de- 


ducation Etoient retenus dans leur Re- 
gion par honneur plus que par prin- 


eipes (e); & que ſichacun deux avoit 
honte d'etre le premier Profelyte , Ve- 


xemple ne ſeroit pas plutdt donné par 


quelques perſonnes de poids , que Pin- 
reret ou Pambrtion en ferotent entrer 
chaque jour un grand nombre-dans une 
Communion ſi favoriſte du Souverain. 
Dikuelt fut choiſi pour faire le voyage 
de Londres avec la qualité d'Envoyè z. 
& par les inſtructions du Prince, il 
Etoit charge non- ſeulement de faire des 
repreſentations publiques au Roi fur {a 
conduite , mais de s expliquer du ton 


Jacques IT. 
£688. 


* 


% 


> conyenable avec tous les Partis & tou- 
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tes les Sectes. « Aux Anglicans le Prin- 
» ce faiſoit donner des aſſurances de 


© » faveur & de conſideration , & pro- 


LB BULLS y 


» teſter que ſon education en Hollande 

ne PFavoit nullement prevenu contre 
le Gouvernement Epiſcopal, Il faiſoit 
recommander aux non Conformiſ- 
tes de pas ſe laiſſer tromper par les 
perfides careſſes d une Cour Papiſte, 


mais d' attendre avec patience, que 


v depuis ft long- temps ». Dikuelt rem- 
plit ſa commiſſion avec tant d'habilete, 
que tous les Ordres de la Nation tour- 
nerent les yeux vers la Hollande d'où 
ils attendotent , pour leur Religion & 


leur liberté, la delivrance de ces dan- 


Les Angloie . 


Vadreſſent 2 
lui. 


gers dont ils les croyoient de ſi pres 
menacees. 2 


7 


* 


lus diftinguees dans PEgliſe & dans 
Etat Sadreflerent ſecretement à Di- 
kuelt & par lui au Prince d' Orange. 


du faſte avec peu de Religion en appa- 


rence, ayoit deja quitté ſes emplozs. & 


L'Amiral Herbert , 2 fort ami 


dans la maturite du temps les Loix 
portees par des Proteſtans leur ac- 
cordaſſent cette tolerance a laquelle. 
ils aſpiroient , & qu'ils reclamoient | 


Un grand nombre de verſonnes des 


[| . 
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$'Etoit retire à la Haye, ou il aſſuroit le — It. 


Prince du meEcontentement des gens de 
Mer dont il <toit fort aime, L'Amiral 
Ruſſel couſin germain de Pinfortune 
Seigneur du meme nom, paſloit fort 


ſouvent la Mer entre VAngleterrre & la 
Hollande, & tenoit la communication 


ouverte à fous les Chefs du Parti, Henri 


Sidney frere d' Algernon & oncle dn 


Comte de Sunderland , quitta PAngle- 
terre, ſous pretexte daller prendre les 
eaux de Spa, & porta des aſſurances 
plus formelles que jamais d'une conſ- 
Piration générale contre les meſures du 

oi. Milord Dunblarne fils du Comte 
de Danby , ſe trouvant maitre d'une 
Fregate independante , fit pluſieurs 


voyages en Hollande & porta an Prin- 


ce des temoignages dat tachement de la 
part d'une nombreuſe Nobleſſe avec des 
ſommes d argent conſiderables (). 


Cependant diverſes raiſons tenoient | 


encore tous les Partis en reſpect & re- 
tardoient un eclat ouvert. Prince 
craignoit de hafarder par fon invaſion 


un heritage que les Loix affuroient a la 


Princeſſe, & la perſpective de cette 


ſucceſſion faiſoit encore eſperer aux 


( f) D/Avaux, 14 & 24 septembre ,$ & 15 Octobre | 


1658. 


— we 
——ů— —ç＋—＋ꝗ˙⁸ 
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rY 1688, 


poir, neurent plus d 
qu'une Etroite union pour leurs interets 
mutuels. Ainſi Vevenement meme dont 
Jacques avoit fait objet de fes vœux les 
plus ardens, & qu il regardoit comme le 
plus ferme appui de ſon 'Trone , devint 
E cauſe immediate de fa ruine. 65 


citer 


if: fs TOIRX E 


leurs maux par des voies fires & paiſi- 
bles. Mais apres la naiſſance du Prince 


de Galles, le Prince d' Orange & la Na- 


tion Angloiſe reduits comme au dèſeſ- 


autre reſſource 


Zuyleſtein qui fut envoye pour feli- 
le Roi ſur la naiſſance de ſon fils, 


rapporta au Prince de formelles invita- 
tions d'un grand nombre de Seigneurs 
Anglois A leur accorder le ſecours de 
ſes armes, pour le retablifſement de 
leurs Loix & de leur liberté. L Exèque 
de Londres, les Comtes de Danby, de 
Nottingham, de Devonshire & de Dor- 
Fet, le Duc de Norfolk, le Marquis 


d'Hallifax , tes Lords Lovelace, War- 


vik, Eland, Paulet, Delamere , & 

quantitè des plus riches Citoyens de 

Londres, tels que les Hambden, les 

Pole, les Leſter, quoique des Partis 

les plus oppoſes , Ern b à faire 

leur cour au Prince. Les Whigs fideles 
liberts qui 


à ces anciens principes de 


| 


Anglois Proteſtans de voir remedier 1 
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leur. avoient fait tenter le Bill d'exclu- 
fion contre un Roi dont la conduite 


 verifiont ce que ſes plus mortels Ennemis 
avoient fait attendre de fa ſucceſſion. 
Les Torys & le Parti dela haute Egliſe 


voyant leurs ſervices oublies , leurs 


droits envahis & leur Religion mena- 
cee , convinrent d abandonner pour un 


temps les doctrines exagerees de la ſou- 


miſſion, & d ouvrir Foreille aux grandes 


& puiſſantes inſpirations de la nature. 
Les non-Conformiſtes ſe defiant des ca- 
reſſes de leurs anciens Ennemis 


| trou= 
verent plus de ſùreté dans les offres de 
tolerance d'un Prince eleve dans ces 
principes & forme. à cette pratique. 
Ainſi toutes les Factions s'etoient alors 


endormies en Angleterre , & leurs ani- 


moſites. furent oublices pour s unir dans 


la reſolution de s oppoſer à leur impru- 
dent & malheureux Souverain. Le 


Comte de Shrewsbury qui s etoĩt acquis 
la faveur populaire en renon dans 


ces circonſtances à la Religion Catho- 


lique qu il avoit profeſſee des Penfance, 
prit le parti de quitter ſon Regiment , 
dengager ſes biens pour quarante mille 


livres ſterling & d'oftrir ſon epce & fa 
bourſe au Prince d Orange. Le Lord 


oo 
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> Warthon , malgie ſon age & ſes infir- 
© mites , $ttoit mis en chemin dans la 
mime. Vue. Le Lord Mordaunt qui fe 
trouvoit a la Haye, y pouſla Pentre- 
priſe avec cette ardeur d'eſprit & ce 
courage par leſquels il toit ſi diſtingne, 
On croit que Sunderland meme , le Mi- 
niftre favori de Jacques, entra dans und 
correſpondance replete avec le Prince, 
& qu aux depens de ſon. propre hon- 


neur & de Yintestt du Roi ſon Maitre, 
il embraſſa ſecretement une caule dont 


| "er inftances des 8 & ne 
- fit pas difficulté d'embraſſer la Aefenſe 
| [Fans Nation qui dans ſes alarmes & 
ſes embarras preſens le regardoit com- 
me ſon ſeul Prote&enr. Le grand objet 
de fon ambitionetoit de ſe voir a la tète 
dune Arme confederee pour venger 
par ſa valeur, & lui- meme & fa Pattie, 
& les Allies des injures qu'ils ayoient 
n du fier Louis. Mais auſſi long- 


D' Shane fur toujours de la me me opinion. Voyeg 
fes Ntgociations, 6 & 20 Mai, 18 & 27 Septembre 
& 22 Novembre 1689. Mais on pretend que ce Miniſ- 
tre donna conſtamment au Roi des conſeils moderes ; 
Preure care de fa fidetice ũ le fair eſt vrai. Voyer fa 
defenſe. 
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te 

le Gouvernement actuel, il deſeſperoit 
de former jamais une Ligue dont on 
put eſperer quelque ſucces contre un ft 
puiſſant Monarque. On ne ſauroit ſu 
poſer que les nœuds de alliance euſſent 


beaucoup de force fur un Prince de ſon 


rang & de ſon caractere, ſur-tout lorſ- 
qu'il faiſoit rèflexion qu'ils n'avoient pas 


ets formes volontairement par le Roi, 


& que dans la ſuite ils n'ayotent jamais 
été cultives par aucune marque eſſen- 
tielle de faveur ou d'amitiè; ou sil 
avoit à craindre quelques reproches 


pour avoir 'viole les devoirs de la vie 


privee , il comptoit que la gloire de d& 
livrer des Nations opprimees ſeroit une 
ample compenſation pour ce blame. 
D'ailleurs i. 


5 que PAngleterre demeureroit n 


* 
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1888. 


ne pouvoit raiſonnable- 
ment sattendre en ouvrant ſon entre 


2 quelle dit le faire monter fur le 


Tröne d'Angleterre; mais il prévoyoit 
que le ſucces de ſes armes etabhroit ſon 
autorite dans la Nation, & telle étoit 


Pimprudence de Jacques qu'il n'y avoit 


aucun avantage qu'elle ne ſemblat 
promettre à ſes Ennemis. 


range pendant toute ſa vie fut particu- 


licrement heureux dans les ſituations 


On peut obſerver * le Prince O- 


| 


Jacques IT, 
1688. 


quoique 


Preparatifs 


du Prince 


| d'Orange, 
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ou il ſe trouva place, II ſauva fa Patrie 
de fa ruine ; i] rendit la liberté aux 


Nations Britanniques; il ſoutint Pinde- 


pendance générale de I Europe. Ainſi 
ſa vertu, comme on doit le 
reconnoitre ,' wait pas été la plus pure 
2 PHiſtoire ait a vanter, il ſeroit dif- 

eile de nommer un Prince dont les 
actions & la conduite aient contribue 
lus eminemment a Vinterset general de 


a ſociete humaine. | 


Si le temps qu'il prit pour Fouvermte: 


de ſon entrepriſe Etoit bien choiſi, parce 


que la chaleur du Peuple etoit au plus 
haut degre a Toccaſion de Pempriſonne- 
ment & du praces des Eveques . qu un 
regardoit comme une inſulte pour IE 


gliſe & pour tous les Proteſtans de la 


Nation; la méthode avec laquelle ſes 
. furent conduits ne fut pas 
moins ſage & moins politique. Sous 
d'autres pretextes il avoit fort aug- 
mente davance la Flotte Hollandoiſe; 
elle Etoit a Vancre dans les Ports. On 
avoit leve auſſi quelques nouvelles 


Troupes , & différentes ſommes d' ar- 
gent recueillies dans g' autres vues 


avoient été miſes en réſerve pour ſes 


frais de cette expedition. Les Etate 
ayoient une entiere confiance au Prince, 


2 rr 


I n 4; 
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& ſoit par la crainte du pouvoir exorbi- ==>. 
tant de la France, ou par quelques W- 1 
contentemens 1 regardoient leur com- 


merce dans ce Royaume , ils ſentoiĩent 
combien le ſueces de leur entrepriſe ẽtoit 
devenu nèceſſaire à leur bonheur & leur 


tranquillitè domeſtiques. Pluſieurs des 


Princes voiſins le regardoient comme 


leur gardien & leur protecteur, & n'e- 
toĩent conduits que par ſes conſeils. II 
eut des conferences ſecretes avec Caſ- 
tanaga Gouverneur des Pays-Bas Eſpa- 

ols , avec les Electeurs de Brande- 


ces Princes remplaceroient les Tro 
employees contre E ee & veil> 
leroient à la ſiirete des Provinces-Unies 


pendant Pabſence du Prince d Orange. 


Deja leurs forces ẽtoient -en marche 
dans cette vue, L/armee. Hollandoiſe 
avoit forme un Camp conſiderable pres. 
de Nimegue. Tout étoit en mouye- 


ment; & quoique les racines de la 


Conſpiration stendiſſent d'un bout de 
Europe à Fautre , les deliberations du 
Prince furent ſi ſecretes, la diſpoſition 


des affaires ſi fortunee , qu'il couvroit 
encore ſes preparatifs ſous d autres pre- 


urg & de Saxe, avec le Landgrave 
de Heſſe-Caſſel, avec toute la Maiſon 
de Lunebourg. On etoit convenu que 


| 
* 
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— 7 textes, & que ſes intentions. reelles | 
1666. cauſerent peu de ſoupgons. 
Le Roi de France menace par la Li- 
gue d' Ausbourg, avoit reſolu de frap- 
per le premier coup contre les Allies, 
& ne manquant point d'occaſions pour 
chercher querelle a l Empereur, il ctoit 
entr6 en Allemagne avec une groſſe 
 Armee. Deja Philisbourg etoit aſſiégé. 
_ TEleQeur de Cologne qui joignoit 4 
cette -qualite celle du Prince de Liege 
& d'Eveque de Munſter, mourut vers 
cee temps, & deux Candidats aſpirerent 
/ A cette riche ſucceſſion , le Prince Cle- 
- ment de Baviere ſoutenu par la Maiſon 
d' Autriche, & le Cardinal de Furſtem- 
berg devoue entierement à la France. 
Rome qui favoriſoit les Allies etoit ca- 
ew de faire pencher la balance, & le 
Prince Clement fut Elu ; circonſtance 
qui contribua beaucoup à la ſüreté des 
Provinces-Unies. Mais le Cardinal etant 
en poſſeſſion de pluſieurs Fortereſſes & 
fe prevalant du ſecours de la France, 
toutes les Contrees voiſines ètoient en 
| mouvement, & ſous ce voile les pre- 
NN ONES & de leurs Al- 
ies ſembloĩent n'avoir dautre objet 
que leur propre defenſe contre les en- 
« trepriſes de Louis. Cependant les You f 
r 
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fices. du Prince ne purent en impoler FT: 
enticrement à la | aka des Mi- 4688. 

niſtres Frangois, D'Avaux, Envoye ſe 
— Cour à la Haye, avoit ſu, par la 
omparaiſon des circonſtances, d&cou- 

5 but des preparatifs qu'il voyoit 

frire en Hollande, & ne thanqua point 

i d'en informer auſſi - tot ſon Maitre, 

; Louis ſe hata de communiquer ſes lu- 
mieres à Jacques, & joignit à cette in- 

| formation des offres fort importantes. 

| II vouloit fortifier la Flote Angloiſe 
par une Eſcadre de France, & faire paſ- . 2** — — 
bx ſer en Angleterre autant de troupes que d Angletetre- 
Jacques croiroit en avoir beſoin pour | 
2 fa süreté. Cette propoſition ayant été 

8 rejetde , il offrit encore de lever le ſic- 
2 fes de Philipsbourg , „& de faire marcher 
e 
e 


@ + . 


on Armee dans les Pays-Bas , pour re- 
tenir ar la terreur de ſes armes les for- 


5 7 ollandoiſes dans leur propre 15 
5 ette offre ne fut pas plus Ecoutee. . 
1 Jacques ne pouvoit encore ſe 


ſuader que ſon Gendre meditat une in- 
- valion en Angleterre. Rempli de lidee 
de ſes droits qu'il jugeoit acres, il s- 
E maginoit que ſes Sujets en avoient 12 
er meme, opinion ; & malgre toutes ts 
i= | 4pparences de coe eh qu'il 


„ avoit vu Eclater . un accord i ene 
* Tome V1. , X 8 


5 
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l 
= dans la revolte lui paroiſſoit ineroya- 
ble. II comptoit que fon Armée à la- 

quelle il ſe fioit, & qu'il avoit conſidèra- 
blement augmentée, ſuffiroit pour re- 


pouſſer les attaques 4trangeres & your 


etouffer les ſeditions de la Popr 


Un petit nombre de Troupes Frangoi- 


ſes jointes aux ſiennes ne lui ſembloit 
propre qu à faire naitre de nouvelles 


laintes ou meme un pretexte de ſou- 
e contre des Voiſins hais & 
redoutes de la Nation. Un grand Corps 


dAuxiliaires pouvoit, à la verite , le ga- 


rantir d'une invaſion Hollandoife & de 


la révolte de ſes propres Sujets, mais 
Etdit capable enſuite de le reduire à la 
dependance & de ne lui laiſſer qu une 
autoritè precaire. Une invaſion meme 
des Francois dans les Pays - Bas <toic 


ſujette aux plus dangereuſes ſuites , & 


dans ces temps de defiance elle pouvoit 
ranimer ces anciens foupcons d'une 
Hgue contre la Hollande & la Religion 
Proteſtante , qui ayoit deja produit 
tant de mécontentement en Angle- 
terre. Telles furent le objections qui 
Jui furent ſuggerees par Sunderland, 

. & reellement elles ẽtoient d autant plus 
1 que ſa ſituation e pouvoit 
e 
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Louis, incapable: d'abandonner un 
alliè, un ami, dont il regardoit les in- 
terets comme eEtroitement lies avec les 


— 
Jacques I 


160. 


ſiens, ſe laiſſa perſuader par Skelton 


Miniſtre Anglois à Paris, de tourner 
ſes repreſentations vers la Hollande, 
& chargea d'Avaux de temoigner fon 
Etonnement aux Etats des preparatifs 
qu'ils faifoient contre VAngleterre. 
« Le<troite amitic, dit le Miniſfre Fran. 
„ Cois, qui ſubſiſte entre les deux Mo- 
o narques , fera regarder au Roi mon 
„ Maitre toute entrepriſe contre ſon 
» allic comme un acte d'hoſtilite contre 
» lui-meme v. Ces remontrances eurent 
un mauvais effet, & mirent les Etats en 
fureur, « Quelle eſt donc, rpondirent- 
» ils, cette alliance entre la France & 
» VAngleterre. quer nous a {1 ſoĩigneu- 
» ſement caehee ? Eſt-elle de la meme 
» nature que la- precedente,, c'eft -A 
v dire, formee pour notre ruine & 
p pour celle de la Religion Proteſ- 
b tante? Si nous penſons juſte, il eſt 
» temps pour nous de pouryoir à notre 
»- defenſe & de prevenir tous les deſ- 
v ſeins qu'on medite contre nous . 
Jacques meme ſe crut offenſe de 
cette officieuſe demarche de Louis en ſa 
faveur, « II n'ttoit pas * ditl y 
| N ij 
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A la condition du Cardinal de Fur- 
688. » ſtemberg, & force de rechercher la 
v protection de la France . II rap- 


pela promptement Skelton pour fa té- 
meraire intrigue , & le fit mettre à la 


Tour; il delavoua ſolemnellement le 


Memoire de d'Avaux; en un mor, il pro- 
teſta qu'il n'avoit pas de traité avec la 


France, qui ne fut public & connu de 


Vnivers entier (). Les Etats nen affec- 
terent pas moins de paroitre incredules 
ſur cet article; & les Anglois extreme- 


ment prèvenus contre leur Souverain , 
demeurerent perſuadès qu'il y avoir un 


% 


projet concertè avec Louis, pour les 


mettre ſous! le. joug. On publia que 
Portſmouth devoit Erre: livre à Pambi- 


tieux Monarque; que PAngleterre alloit 


Etre remplie des Troupes Frangoifes & 


Irlandoiſes, & que tous ceux qui re- 
fuſeroient d'embrafler la Religion Ro- 
maine, ſeroient traites ſans pitie. | 
Ces malignes inſpirations, qui furent 
ſoigneuſement tepandues , ne man- 


h 11 paroit par PApolog'e de Sunderland , & par 
les Negociations de d' Avaux, qu'il n'y avoir Re 
nouvelle alliance entre la France & Angleterre, } 


0 
les Lettres deidAvaux du 27 Septembre 1687 K. Js 
x6 Mars, du 6 Mai, du go Aoit, du 2 on ir 

u 


24 Septembre, du g & du 9 4'Ogobre , & 
Npvembre 150 “ We 1.01.0 . 
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querent pas. d'augmenter beaucoup les 


agitations & les craintes:, dont la Flote-. 


& Varmee , comme le Peuple, don- 
noĩent chaque jour des tèmoignages 
ouverts. La Flote avoit commence à 
ſe mutiner, parce que Strickland, Ami- 


Jatqiies Ir. 


ral & Catholique Romain, faifoit cele- 


brer la Meſſe ſar ſon Vaiſſeau, & s'etoit 


deſait du Miniſtre Proteſtant. Ce ne fut 
pas fans difficulte qu'on appaiſa les ſe- 


ditieux. Ils perſiſterent meme a declarer 


qu'ils ne vouloient pas combattre con- 
tre les Hollandois [ours freres & leurs 
amis; mais qu' ils ſe laiſſeroient mener 
avec joie contre les Frangois, qu' ils re- 


gardoient comme les ennemis de leur 


Nation. Le Roi g+toit ropoſe d aug- 
menter ſon Armee par des recrues Ir- 


landoiſes, & voulut tenter cette entre- 


priſe ſur le Regiment du Duc de Ber- 
wick ſon fils naturel; mais Beaumont 


Lieutenant-Colonel refuſa de les ad- 


mettre, & fut ſoutenu dans ſon oppo- 
ſition par cinq Capitaines. Ils furent 
caſſes; & ſi le mècontentement de toute 
FArmee n'eiit paru fort vif, la réſo- 
lution etoit priſe de leur faire leur pro- 
ces & de les punir pour ſedition. 
Jacques mit encore plus ouverte- 
ment à Tépteuve les * de {os 


—— 
Jucgues II. 


* 
| 26689, 
3 
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Troupes. Dans le chagrin de ne plus 
trouver que de Toppoſition de la part 
des Ordres Eccleſiaſtiques & Civils , 
il reſolut d'en appeler a VOrdre. Mili- 


taire., qui n'avoit beſoin que d'unani- 


maſiité pour ſervir à toutes ſes vues, & 


forcer le reſte du Royaume à Pobéiſ- 
ſance. Son intention etoit de faire con- 
ſentir tous les Régimens Pun apres 


Tautre a la revocation du Teſt & des 


Loix penales; & dans cette vue, le Ma- 
jor du Regiment de Lichfield ayant 


dreſſè fa Troupe devant le Roi, declara 


qu'il falloit ſatisfaire Sa Majeſte ſur ces 


deux points, ou mettre les armes a terre, 


Jacques vit avec ſurpriſe , qu Vexcep- 
tion de deux Capitaines & d'un petit 
nombre de Soldats Papiſtes, tout le 


Bataillon embraſſa la ſeconde partie de 


alternative. Il demeura quelque temps 
muet; mais ſe remettant enfin, il leur 
ordonna de prendre les armes; & d'un 
air fort ſombre il ajouta: „ qu'il ne 
„ leur feroit pas à Vavenir Thonneur 
v de demander leur avis. s 

Pendant qu'il s abandonnoit à de fa- 


cheuſes reflexions , une lettre du Mar- 


uis d'Albeville, fon Miniſtre ala Haye, 
Peventr qu'il n'avoit pas un moment a 


perdre pour ſe defendre d'une puiſſante 


* a 


- 
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invaſion, & que le Penſionnaire 7 1 
avouoit enfin que le but de tous les 2606. 
preparatifs Hollandois Etoit de tranſ- 
porter des Troupes en Angleterre. 
Quoique Jacques ne piit raiſonnable- 
ment s attendre qu'a cone, nouvelle , 1 
en t ſi frappe qu'il palit, & que 
7 55 185 = * eux 
Souvroient; il ſe trouvoit ſur le bord N20 
d'un horrible precipice , dont ſes illu- 
ſions lui avoient ote la vue. Ses Miniſ- 
tres & ſes Conſeillers, auſſi confondus 
que lui, ne virent de reſſource que dans 
une prompte retraQation de toutes les 
fatales meſures qui lui avoient fait tant 
d' ennemis etrangers & domeſtiques. II garanica 
ſe hata de faire fa cour aux Hollandois 2 meſures 
en offrant d entrer dans toutes les al.. 
lances qu'ils jugeroient neceſſaires a2 
la sfirete commune; il retablit dans 
tous les Comtes les Commandans & les 
Juges qui avoient été prives de leurs 
employs pour s' tre declares en faveur 
du Teſt, & des Loix penales; il reſtitua 


les Chartres de Londres & de toutes les 


.Communautes; il caſſa la Cour de Com- 
miſſion Eccleſiaſtique ; il annulla la 


Sentence qui ſuſpendoit- PEv&que., de 


Londres; il remit. en poſſeſſion du Col- 


3 ; £ iy 


e Here neee 


| 


les Aggreges quiil avoit chaſſes: enfin 


| "I il ſe reduifit juſqu'à careſſer ces Ev6- 


ques qwil avoit pourſuivis , inſultes fi 


krecemment. Toutes ces demarches paſ- 


ſerent moins pour des temoignages de 

repentir , Fn de crainte. Les Eveques, 

au lieu de lui promettre de Paſſiſtance 

ou de lui donner des motifs de conſola- 

tion, lui rappelerent chaque trait de fa 

mauvaiſe adminiſtration, & Pexhorte- 

rent à ſuivre déſormais de meilleurs 

conſeils. Dans cet intervalle, la Flote 

Hollandoiſe ayant été retardee par un 

grand defaftre , on pretend qu à la pre- 

| >= miece' nouvelle de cet accident, Jac- 

aues retracta pour quelque temps Fordre 

ccqu'il avoit donné en faveur du College 

de la Magdeleine; mauvais ſigne de 

ſincerits pour toutes ſes autres graces. 

La force de ſes malheureuſes preven- 

tions étoĩt telle, qu/au milieu meme de 

ſes embarras il ne put Sempecher , au 

bapteme du jeune Prince, de nommer 
le Pape pour un des Parrains. 

Le bruit d'un enfant qu'on devoit 

ſuppoſer avoit été malignement repan- 

du & reeu avidement avant la naiſſ 

fance du Prince de Galles; mais Jac 


n "qu y paritt faire attention, avoir 
| „ 


. 


_ qui pouvoit aiſément le détruire 


* 
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miem aime , par une hauteur mal en- 
tendue, negliger enticrement cette ridi- - 
PARIS Il dedaignoit , avoit-il 
dit alors, de fatisfaire ceux qui pou- 
voient le croire capable d'une ſi Paſte 
& ſi honteuſe action. Mais s apperce- 
vant que la calomnie prenoit de nou- 
velles forces, & faiſoit une profonde 
impreſſion ſur Veſprit de ſes Sujets, i 
fut oblige enfin de ſe ſoumettre à Thu- 
miliation de conſtater la realits de 
cette naiſſance. Quoĩqu avant Veve- 
nement on n'eiit pris aucune meſure 
pour en aſſurer les preuves;, Ievidence 
de la groſſeſſe & de la delivrance de la 
Reine fut rendue inconteſtable; d'au- 
tant plus qu on ne peut mettre aucune 
preuve du moindre poids, ni rien de 
plus que des hruits & des ſoupgons po- 
pulaires dans la balance oppoſce. 


z 


e 


Cependant la Declaration du Prince n4taration 


d Orange etoit deja rẽpandue dans tou: 4% 
tes les parties du Royaume, & n'y avoit - 
trouvè que des applaudiſſemens. On y 
faiſoit le denombrement de toutes les 
ſouffrances de la Nation; le pouvoir 
de diſpenſe & de ſuſpenſion;, la Cour 
de Commiſſion Ecclefiaſtique:, les Of- 
fices remplis par des Catholiques , V6 
I&yation d'un Jeſuite au Dar prive , 
| 1 ih 


= 
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nen 
le Papiſme ouvertement encourage par 


"I ques IT, 
2 


- 


des Egliſes, des Colléges & des Semi- 


naires Eleves en fa faveur, le deplace- 


ment des Juges s ils refuſoient de con- 


former leur Sentence aux volontes de 


1a Cour, les Chartres ancanties, & é 


lection des Membres du Parlement ſou- 


miſe à des ordres arbitraires , les plus 
"modeſtes petitions & de la part des 


perſonnes du plus haut rang traitces de 


crximinelles & de ſeditieuſes, Pautorite 


civile & militaire d' Irlande abandon- 


nce aux Papiſtes , un pouvoir ſans bor- 
nes uſurpé ſur les Loix & la Religion 


c Ecoſſe, & la ſoumiſſion ſans reſerve 
ouvertement exigee dans cette con- 


tree; enfin, les violentes preſomptions 
contre la naiſſance du Prince de Galles. 


diſoit le Prince d Orange, qu'il ſe pro- 


eee I — p 

pPoſoit de paſſer en Angleterre avec une 

. . Armd&e capable de le garantir des per- 
nicieux Conſeillers du Roi. Son uni- 


5 but étoit de voir convoquer un 
artement libre, qui prit ſoin de pour- 


Voir à hasfirets & à la liberté de la Na- 


Egitimité du Prince de Galles. Per- 
ſonne, ajoutoit-il, ne ſeroit aſſez in- 


tion , & dexaminer les preuves de la 


juſte pour le ſoupgonnet dun autre 


+ 


 Cttoit pour remedier à tant de maux, 


Sis ond fronds Ad. ao — 2 = 
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deſſein que celui dafſurer un ætabliſſe- — 
ment durable à la liberte, à la Religion, * 
& la praprietedes Sujets. 3 
il vouloit etre accompagné, ſeroient 
tout-A- fait diſproportionnees à toutes 
vues de conquite , & le bon ſens no 
Ipermettoit pas de si que tant 
3 de perſonnes de la pl ute „ Altinc⸗ 
tion dans I'Egliſe & ek Etat euſſent 
pu Vexciter par des invitations ſolem- 
nelles , à de pernicieuſes- entrepriſes. 
. Quoique les Miniſtres de la Cour, ef- 
| fray6s de ſon approche, euſſent pro- 
a tendu reparer une partie des déſordres, 
le fondement de tous les abus ſubſiſ- 
$ toit toujours, celui qui | pouvoit * | 
4 faire revivre en un inſtant. Le 
. arbitraire & defpotique de la * 


h ronne, & cette uſurpation ne pouvoit 

54 recevoir de remede que par une pleine 

— 3 * 

5 Declaration de tous les droits des Su- 

"ml Jets dans un Parlement libre & 

i. | Les meſures du Prince &toient bien , Le Privc 

en 

bo, concertèes, qu'en trois jours lus de Anglegerrs. 

quatre cens Bätimens de et ſe 


trouverent prets, L Arme Hollandoiſe 


1 deſeendit promptement de Nimegue par 
a les rivieres & les canaux; Partillerie, 
-Q les armes, les munitions , les chevaun , 


de furent embargues & le Prince mit à la 


N vj 


Jacques II. 
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voile d Helvoetſluis avec une Flote 
5 a d'enviton cinq cens Vaiſſeaux , & plus 
de quatorze mille hommes de guerre. 


Uno t tem ui le maltraita beaucoup 
3 en arriere ; mais la 


Bac bient6r- rétablie ſe remit en mer 


fous les ordres de I Amiral Herbert, & 
fit route avec un vent favorable vers 
Toueſt de V Angleterre. Le meme vent 
retint la Flote Royale dans la Tamiſe, 


' 6 mit les Hollandois en etat de paſſer le 
Detroit ſans obſtacle. Les deux rivages 
4 .̃toĩent couverts d une foule de curieux 


empreſſes, qui joignoient a leur admi- 


ration pour la grandeur du ſpectacle, un 
doute inquiĩet fur. le ſucces de la plus im- 
portante entrepriſe ", 2 Europe eũt 


vu tenter depuis p ſiecles. Le 


Prince, apres une w navigation, 


d uillement ſes Troupes 3 
Tobe 1 Novembre, jour anni- 
* de la conſpiration des poudres, 

L'Armée Hollandoiſe prit d abord fa 
anti vers Exeter , & n Declaration 
du Prince fut publics ſolemnellement 
dans cette Ville. III reſtoit dans toute 
cette Province une impreſſion fi terri- 


ble des executions qui avoient ſuivi la 
révolte de Monmouth, qu'il ſe paſſa 


oa . avant que perſonne eut 


— 


hn. 
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la hardieſſe de joindre le Prince. L E- — 
yeque d Exeter prit la fuite vers Lon- * 
dres , & ſe hita a laCourha © 
nouvelle de had pore regut pour 
recompenſe. de ſon zele P Archeveché 
CYork , qu'on avoit laifſe vacant plu- 
fieurs mois, dans Vintention , comme 
on la cru genéralement, de le conferer 
a quelque Papiſte. Le premier Anglois | 
qui joignit le Prince , = le Major Bar- 
rington. II fut promptement ſuivi 
la petite Nobleſſe des Comtes de 
von & de Sommerſet. Le Chevalier 
Edouard Seymour propoſa une aſſocia- 
tion qu' ils ſignerent tous. Par degres 
le Comte ꝙ Abington, Ruſſel, fils du 
Comte de Bedfort, Wharton, God- 
frey, Howe, ſe rendirent à Exeter 75 
Toute PAngleterte etoit dans une viye 
commotion. Le Lord Delamere prit les 
armes dans Cheshire; le Comte de 
Danby ſe ſaiſit d Tork; le Comte de 
Bath, Gouverneur de Plymouth le de- 
clara pour le Prince ; le Comte de De- 
ee fit la meme Meinten 2 Der- 
by; la grande & la petite Nobleſſe de 
Natthingham embraſſerent la meme 
cauſe z en un mot, chaque jour fit ecla> 
ter quelqu effet de la co piration uni- 

elle ou la Nation &toit entree contre 


Jacques II. 
1086. 
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(es meſures du Roi. Ceux meme qui ne 


s armerent pas contre lui, ſervirent 2 
troubler & confondre ſes reſolutions. 
Une Petition pour un Parlement libre 
fur ſignée de vingt-quatre Eveques ou 


Pairs de la premiere diſtinction, & fut 


Pes ſerrion 


de VArmte 
= Koyalc. 


preſentee au Roi. Perſonne neut. la 
penſèe de s oppoſer ou de reſiſter A lin- 


| vaſion. * 


— 


Mais le plus dangereux de tous les 

fympromes fut Valienation , qui, ſans 
aucune raiſon particuliere, par un pur 
effet de Veſprit national, $'ttoit commu- 


niquee à VArmee. Tous les Officiers 
parurent diſpoſés à faire marcher Fin- 


reret de leur Patrie & de leur Religion 


avant ces principes de fidelite & d hon- 


neur, qui paſſent dans Topinion com- 
mune pour les nceuds les plus ſacrés de 


cette . profeſſion,” Le Lord Colcheſter, 


fils du Comte de Rivers, fut le premier 
 Officier qui donna l'exemple de la de- 


7 


ſertion, accompagne d'une petite par- 


tie de fa Troupe. Le Lord Lovelace 


tenta de le ſuivre, mais il fut coupé 


. la Miliee ſous les ordres du Duc de 


ufort; & fait 2 Le Lord 
Cornbury, fils du Comte de'Clarendon , 
eut plus de bonheur; il entreprit de 


Hire paſſer au camp du Prince trois 


Negimens de Cavalerie, dont une 

tie conſiderable trouva le ole ApS 
parvenir avec lui. Pluſieurs Officiers 
de diſtindtion informerent Feversham , 
leur General, qu'en conſcience ils ne 
pouvoient combattre contre le Prince 
d' Orange. a 
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Le Lord Churchill (i) dleve du rang 
de Page, avoit été revetu d'un com- 
mandement diſtinguè dans PArmee , 
.cree Pair, & devoit toute ſa fortune à 
Taffection du Roi: Churchill meme fut 
capable dans cette critique extremite 


d'abandonner ſon malheureux Maitre, 


qui rayoit jamais eu pour lui qu une 
confiance fans reſerve. Il entraina ſur 
ſes traces le Duc de Grafton, fils natu- 


rel de Charles II, le Colonel Berkeley 
& quelques Compagnies de Dragons. 


Cette demarche par laquelle il faifoit A 
la vertu nationale un ſacrifice Eclatant 


£ 


kin. 


de tous les devoirs de la vie privée, 


demandoit , pour tre juſtifice , d etre 
invariablement ſontenue pendant toute 
fa vie par la conduite la plus droite , 


1a — definttreſite & la plus animee 
de Þ b 


. 
Le Roi venoit d arriver à Salisbury, 


principal quartier de fon Amte, lor 
(i) Enſuĩte Duc de Marlborough. | 


4 
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qu'il regut cette fatale nouvelle. Quo. 


que ſèvere ennemi, ce Monarque avoit 


toujours paru ardent, ferme & ſincere 
dans ſon amitie. Auſſi fut-il vivement 
'rouche de ce trait d' ingratitude & de 


tant d'autres auxquels il ſe voyoit ex- 


poſc. Il ne lui reſtoit perſonne à qui ſa 
confiance pilt Etre accordéèe. L'Armee - 


entiere ayant fait afſez connoitre ſes 
amecontentemens, il conclut qu'il n'en 
devoit attendre que de la trahiſon; & 
voyant que eeux qui lui devoient le plus 


de reconnoiſſance étoient les premiers 


qui P'abandonnoient, 1] neſpera plus 
que les autres vouluſſent hazarder leurs 
vies pour ſon ſervice. Dans ce cruel 


embarras, il prit bruſquement la reſolu- 


tion de ſe retirer avec ſon Armee, & de 


ſe rapprocher de la Capitale; demarche 


qui ne ſervit qua trahir ſes craintes , & 


qu à rendre la perfidie plus ouverte. 


Churchill preparoit des coups encore 


plwus mortels à fon infortune Bienfai- 
teur. Sa femme & lui avoient un plein 


aſcendant ſur le Prince Georges de Da- 
nemarck & ſur la Princeſſé Anne (k) : 
les circonſtances leur parurent conve- 

( ait que cette Princeſſe, quoique marite au 
en. Danemarck, porta toujouts le nom de Prin- 


2 — 
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nables pour accabler un erat 2 
Roi , déja ébranlé par les violentes ſe- 8 
couſſes qu'il avoit recues. Andover Etoit pon 
ſa premiere ſtation dans fa retraite vers du Prince 
Londres; & la, le Prince Georges, ſuivi 8 
du jeune Duc d' Ormond, du Chevalier Anne. 
Georges Hevet, & de quelques autres 
perſonnes de nom, Vabandonna pen- 
dant les tenebres de la nuit, & ſe retira 
au camp du Prince. A peine cette nou- 
velle fut portée à Londres, que la Prin- 
ceſſe Anne, feignant de craindre le reſ- 
ſentiment du Roi ſon pere, prit auſſi la 
faite, accompagnée de PEveque de 
Londres & de Milady Churchill, Elle 
choiſit fa retraite à Notthingham, ou le 
Comte de Dorſet hui fit un reſpectueux 
accueil, & la petite Nobleſſe du Comte 
ſe hata de former un corps pour ſa garde. 

Charles II, dans la ſeule vue de fatis- 
faire ſes Sujets, n'avoit confié Peduca- 
tion de fes nieces qu'a des Proteſtans; 
& ces Princeſſes tant regardees com- 
me la principale reſſource de la Reli- 
gion depuis Pabyuration de leur Pere, 
on mavoit rien épargné pour leur inſ- 
pirer, des la premiere enfance, les plus 
fortes preventions contre le Papi 
Ajoutons que pendant la violence des 
nouveaux courans populaires, tel qu 


| zes Hrs TORE 
Jes fit alors celui de la Nation Angloiſe; 
©1683, toutes les conſiderations particulieres 
ſe perdent ordinairement dans la paſſion 
geneérale; & que plus chacun eſt ferme 
| en principe, plus il eſt capable alors de 
negliger ou d'abandonner ſes devoirs 
ee 4 Quoique toutes ces rai- 
ſons puſſent jeter quelque jour fir la 
conduite de la Princeſſe, elles n avoient 
as prepare le Roi ſon pere à cet etrange 
1 incident. Il fondit en larmes , lorſqu'il 
. en recut la premiere nouvelle. Un eve- 
nement de cette nature lui annoncoit 
ſans doute Vexpiration abſolue de fon 
autorite, Mais Vinteret paternel , plus 
intime & plus ſenſible , ne put manquer | 
de ſaiſir ſon cœur, en ſe voyant aban- 
donne par ſa fille, une fille vertueuſe, 
pour laquelle il avoit toujours eu la plus 
tendre affection. « Grand Dieu! prens 
» pitiẽ de moi, s Ecria- t· il, dans ce tranſ- 
» port de douleur; mes propres enfans 
» ont abandonnè leur pere ly En effet, il 
eſt extremement ſingulier qu un Prince, 
à qui Fon n'avoit a reprocher que des 
imprudences & des principes mal diri- 
ges, ſe vit expoſe par de religieuſes 
averſions à des traitemens que Neron 
meme , Domitien , ou les plus odieux 
. Tyrans, dont le nom ait ſoaille nos Me- 


1 
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moires Hiſtoriques, n'ont jamais 


de leurs amis & de leur famille. 3 . 


L'emportement des preventions étoĩt 
ſi furieux , que ce deplorable pere aban- 
donne tout d'un cou par fa fille favo- 
rite, fut accuſe, lorſhu elle eut diſparu, 
de lui avoir fait öter la vie; & ce fut 


un grand bonheur, que la vérité ne 


tarda point à ſe decouvrir ; ſans quoi 
la fureur de la vengeance auroit pu 
porter la populace & les Gardes memes 
du Roi à commencer le maſſacre des 
Pretres & des Catholiques. 
La triſte ſituation de Jacques PFex- 
poſoit aux mepris de ſes ennemis, & a 
conduite ne fut pas propre à lui faire 


meriter Veſtime de ſes Partiſans ni celle 


meme de ſes amis. Incapable de reſiſ- 
ter au torrent, il ne ſut pas conſerver 
aſſeʒ de preſence d eſprit dans la reſo- 
lation qu'il prit de ceder; & Tadver- 
fits ſembla l 


Conſeil de tous les Pairs & les Eve- 
ques qui ſe trouvoient dans fa Capi- 


tale, & ſe conformant à leurs avis, il 


depecha d'un cote des ordres pour la 


convocation d'un Parlement , tandis 
que d'un, autre il deputa trois Com- 


miſſaires, Hallifax , Nottingham & 


| abattre autant qu'il avoit 
paru enfle de la fortune. Il aſſembla un 


— 


Jacques TI, 
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Godolphin, pour traiter avec le Prince 
d' Orange. Mais ces Actes de Fantorite | 
royale furent les-derniers. qu'il exerga. 
It commenca meme à preter Toreille 


au plus imprudent de tous les conſeils, 


celui de quitter le Trone , & d accorder 
a ſes ennemis ce qu ils n'auroient ofc ſe | 


promettre dans leurs plus flatteuſes eſpe- 


Ia Reine obſervant la furie du Peu- 


ple, & n'ignorant py combien elle 


Etoit odieuſe au Public, fut frappte 
d'une profonde terreur , & commenęa 
Krieuſement à craindre une accuſation 


Parlementaire, dont on Pavertit que 


les Reines d' Angleterre n'etotent pas 
exemptes. Les Courtiſans Catholiques, 


& ſur- tout les Pretres , 6toient perſua- 


des qu ils ſeroient les ge victi- 


mes, & que le banniſſement perpetuel 


-Etoit la moindre vengeance qu'ils duſ- 


ſent attendre du reſſentiment national. 


Cette idee leur fit ſouhaiter de pouvoir 
-engaper Jacques i quitter le Royaume 
avec eux; dans Feſpoir que fa preſence 
leur affureroit quelque reſſource & de 


la protection dans les Pays étrangers, 
ou quapres fon retabliſſement, ſi ce 


bonheur arrivoit, il pourroit leur ren- 


dre Vautorite dont ils 6totent* deponiÞ 
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commony 
rale des Proteſtans faiſoit regarder les * 4 


les. Dun autre cõté, la. deſertion N 
Catholiques au Roi, comme le ſeul reſte 
de ſes Sujets auquel il put ſe fier; & la 
fatale cataſtrophe de ſon pere ne lui 
donnoit que trop de raiſon d apprehen- 
der le mème ſort. Mais dans le trouble 
actuel des eſprits, il ne peſoĩt pas afſez 
la difference infinie des circonſtances. 


Quoique le Peuple, ſous Charles pre- 


mier, füt enflamme par une longue 


guerre civile, Texccution de ce Prince 


navoit pu paſſer pour un crime natio- 
nal; il avoit ets commis par une Ar- 
mee fanatique, pouſſte par un auda- 
cieux Enthouſiaſte; & tout le Royaume 
avoit regarde cet attentat, comme il 


le regarde encore, avec la plus vio- 


lente horreur. La ſituation des affaires 
TVavoit done pas plus de reſſemblance - 


avec ce qu'elle toit quarante ans plu- 


tot, qu on n'en pouvoit ſuppoſer en 
naiſſance, en caractere, en fortune,; 


ou dans leurs liaiſons, entre le Prince a 


Orange & Cromwell. 


Les Emiſſaites de France, ſur- tout 


Barillog „ Ambaſſadeur. de cette Cour „ 


Rei, & sétgient remplis dune tres 


Guile ee qrils patvinrent à lui inſpis 


- 
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— rer, que rien narreteroit plus certaine- 
in. ment un nouvel etablifſemens public, & 
ne cauſeroit plus de confuſion que fon 
 Eloignement du Royaume. Le Prince 
d'Orange etoit mieux fonde à juger 
tout autrement, & crut avec beaucoup 
de raiſon, qu'il ſeroit extremement diſk | 
cile de trouver des expediens convena- 
bles a la süreté de la Nation, auſſi lon 
_ que le Roi — en poſſeſſion de | 
uronne. Ce motif , & non moins 
5 doute celui de Tambition, le dé- 
terminerent à mettre tout en uſage pour 
intimider le Roi & lui faire abandonner 
un Tronequ'il ſe jugeoit ſeul en état de 
remplir. I! evita d' entrer en explication 
avec les Commiſſaires de Jacques, & 
ea les Comtes de Clarendon & 
bone rd de conferer avec eux. Les 
qu'il fit propoſer renfermoient 
Fare u une participation preſente à la 
verainetẽ; X dans Vintervalle il bY 
ſuſpendit pas un moment la marche de 
tn Le war — * 1 b 
Les informations que le Roi rece- 
. voir de toutes parts, aidoient à 2 
Her des terreura dont ſes ennemis eſpe 
roĩent de tirer tant d avantages. Le C 
＋ ley, Lieutenant de Hull 


Lede eee, u 


— 


DX LA MATSON DE:STUARTY, 312 
tante Fortereſſe, apres avoir j Los E 
une priſon le Lord Langdale Gouver- Jacques IT, 
neut Catholique, & le Lord Montgoͤ-— 8. 
mery, Seigneur de la meme Religion. 

La Ville de Newcaſtle ouvrit ſes portes 
au Lord Lumley, en ſe declarant 

le Prince d' Orange & pour un Parle- 
ment libre. Le Duc de Norfolk, Gou- 
verneur du Comte de ce nom, em- 
brafla le meme Parti. La Declaration 
du Prince fut lue dans Oxford par le. 
Duc d'Ormond, & regue avec applau- 
diſſement de cette fidelle Univerſite (H. 
Chaque jour quelque perſonne de diſ- 

tinction arrivoit an Camp du Prince; 

| dans ce nombre on compta le Duc de 

| Sommerſet. On publia dans le meme. 
temps au nom du Prince, quoique ſans 

|; fa participation, une Declaration des 

K plus violentes, portant ordre de ſaiſir 

\ [| &depunir tous les Papiſtes, qui, mak 

D 

7 


gre la defenſe des Loĩx, paroitroient en 
armes ou pretendroient exercer quel- 
qu acte d auturitẽ. Des couplets badins 
nommes Lilliballers (m), ou les Pa- 
piſtes & les Irlandois étoiĩent maltrai- 
tes, furent avidement regus du Public 
23288 — — 
argent au Prince. Yoyez VAppendix, 9 
(m) Colt Je reftein de c Fl 


0 


MD T7 1 on 
— & inte par- tout, juſques Junk 2 
I mée du Roz , Taprit national avoit 

fſortement Rille. Un incident ſi leger 
meriteroit peu d' obſervation, sil — 
ſervi à faire connoitre & tout] A-la- 
fois a redoubler le mecontentement 6. 
neral. 

| Deja la contagion s Etoĩt t communi- 
: Pain a VEcoſfe , d oh, contre avis de 
Bacarras, grand I relorier du Royaume, 
la Cour avoit tire les Troupes reglees 
our renforcer TArmee Angloiſe. Le 
arquis d Athol , le Vicomte de Tar- 
bat & quelques autres, ſaiſirent lLocca- 
ſion pour intriguer contre Perth Chan- 
celier; & les Presbyteriens: avec d'aus 
tres Metontens ſe rendirent en foule R 
la Capitale. Le Chancelier redoutant 
25 les ſnites de ce mouvement, prit le 
5 „„ 
e comine le ſignal d un ſouleve- 

ment, la populace prit immadiatement 
les armes & pilla la Chapelle Papiſts 
dans le Palais du Roi. Tous les Catho- 
aques & les zélés Royaliſtes ſe virent 
forces de ſe cacher. Le Conſeil privée, 
au lieu du ton ſoumis qu'il. prenoit dans 
ſes Adreſſes au Roi , * des violens Edits 
Jil portoit contre ſes Concitoyens, 
ne Rs, qu A. Sadrefler au Prince d O. 
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range, comme au ſeul Reſtaurateur de * 
la Loi & de la liberté. * 

Jacques, plus alarme d'un moment à 2 oy Rok, 
Tautre, moſant fe fier qua ceux qu il 
voyoit plus menaces que lui, agite par 0 
ſon indignation contre Vingratitude & 
par le dedainde tant d'infidelites , pouſle 
par ſes propres craintes & celles d' au- 
trui , embraſſa precipitamment la reſo- - 
lution de paſſer en France, & ſe hata 8 
de faire partir d'avance la Reine & le 
jeune Prince ſous la conduite du Comte 
de Lauzun, ancien Favori du Monar- 
que Frangois. Il prit lui-meme le temps 
de la nuit pour diſparoitre , accompa- 
gne du ſeul Chevalier Hales , nouyeau 
converti; & par des voies detournces 
il entreprit de ſe rendre à bord d'un 
Vaiſſeau qui Vattendoit à T embouchure 
de la Tamiſe. Ses meſures avoient été 
priſes avec toute forte de ſoin pour 
1 ſa fuite , comme {i Cette. reſo- 
ution neut 56 ce qu il pouvoit 
faire de plus 1 2 ſes Ennemis ; N 
& rien ne put égaler la ſurpriſe qui 
ſaiſit la Ville, la Cour & tout le Royau- - 
me, au premier . bruit de cette e 
nouvelle. On yoyoit les tenes du Gon- 
vernement abandonnces tout- d r 
par la main qui les g & l'on 
Tome 8 0 


'- meme y prètendre. . 
Le Roi, pour jeter plus efficacement 
toutes les affaires dans la derniere con- 


ſoin dexercer pendant fon abſence la 


- avoit. jets le grand Sceau dans la ri- 
viere; il avoit revoque toutes ſes Let- 
tres d'fleftion pour un nouveau Parle- 
ment. On ſuppoſe aſſez ordinairement 

que le ſeul motif de cette fuite ſouda ine 
FA {a* repugnanice pour la convoca- 

tion d'un Parlement libre, & la reſo- 
lution à laquelle il geroit attaché de 
ne pas ſe ſoumettre aux conditions que 
ſes Sujets ne pouvoient manquer de lui 


cs & de leur Religion. Mais on doit 


les premiers , & qu'ils avoient entie- 
rement perdu ſa confiance 3 que $'l 

* n'ayoit rien à redouter pour | 
il potwoit tre moins tranquille pour 

a liberté, & qu'il devoit peu s atten- 
dre que 1a Nation; cbnnoiflant ſon ma- 
ture! infleible', fyricule qu dagger de 

a Religion & de la violation de e; 
Po, te pouvatit doyter de Jon feke 


9 i % 
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= ne voyolt perſonne qui elit le droit de 
'" x588, sen mettre en poſſeſſion, ou qui piit 


fuſion , wavoit remis à perſonne le 


© Ie moindre partie de Vadminiftration. II 


preſcrire pour la'sfirete de leurs liber- 


_ confiderer. qu'ils Tavoient abandonné 


a vie, 
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ſentiment pour tant d' oppoſitions, ſe H 
bornat dans les circonſtances à des con- * 
ditions moderces. 43 

Cette diſſolution paſſagere du Gou- 


vernement rendit la Populace indepen- 


dante. II n'y avoit pas d'exces que ſes 
I diſpoſitions ne wer annoncer. Des 
flots de ſeditieux fouleves tumultueu- 
ſement, detruifirent” tous les lieux on 
'on celebroit la Meſſe. Ils attaquerent, 5 
| ils pillerent les Hotels de I'Ambaſſadeur 
dJEſpagne & de VEnvoye de Florence, 
ou quantite de Papiſtes avoient mis en 
a depot leurs plus precieux effets. Jeffe- 
I ries, Chancelier d Angleterre, Se 
F deguiſe pour ſortir de Plile, fut decou- 
; | vert & fi maltraite par ces Furieux , 
_ | quiil en mourut peu de temps apres. 
it L'armee meme dont on devoit attendre 
1 quelque remede au tumulte, fit crain- 
dre Nene ne ſervit plutdt a Taugmen- 


BER eversham n'eut pas pluror appris 
„I la retraite du Roi, qu'il corigedia ſes 
ot Troupes dans le voilinage , &, fans les 
2 E ou les deſarmer, il leur livra tout 
. le Pays comme en prote. © 
a | Dans cette deplorable extremite , les 


46 Eider & les Pairs qui fe trouverenc 

& 3 a- Win ty CIS $2. 4s 4 

2 Londres, ſe regardant comme le ſeul 

of< 278 75 72 1 7 TY p: 

I reſte dePautorite, (car on ne fit pas la 
. 445 O ij 


\ Jacques II. 
Ick. 


en 
moindre attention au Conſeil prive qui 
ne contenoit que des creatures du Roi) 


prirent le parti de s aſſembler & de Sen- 


tremettre pour la conſervation de PE- 


tat. Ils choiſirent le Marquis d'Halifax 


pour leur Orateur; ils donnerent des 


avis aux Magiſtrats pour le retabliſſe- 


ment de la paix dans la Capitale; ils 


envoyerent à la Flote, à VArmee, à 


toutes les Garniſons, des ordres qui 
furent ſuivis: ils firent leur cour au 


Prince, dont ils louerent hautement 
Ventrepriſe , & qu ils feliciterent ſoi- 


euſement du ſucces. 


Le Prince ſe garda bien de manquer 


a cette plenitude de proſperite, en mar- 


Nes trop de lenteur à prendre lau- 


rite que les circonſtances avoient 
miſe entre ſes mains. Outre la faveur 


publique qui $'etoit declaree pour fa 


cauſe, un nouvel Evenement rendit fon 
NN de Londres encore plus agrea- 
ble au Peuple. Dans Tagitation dont 
tout le monde ſe reſſentoit , le bruit 
ſe repandit que les Irlandois congedies 
avoient pris les armes, & commence 
un maſſacre general de tous les Proteſ- 


_ tans d' Angleterre. Cette ridicule opi- 


nion eſt  communiquee dans Heſpace 


d'un jour à toutes les parties du Royau- 


* 


Feversham 
habit deguiſe 
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me; elle y jette la conſternation; tou- 


tes les cloches ſonnent. Palarme ; les 


ſignaux font allumes'; tout le monde 


croit voir dans Ieloignement la fumee 
des Villes en fen, & croit entendre les 
gemiſſemens des malheureux qu'on 
egorge dans le voiſinage. Il eſt ſurpre- 
nant que dans la rage qui fuccede natu- 


rellement à ces torrens populaires, tous 
les Catholiques eux-memes n'aient pas 


6s maſlacres, 323 | 
Tandis que chacun , ſoit par prin- 


fits, tournoit le dos ſans menagement 
an malheureux Roi qui ſembloit avoir 


abandonnè fa eauſe, on regut la fa- 


cheuſe nouvelle, qu'il avoit été ſaiſi à 


0 qui favoriſoit fa fuite ; 
qu'il avoit recu de fort mauvais trai- 


temens avant qu'il efit Ete reconnu; 
que dhonnetes gens du Canton 
Pavoient defendu & mis à converts, en 


mais 


refuſant neanmoins de conſentir à fon 
evaſion. Un tel contre temps jeta tous 
les Partis dans le plus grand trouble. 
Le Prince fit 
ordre que le Roi ravangat pas plus 
loin que Rocheſter; mais cet Officier 
arriva trop tard. Jacques etoit deja a 
ij 


0 n * arrere a Fe- 
cipe, ou par interet, ou par animo- vercham. 


par la Populace, ſous un 


artir Zuyleſtein avec 


Jacques IT. 
1688, 


Le Roi eft 
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— [ ondres., ou la Populace, touchee de 
compaſſion pour {on fort , & poulite par 
{a propre legerete , Vavoit regu avec de 
grandes acclamations, . - 

Pendant le ſejour qu'il fit a White- 
hall, la nobleſſe & les autres perſonnes 
Tun rang diſtingue lui marquerent peu 
d' attention. Non - ſeulement ils etoient. | 
alienes par ſon, aveugle partialité pour 
les Catholiques, mais ils ne pouvoient 
douter que leur derniere conduite ne 
les eũt rendus fort criminels a es yeux. 
Il ne donna lui-mëme aucune marque 


de fermets, ni la moindre intention de 
reprendre . rènes du Gouvernement 


après les avoir une fois quittèes. Son 
bees, paroiſſoit expire ; comme il. 
'ayoit exerce. par des reſolutions brul- 


ques & hautaines, il Yabandonnoit. avec 
autant de precipitation & de pulillani- q 


mite dans ſon; deſeſpoiirr. 


II ne reſtoit plus à cem qui 1085 N 


liens de Vaſcendant , que de ſe deter- 
miner ſar la maniere dont ils devoient 
diſpoſer de ſa perſonne. On doit ſup- 
poſer trop de generofite au Prince, pour 
avoir congu le deſſein de quelque vio- 
lence contre un malheureux Monar 

anquel il toit allie de fi pres; mais il 
ſavoit WE; rien ne PIE are plus 


— 
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favorable à ſes vues, que la retraite de — 
Jacques en France, Pays toujours ſuſ⸗ e 
pet aux Anglois. Aufſi a réfolution : 
Etoit-elle de 1 pouſſer à cette demar- 1 
che pour laquelle il croyoit lui Voir 
aſlez de penchant, Jacques ayant en- 
| voye Milord Feversham avec un com- 
| pliment civil, pour lui demander une 
conference qui pùt conduire à Verabliſ-- 
ſement de -Tordre public, ce Seignent 
ſe vit mettre aux arrets , ſous prerexte ' 


1 


* 
v ˙¹——— 


os 


- = PX 


TTT 


ö ; 

| qu'il manquoit de paſſe- port. Les Gar- 

J des Hollandoiſes recurent ordre de 8e 

ix tablir dans Whitehall, on le Roi etoit 

- loge , & d'en deplacer la Garde An- 1 
ö loiſe. Enfin Hallifax , Shrewsbury & 5 
| Þelamers vinrent au Palais, charges © | 
des intentions du Prince, qu'ils com- ! 
* muniquerent au Roi dans fon lit, apres ; 
I3 minuit, portant ordre à ce Monarque . 
. de quitter le lendemain ſon Palais, & ] 
5 de partir pour Ham, terre de la Pu- ; 
4 cheſſe de Lauderdale. Jacques demanda 

t la permiſſion , qui lui fut aiſement ac- 

8 cordee, de ſe retirer à Rocheſter, Ville 

r peu Eloignee de la Mer, II fut aiſe de 

I &appercevoir que Parti fice avoit produit 

e ſon effet, & que le Monarque, effraye 

1 | dun traitement fi dur, avoit repris la 

J relolution d'abandonner le Royaume, 
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Cependant il paſſa quelques jours 3 


Tavgues II. 5 . 
* * * Rocheſter dans une incertitude appa- 
Seconde &ya. rente, ſous la protection d'une Garde 


ton du Roi. Hollandoiſe , ſemblant  defirer qu'on 


- 


. eclatantes vittoires,  / 


Finvitat a garder la poſſeſſion du Trone. 


II fentoit indubitablement qu'apres s & 
tre trop fie d' abord à la fidelite de ſes 8 


Peuples, & s'etre porte dans cette 


confiance aux plus violentes entrepri- 

ſes contre leurs principes & leurs pré- 
juges, il avoit donné dans un autre 

excès, lorſqu'il s toit vu trompe , en les 
ſuppoſant trop tor fans aucun ſentiment 

. de xreſpect & d'obeiſſance. Mais voyant 

que I Egliſe, la Nobleſſe, la Capitale, 
les Provinces , que tout concouroit A 

le negliger , & Fabandonnoit a ſes pro- 


= reſolutions , il ſe ſoumit à ſon triſte 


fort ; & preſſé par les lettres de la 


Reine, il Sembarqua ſecretement fur 
une Fregate qui Vattendoit, & qui le 


porta heureuſement au Port d'Am- - 
bleteuſe, d'où il ſe rendit à Saint-Ger- 
main. Louis le regut avec les plus no- 
bles ſentimens de generoſite , de reſpect 
& d'amitiè , conduite qui fait plus 


d'honneur à ce Monarque , que ſes plus 


| Soncaratere. Ainſi finit le regne d'un Prince qui, 


£ Yon conſidere plutdt ſon caractere 


— 
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perſonnel, que ſa conduite publique, V RYE 
i) 8 Foe ſans contredit plus malheureux que * 
coupable. II avoit pluſieurs des qualites 
qui forment un excellent Citoyen x 
| & quelques - unes meme de celles qui, 
lorſqu elles ne font pas Eclipſees par les 
$ principes arbitraires & le zele aveu- 
J gle de Religion, fervent à former un 
: n Souverain. Dans la vie privee , fa 
- | conduite- fut irreprochable-, & mérite 
e notte approbation : : ardent, mais. ouj- 
5 vert dans ſes inimitiés, ferme dans ſes 
11 vues & Its reſalutions, exact dans ſes 
t plans, brave dans ſes entrepriſes, ſin- | 
„dere, fidele, & plein Chonneur dans 
A les affaires, "eel Etoit le caractere avec 
— lequel le Duc d' Vork étoĩt monte ſur. 
e | le Trone Anglois. Dans ce haut degre, 
la | fon Economie fut remarquable , ſon in- 
ar duſtrie exemplaire, ſon application | 


le heureuſe aux affaires 3 2 ſes 
1- . | - encouragemens/ judicieux ds Se. 
r= merce , & ſa jalouſie louable pour Vhon- 


0 neur de la Nation. Que lui — — 
a donc pour faire un excellent Roi d'An- 
us || gleterre'? de Paffection & du reſpect 
us pour la Religion de fon Peuple. Avec 
cette indiſpenſable qualité, la medio- | 
1, critè meme de ſes talens, aidee par 
ere tant * vertus, auroit pu 3 fog 
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Ir regne e & paiſible. 79 elle 
toutes les perfections qu il poſſedoit de- 
vinrent dangereuſes & pernicieuſes A 
ſes Peuples. 
Sala ſinceritè, vertu dont il. faiſoit 
loire, a paru douteuſe dans ces promeſ- 
* tant de fois reiterees de conſerver les 
libertés & la Religion du Royaume. II. 
faut convenir que ſon regne en fut une 
continuelle invaſion: cependant on fait 
que juſqu au dernier ſoupir il ne ceſſa 
point de proteſter que jamais il navoit 
eu intention de renverſer les Loix, ni 
de procurer à ſes Sujets Catholiques 
d'autre avantage que la tolerance & 
Pegalité des privileges. Cette queſtion 
dailleurs ne peut aiteQer que fon ca- 
le perſonnel, & na point de part 
22 qu on cherche a porter 
d condulte. Quand on poull; eroit 
kde eames juſqu'a reconnoitre 
de la bonne foi dans ſes proteſtations,, 
il refteroit à ſavoir ſi la refiſtance de ſes 
Sujets en fut moins juſte. « Jacques, di- 
v ſent- ils, ſe formoit une fi haute opi- 
vy nion de fon autorité legale, qu'elle ne 
5 leur laifloitguere de droit ih liberté 
» qu avec dependance de {a yolonte ſu- 
» preme; & tel fut ſon zele de Proſęly- 
» tilme , que: Walen inteutions qu on 
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» puiſſe lui ſuppoſer , il eſt manifeſte 
I» quil ne sarrèta point a la tolerance * 
»» & legalité. Le pouvoir, les careſſes, 


2 ˙ 


| » Ia faveur, n'etozent. accordees qu aux 
| » Catholiques, L'interet lui auroit bien- 
- » tot mis fur les bras une multitude de 4 
v nouveaux - Convertis. Il ſe ſeroit fi- 1 
1 » gure que ſinon la plus grande, du 1 
1 » moins la meilleure partie de ſon Peu- 
t » ple avoit. embrafſe fa Religion; & j 
a » dans cette idee il n'auroit pas trouyt 1 
t » moins de Juſtice que de piete à faire + | 
F v tomber ſur cette partie tous les Offi- 2 
8 » ces & les établiſſemens publics. Les ; 
4 v rigueurs & les perſecutions contre 
n v les Heretiques auroient” bientor ſac+ + 
- | 2» cede; & par ces deux voies il ſeroit- 
Ft v parvenu au renverſement total de la 
r » liberté & de la Religion Proteſtante, 
it » ſans qu'il ſoit beſoin de ſuppoſer qu il 
re ven eũt forme le plan des le commen- 
5 » cement de ſon regne. Ainſi, concluent 0 
s v les Partiſans de la rſiſtance, en lui ac- 8 
1— » cordant de bonnes qualites & de bon- 
i v nes intentions, ſa conduite fur ce point 
ne » ne ſert quà prouver. plus fortement 
te v combien il eſt dangereux d'admettre 
u- » un Prince de la Religion Romaine au 
y- » Tronedes Royaumes Britanniques ». 
on Ce fut en fi peu de jours, que le cou: 


Y] 


8 


2 
+. 
* 


— rern 
rage & Thabileté du Prince d Orange; 1 
Jacques II. rd Hog : | : 1 
7136. | ſecondes' par une fortune ſurprenante, | .. 

- opererent une $i grande revolution, & 1 

2 ſans effuſion d autre ſang que celui 0 

1 
0 


% 


dct'un Officier de YArmee Hollandoiſe, & 
d'un petit nombre de Soldats tues dans 
une rencontre fortuite , un grand Roi t 
ſoutenu par une. formidable Flote & c 
par une Armèe nombreuſe, ſe vit renver- u 

& du Trone, Mais il reſtoit la plus dif- d 
ficile partie de Ventrepriſe , 8 Ie 
peut-Etre que le Prince ne regardoit.pas | .a 
comme la moins importante, Fobredic m 
pour lui-mème cette Couronne qui ctoit IL. 

_ tombee de la t&te de fon Beau - pere. Ju 
Quelques Juriſconſultes, embarraſſes | 

. dans Yor formes & dans les ſubtilites de C 
leur profeſſion, ne trouverent qu un ex- 2 


od ; dient: C'etoit que le Prince deman- "wh 
dat la Couronne par droit de conquete; d' 

qu il prit immediatement le titre de Sou- | pa 

verain, & qu'il convoquat un Parle- ph 

ment, qui, legitimement aſſemble par un Or 


Monarque en poſſeſſion, pitt ratifier ble 


tout ce qui S'etoit paſſè avant ſa convo- les 
cation. Mais une ouverture qui detrui- les 
2 ſoit tous les principes de liberté, C'eſt- . ave 


a-dire , les ſeuls fur leſquels le Trone fu- Co 
tur devoit Etre ẽtabli, fut rejetee fort a {; 
. prudenunent par le Prince, Toutes les Mz 


— 
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apparences lui garantiſſant la bonne yo === 
lontè de la Nation, il reſolut de lui laiſ-— 986 * 
ſer une entiere liberté de ſuivre ſon pen- ; 
Chant , & de ſe gouverner elle - meme. 

Les Eveques & les Pairs, au nombre 

denviron quatre->vingt-dix, lui preſen- 
terent une Adreſſe pour le ſupplier de - 

convoquer par ſes Lettres circulaires 

une Afſemblee generale, de prendre 

dans Vinteryalle la conduite de toutes 

les affaires publiques, & de ſe charger 

auſſi de la süreté de Irlande. Dans le 
meème temps ils refuſerent de lire une 
| Lettre que Jacques avoit laifſee po 
| E ſa fuite qu'il rejetoit ſur la vio- 

ence avec laquelle il avoit été traité. 

5 Cetoit expliquer aſſez leurs intentions „ 
4 a Pegard de ce malheureux Monarque. ht 
Le Prince ſembla peu fatisfait encore convocuion 
d'une autoritè qu'on pouvoit croire im- dun Patle- 
parfaite 3 il ſouhaita une déclaration 
; plus expreſſe du conſentement public. 
\ On tomba ſur un expedient plus plauſi- _, 
r 


0 ' 
7 * 


ble: les Parlemens de Charles II étant 
les ſeuls qui fuſſent eſtimes libres, tous 
les Membres, dont la Chambre-Baſſe 
. avoit été compolte dans les diverſes 
Conventions de ce regne, furent-invites 
a ſe raſſembler; & Von y joignit le Lord 
Maire de Londres, les Aldermans & ein- 


Y 
1 


7 

4 
*t 
8 
* 

5 

2 

4 


| 26 iHrSToOrkat 4 
——= quante Membres du Conſeil de Ville. 8 


3 * Dans les conjonctures actuelles, c toit t 
| le meilleur choix qu'on put faire pour I 
repreſenter le Peupl Cette Afſemblee {1 

ſe determina unanimement à renouve- t. 
ler ! Adreſſe des Pairs; & le Prince, ſou- f; 

tenu par toute Vautorite legale que les {c 
circonftances permettoient „ ne fit plus fe 

difficultè d'ecrire une Lettre circulaire IT 

24 tous les Comtes & toutes les Commu- ſe 

. nautts d' Angleterre. Ses ordres y fu- P 
rent generalement reſpeQcs; on vit re- ti 
Fuer la plus profonde tranquillite dans fa 

out le 8 „& Tadminiſtration du bi 

Prince trouva la meme ſoumiſſion que d 

sil eüt ſaccede au Trone vacant: par les d. 

voices les plus régulieres. La Flote re- Et 

gut ſes ordres; VArmee adopta ſans v 
murmure & ſans oppoſition un nou- de 

45 veau modele de fa main, & la Capi- P. 
tale lui preta deux cent mille livres ac 

ſterling. 1 pe 


— La conduite du Prince avec Ecoſſe P. 


: 


"FT fut reglce par les memes principes de 2 
46 5" prudence & de moderation. Londres o 
| Janvier. Voit alors quantitè d'Ecoffois diſtin- m 
Aus, qu'il fit prier de ſe reanirdans une ZE 
 Afemblee, & devant leſquels il expoſa bl 

ſes intentions en demandant leurs avis 8 fe: 


ſur les conjonctures. On comptoit trente pl 


P 
1 


W F. ehe 
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Seigneurs & pres de Nase Gen 


tilshomnies de cette Nation: ils choiſi- 
rent le Duc d Hamilton pour leur Pre- 
ſident. Son caractere, qui le portoit a 
temporiſer, lui fit prendre le parti de 


faire ſa cour a Vautorite preſente ; mais 


ſon fils aine le Comte d' Arran fit pro- 


feſſion d'attachement pour le Roi ;- po- 


litique ordinaire d Ecoſſe on Fon ob- 


— 


ſerva que E les Guerres civiles le 


Pere & le 


d'inviter Jacques à revenir en lui faiſant 


des conditions; mais cette ouverture 
étent vivement combattue par le Cher 
valier Patrice Hume, & n'etant ſecon- 
dee de perſonne, I'Aſſemblee offrit au 


Prince Tadminiſtration preſente qu'il 


accepta volontiers. Pour anticiper un 


peu ſur ces evenemens , des Lettres du 


Prince firent aſſembler le 22 de Mars A 


Edimbourg un Parlement de la Nation. 
oi Ton reconnut bientòt que le Parti 
mecontent prendroit le deſſus. Les plus 
zeles Royaliſtes regardant cette Aſſem- 
blée comme illegitime stoient diſpen- 
ſes de paroitre aux Elections, & dans la 


plupart des Villes autre Parti Tavoiz 


ils ſe declarerent pour les Par- 
tis oppoles , dans la vue de mettre leur 
famille à couvert , & de garantir leurs 
biens de confiſcation. D'Arran propoſa 


3 


Ja:ques 7 I 
1689. 


* 


> Jacques 
1689. 


„ HIS Tol 
1 -emporte, En Ecoſſe la revolution ne ſe 


| mutuelle des Whigs & des Torys. Les 


fit pas comme en Angleterre par Punion 


1 trouvoient les plus forts , 


e reſſentojent trop vivement de leurs 


ſouffrances paſſees., pour admettre au- 


cune ſorte de compoſition avec leurs 
Tyrans. Auſſi- töt que les diſpoſitions de 


1 Aſſemblee furent connues , le Comte 
de Balcaras & le Vicomte de Dundee, 


* 
. 


Chefs des Torys, s Eoignerent d Edim- 

> bourg „& la Convention, apres avoir 
declare'-« que le Roi] acques, par ſa 
v mauvaiſe adminiſtration & par abus 
„ gquil avoit fait du pouvoir, étoit de- 


chu de tont droit à la Couronne » , 


_ , "© 'offfrit hautement la dignité royale au 
Prince & à la Princeſſe d Orange. 
Convention 


Angloiſe 


nante de la Nation, & par | 
de Tautorité préſente, la plus grande 


partie de la Chambre: baſſe etoit com- 


poſe de Whigs. Après les remerci- 


| (n) ce terme, pour ſignifier un Parlement aſſemble 


ſans les formaliccs ordinaires, n'avoit encore tt em» 


. ploye qu'une fois en Angleterre apres le ttabliſſement 


de Charles II. II troic emprunte de I Ecoſſe, où Pon 
met toujours de la difference entre une Convention 


des Etats & un Parlememm. 


% 
— 4 —— ——— 
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mens unanimes des deux Chambres au ren” 7 
. ) 7 „1 Jacques II. 
Prince d' Orange, pour le ſervice qu'il 1689. 
ayoit rendu à la Nation, les Communes 
porterent en peu de jours avec une gran- 
de majoritè de ſuffrages cette memora- 
ble Declaration , qui fut envoyee aux 
4 Pairs pour Etre confirmee par leur 
5] Chambre; «que le Roi Jacques II stant 


4 » efforce de renverſer la Conſtitution 
* » du Royaume en rompant le Contrat - 
s: „original entre le Roi & le Peuple 


Iv ayant viole les Loix fondamentales 
* » par le conſeil des Jéſuites & dautres 
s | >» pernicieux eſprits, & s'étant Evade 
& » du Royaume, avoit abdiygue le Gou- 
» vernement 3 & qu'ainſi le Trone 


"| „ Etoit vacant „. Cet Acte trouva dans 

T la Chambre-haute une grande oppoſi- 

5 tion dont les raiſons demandent detre 

2 expliquees. 132 Bo etc 
E Les Torys & le Clerge de la haute vi eq: Pas 
e Epliſg ſe voyant 'menaces à la fois du ts 

e renverſement de leurs Loix & de leur 

V Religion, -avoient {econde de tout leur 

j- pouvoir la révolte de la Nation, & 
navoient pas fait difficulte dans cette 

le | occaſion de gecarter des principes | 
mn d'obeiflance paſſive , dont ils avoient 

on fait une fi haute - profeſſion lorſqu' ils 

on 


s'stoient vus favoriſes par le Noi. Leurs 


— 


— 
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I craintes preſentes avoient prevalu ſur te 
Jacques II. leurs principes de politique; & le mal- 

1689. panne PRUTIQUE. ;! ve 

heureux Monarque qui $<toit trop fie po 

a ces Declarations générales, qu'on de 

ne verra jamais redvire en pratique , ſue 

avoit trouvè pour concluſion, que les a 

deux Partis $'etotent unis en ſecret la 

contre lui. Mais le danger ne fut pas da 

plutòt paſle, & le Public un peu ſoulage | de 

de ſes alarmes, que les prejuges de ou 

Faction reprirent une partie de leur rel 

force, & les Torys eurent honte de du 

Tavantage que leurs adverſaires avoient || uſa 

obtenu ſur eux dans les dernieres tran- ge 

ſactions. Ils pencherent a prendre un de 

temperament; & quoique generalement | qui 

determines a s oppoſer au retour du Roi, get 

ils reſolurent de ne pas ſouffrir qu'il fir © mg 

* =» _ detrone, ou que la ligne de la ſucceſſion | ter 


füt 'changee, Un Regent avec le pou- & 
voir royal fut Pexpedient qu'ils propo- I le] 
ſerent; & exemple aflez recent du | que 
Portugal ſembloĩit donner quelque ple 
poids a ce nouveau plan d'adminil- par 
tration. n 
En faveur de ce ſyſtème, les Torys re- qui 
preſenterent avec force que par le ſens bul 
uniforme des Loix Angloiſes, le droit à I le | 
la Cduronne avoit paſſe conſtamment | Lil 


pour ſacré; & que „ ſous aucun pre- Cot 


—— 


D E LA MAISON DE STUART, 331 
texte, ſans en excepter le mauvais gou- 
vernement , il ne pouvoit ètre perdu 
pour le Souverain; que Fentrepriſe de 
detroner un Roi & de lui donner un 
ſucceſſeur, toit abſolument inconnue 
a la Conſtitution, & tendoit à rendre 
la dignite royale enticrement. depen- 
dante & precaire; que lor{qu'un Prince, 
des {es premieres annees, par demence , 
ou par quelqu' autre infirmite natu= 
relle, étoit incapable de tenir les renes 
du Gouvernement, les Loix & Pancien 
ulage. s accordoient à nommer un Re- 
gent, qui dans P'intervalle étoit revetn 
de tout le pouvoir de Padminiſtration ;. 
que Jacques, par. ſes opiniatres & dan» 


ereux prejuges , ne $etoit- pas renduu | 
5 — pre 1 e Angle- . 9 3 — 


terre, que $1] toit tombè en demence; 
& par conſequent il: etoit naturel pour 
le Peuple de receurir au meme remede; 
que election d'un Rot étoit un exem- 
ple pour election d'un autre; & que 
par cette voie on verroit degeneret le 
Gouvernement en Republique , ou, ce 
qui devoit paroitre encore pire, en tur- 
bulente & pernicieuſe Monarchie; que 
le peril deviendroit encore plus grand, 
oil reſtoit un Prince qui pretendit a la 
Couronne par droit de {ucceſſion , X. 


1 
Jacques II. 


1699. 


1 Hi 
n'offroit preſqu aucun exemple dans le- 


1 HIS Tro rA 
—— 
Jacques II. 


ui diſputät ſur un fondement fi plau- 


ible le titre du Souverain actuel; que fi 


la doctrine de lobèiſſance paſſive n'etoit 
pas abſolument vraie dans toutes les cir- 


conſtances poſlibles , il etoit fort avan- 


tageux qu elle le pariit au Peuple, & 
qu<tablir un Gouvernement ſur une 


| dale contraire, C toit jeter les fonde- 
mens d'une ſuite perpetuelle de convul- 
ſions & de revolutions ; qu'une Regence 


pouvoit avoir auſſi ſes inconveniens 3 
mais quauſſ1 long-temps que la ligne 


de ſucceſſion eEtoit conſervee., on avoit 


PFeſperance de voir finir - tot au ard 
les ee grands defordres ; enfin qu 
oire , ſur- tout celle Ten 7 


quel un titre diſpute n'evt pas produit 


A a fin des maux beaucoup p! us ter- 


ribles que tous ceux dont on avoit cher- 


che ſe delivrer en abandonnant la ſuc- 


ceſſion lincale. | 
Dun autre cote , les Chefs a0 parti 


Whig ſoutenoient que sil y avoit quel- 


que mal à redouter, on men etoit 


moins menace par Ietablifſement d'une 

Regence , que par le detrdnement d'un 
Prince. & le choix d'un ſucceſſeur 3” & 
: 25 Pun ou Pautre expedient , lorſqu il 
ſeroit temerairement embraſſs „ feroir 


\ A. 4 wt 28 08. | 
F 


ſiſtance à ſon autorite, ou 


9s Ie Prince, par raiſon d'age ou d' in- 


Secarteroit aſſez de la Loi & du ſens 
commun pour Etre capable de cette 


livre de ce monſtrueux inconvenient 


* 5 
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une ſource egale de convulſions; . que 
{1 les Loix ne permettoient pas expreſ- r 9 
ſement la depoſition d'un Souverain, * 
elles Fee Alas, pas non plus la re- 

Fencropeila 
de ſeparer le pouvoir du titre; qu'une 
Regence etoit une inſtitution ſans 
exemple en Angleterre , excepté lorſ- 


1te , Etoit incapable de volonte ré- 
flechie; & que dans ce cas on ſuppo- 
ſoit ſa volorite renfermee dans celle 
du Regent; qu'il ſeroit d'une extreme 
abſurditè de Lure un crime à quelqu'un 
d'avoir agi par commiſſion d'un Prince » 
qu'on reconnoiſſoit pour Souverain 
legitime; & que jamais un Jure ne 


deciſion; que Feſpoir meme d'etre de- 


Etoit bien plus cloigne dans la ſituation 
actuelle des choſes, que celui de finir 
tout -· o un- coup une ſucceſſion diſputte ; 

ven OHNE Os au jeune Prince la 
qualité de legitime Heritier , on devoit 
conſiderer qu'il etoit hors du Royaumez * 
qu'il alloit etre eleve dans des princi- 
pes incompatibles avec la Conſtitution 
'& la Religion etablie, & qu il laiſſe- 

e 


ws, 


—VB ' ̃ 7 
== oit vraiſemblablement un fils ſujet 1 


' Jacques II“ ja meme objection; que ſi toute la 


ligne étoit coupee par un Ade ſo- 


1689+ 


lemnel , le Peuple oublieroit, avec le 
temps, ou negligeroit leur droit, avan- 


tage qu'on ne pouvoit eſperer tandis 
que adminiſtration ſeroit conduite en 
leur nom, & quils ſeroient recon- 
nus Poſſeſſeurs du titre legal; enfin, 

qu'un Etat qui ſeroit ainſi perpe 


tuelle- 
ment gouyerne par des Regens ou 
des Protecteurs, approcheroit plus 
dune Republique que d'un Gouver- 
nement ſoumis à des Monarques dont 
la ſucceſſion - hereditaire & Pautorité 


ſeroient établies & fixees par le Peu- 


ple. | | | | | Ts | 2 
La queſtion fut agitèe avec beaucoup 


de chaleur dans la Chambre - Haute. 


Les principaux Orateurs entre les To- 


rys furent Clarendon, Rockeſter & 


Nottingham; entre les Whigs, Halifax 
& Danby. Le Parti qui demandoit un 
Roi, l'emporta de deux voix ſeule- 
ment (o) Tous les Eveques , a Pex- 


ception de deux, ceux de Londres 


de Briſtol „fe déclaterent pour un R 


gent. Le' Primat; honinis d un carac= 
tere delintereſſe, mais timude , fe tint 
( 1. 0 3 — TE + by 


% > * 
1 3 
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Le galement 4loigne de la Cour du Prince 
N & du Parlement. 7 R ; 
I Enſuite les Pairs examinerent dans 
; un grand detail la Declaration qui leur 
„ <toit envoyee par les Communes. Ils 
- | mirent en queſtion: & il y avoit un Con- 
Int original entre le Rot & le Peuple? 
& Taffirmative fut emportee par cin- 
quante-troĩs vox contre quarante- ſix; 
preuve que les Torys commencoient 
1 |} 2 perdre du terrain. Une autre queſ- 
tion ſucceda : Si le Roi Jacques avoit 
' | rompu ce Contrat original? & Laffirma- 
t tive prevalut apres une legere oppoſi- 
4 tion. La Chambre examinant juſqu auxõ 
termes, peſa celui d abdigue, & jugea 
qu abandonnè étoit plus propre. La 
derniere queſtion fut: Si le Roz Jacques 
p ayant rompu le Contrat original & aban- 
donne le Gouvernement, Lee le Trone- 
X 


vacant? Cette queſtion fut debattue 

avec plus de contention & de chaleur 

n gd aucune des autres; & dans Ja_divi- 
ion les Torys emportant donze voix * 
. il fur refolu de ſupprimer le dernier 
article qui regardoit la vacance du 
1 Tröne. La Declaration des Commu- 
- nes leur fut renyoyee avec les cor- 


ae te tions. ö Rei 


* 
* 


Le Comte de Danby avoit congu le 
4 $$ . ; 


| 


ST OLIKE, 
der  Faccorder, la Couronne à la 

Jes Hh Inns ab Princeſſe d Orange, & de Vad- NW ve 

mettre à la ſucceſſion hereditaire & pr. 

legale du Roi ſon Pere, en déclarant de 

N as jeune Prince illégitime ou ſuppoſe. | va 

5 Ce fut le changement de ce Pair qui de 

donna aux Torys un avantage fi conſi- me 

derable dans le nombre des ſuffrages. pri 

' - Conferences Les Communes inſiſterent ſur leur tro 

l. gente Declaration , & communiquerent aux Et 

chambres. Seigneurs les motifs qui devorent les | £9! 

faire renoncer à leurs corrections. Les | & 

Seigneurs ne furent pas convaincus, pre 

& de part & d'autre on reconnut la 

neceſſite” d'une conference libre pour 

terminer cette queſtion. Jamais ſans 

doute un debat. national ne fut plus 

important; ni pouſſe par de pow habiles 

Orateurs: eee de Pune & de 

. autre part on eſt ſurpris de trouver 

des argumens ſi frivoles, & plus ſem- 

EN blables aux diſputes verbales des Eco- 

les, quaux ſolides raiſonnemens d'une 

Aﬀeml lee de Legillateurs & d Hommes 

A Etat. Dans les deliberations de cette 

importance, les motifs des reſolutions 

eint rarement avoues. Le Parti des 

: Whigs alors dominant, mais uni aux 

Torys pour le grand en lg: la 

3 » "os: * N nou- 

a ver 
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1 veaux Allies, la deference de ne pas 
& | pretendre que le Roi füt declare decha 14 
t de {es droits a la Couronne pour mau- 
L vaiſe adminiſtration. Une Declaration 
i | de cette nature lui avoit. paru renfer- 
k. mer une cenſure trop expreſſe des vieux 
pirincipes Torys, avec une preference 
Tr trop ouverte des ſiens. Les Communes 
x | <toient convenues par cette raiſon de 
s | confondre enſemble Vabus du pouvoir 
> K le depart du Royaume, & de com- 
prendre tout ſous le terme d' abdication; 
comme ſi le Roi et donne un conſen- 
ur tement virtuel, quoique non verbal, 
= a fon detronement. Les Torys prenant 
is | 2vantage d'une impropriete {i mani- 
es | felte , qui n'6toit venue que de la com- 
le plaiſance ou de la prudence des Whigs, 
er inſiſterent fur le mot d'abandon, com- 
n- Y me plus intelligible & plus expreſſif. 
On leur repliqua- que ſi cette expreſl= _, 
ne ion convenoit fort bien au depart du 
es Roi, elle ne pouvoit étre applique? 
te avec la moindre propriete à la viola- 
ns tion des Loix fondamentales; & les 
es deux Partis, en fe relachant ainſi de 
ur leurs vrais principes par des conſidé- 
la rations de prudence ou d'egard paur 
u- leurs Antagoniſtes, perdirent Phonneur : 
de la conſiſtance & de Juniformité. 
Tome V 1. P 


„ „ rene 
D Ceux qui parloient pour les Pairs 
Jacques II. ſoutinrent enſuite, qu en accordant 
16859 meme que abus du pouvoir füt equi- 
 valent à Vabdication, ou dans d'autres 
termes à la mort civile, il ne pouvoit 
avoir plus d'effet que la reſignation vo- 
Jontaire ou la mort naturelle , & qu'il 
ne faiſoit par conſequent qu'ouvrir 
le chemin au plus proche Succeſſeur. 
C'etoit une maxime te la Loi Angloiſe, 
que le Trone n'eſt jamais vacant, & 
quau premier inſtant qui ſuivoit la 
mort du Roi, il etoit rempli par ſon 
Heritier legal avec toute Tautorite du 
Predeceſſeur. Quelque jeune, quelque 
malheureux que fut PHeritier preſent , 
captif meme entre les mains des Enne- 
mis de la Nation, les Pairs ne voyoient 
aucune juſte raiſon lorſqu' il n'y ayoit 
aucun 'defaut de ſa part, qui dut lui 
faäire perdre une Couronne à laquelle 
il avoit un plein droit par ſa nale 
Ceux qui parloient au nom des Com- 
munes, auùroient pu combattre ces rai- 
ſonnemens par des reponſes aſſez ſpe- 
Cieuſes. Ils aurotent pu dire en Whigs 
fideles à leurs principes, que la grande 
ſuͤretẽ pour lobeiſfance étant Fopi- 
nion, le ſyſteme d'etablifſement qui 5 
devoit etre adopts, toit celui dans 2 


- 


* 


r 


ſucceſſion here 
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lequel il étoit le plus probable que le 
Peuple ſeroit conſtamment tranquille; 
que, quoiqu'apres la mort naturelle d'un 
Monarque, dont Vadminiftration a tou- 
jours ete conforme aux Loix, on doive 
ſouffrir un grand nombre de facheux 
inconveniens,, plutòt que d'exclure la 

| Aare „le cas eſt fort 
different quand le Peuple a detrone , 
par {a-revolte, un Prince dont la con- 
duite. illegale violoit la Conſtitution 


dans toutes ſes circonſtances; que, dans 
ces revolutions extraordinaires , le Gou- 


vernement retournoit à ſes premiers 
principes, & le Corps de la Nation 
acqueroit un droit de pourvoir a la 
ſuretè publique par des expediens qui 
pourroĩent tre traites d'irrèguliers ou 
de violens dans d'autres occaſions; 
que emploi recent d'un remede ex- 
traordinaire familiariſoit le Peuple avec 


Puſage d'un autre, & Taccoutumoit A 


ſes licences; & que Jacques, en fai- 
ſant porter ſon fils hom du Royaume, 
en ſe derobant lui- meme a ſes Peuples , 


leur avoit donné un ſi juſte ſujet de 


refſentiment, les ayoit jetts dans un 


ſi grand trouble, que les interets de 


fa Famille etoient juſtement facrifies 


2 Tetabliſſement du * . public, 
£1 


o 


Jacques IT, 
1689. 
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S Quoique ces reponſes re 
* wg &e fans vraiſemblance , deux raiſons 


* 


ſſent p 


les firent ſupprimer aux Avocats des 


Whigs; Tune, qu'elles renfermoient 


un aveu de la legitimits du jeune 


Prince, qu'on Etoit convenu de tenir 


dans toute Pobſcurire poſſible; Tautre, 


qu'elles contenoient une condamna- 


tion trop expreſſe des rincipes To- 


rys. Ils ſe reduiſirent à ſoutenir la De- 
claration des Communes par des éva- 


ſions & des ruſes, & les deux Partis 


ſe ſeparerent enfin ſans avoir pu gae- 


corder. | 


Mais il etoit impoſſible que la fitna- 


tion du Public ſe ſoutint long- temps, 
L obſtination de la Chambre-Baſſe obli- 
gea les Pairs de ceder; & par la de- 
ſertion de quelques- uns au Parti des 
Whigs, la Declaration des Communes 
paſſa ſans corrections, quoiqu avec 


peu de ſuperiorite dans le nombre des 
1 Ce fameux Acte regut donc 


le ſceau de rMites les parties de la Le- 
giſlature, telle qu'elle étoit alors. 


II arrive heureuſement pour ceux qui 


ſuppoſent un Contrat original entre le 
Roi & le Peuple, que les grandes reyo- 
lutions de Gouvernement & 'les-nou- 


veaux ctabliſſemens de Conftitations 
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civiles, ſont ordinairement conduits 
avee tant de violence, de tumulte & 
de deſordre, que la voix publique reſt 


guere entendue, & que les opinions 


des Citoyens font moins Ecoutees que 


dans le cours d'une adminiſtration tran- 


quille. Cependant on affure que les 
operations de ce temps forment une ex- 
ception fort ſinguliere à cette obſerva- 
tion. Les nouvelles élections s'etoient 
faites avec beaucoup de calme & de li- 
berte. Le Prince avoit ordonne à toutes 
les Troupes de quitter les Villes ou les 


Jacques II. 


168g. 


4 1 
. 
* - 
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Electeurs tenoient leurs aſſemblées; ib 


avoit fait ſupprimer une Petition tu- 
multuaire que ſes Auteurs avoient pu- 
blice apres Pavoir preſentee au Parle- 
ment; il n'etoit entre dans aucune in- 
trigue avec les Ele&eurs ou les Mem- 
bres. Il avoit garde le meme ſilence 


que sil nent pas eu le moindre interer 


dans toutes ces tranſactions; & loin de 


former quelques cabales avec les Chefs. 


de Parti, i] dedaignoit meme de faire 
les moindres careſſes à ceux dont il 
pouvoit eſperer de Vaſſiſtance, Cette 
conduite qui ſembloit marquer autant 
de moderation que de grandeur d ame, 


nini fit un merite extremg aux yeux des 


alheureuſement 


Anglois ; quoique malheur 
She, Ahn Gan P uw 
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——= dans tout le cours de {a vie & dans toute 


forte d'occaſions, ce Prince fut ſi froid, 


ſi ſec & ſi reſerve, que, pour fon inte- 


ret meme, il lui étoit fort difficile de 
prendre un air doux & familier. 
Alla fin il daigna rompre ce long ſi- 
lence, & sexpliquer, quoique ſans 
_ eclat, ſur la ſituation des affaires. Il fit 
© appeler Hallifax, Shrewsbury, Danby & 
quelques autres. Il leur dit qu'ayant cte 
Invite à ſervir la Nation, il $etoit en- 
gage dans cette entrepriſe, & que le 
ſucces avoit repondu a ſon deſſein; 
qu il appartenoit au Parlement, qui fe 
trouvoit librement élu & librement aſ- 
ſemblé, de concerter d' heureuſes me- 
ſures pour Tetablifſſement public, & 
qu'il ne pretendoit pas entrer dans leurs 
deliberations ; qu'il avoit entendu par- 


. 


ler de divers ſyſtèmes, les uns deman- 


dant une Regence, & d autres paroiſſant 

| EA > 4 v4 
deſirer . la Couronne fut offerte à la 
Princeſſe; mais qu' ils Etoient ſeuls inté- 


, refles a preferer le plan d'adminiſtra- 


tion qui leur ſembleroit le plus agreable 
ou le plus avantageux; que s'ils fe de- 
terminoient pour une Regence, il na- 
voit aucune objection a faire; qu'il ſe 


croyoit ſeulement oblige de les aver- 


tir qu'il ne vouloit pas etre le Regent 


— 


* 


% 
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. qu ils choĩſiroient, ni s engager . 3 
4 un {yſteme dont il connoiſſoit les i in- 9 „ 
; vincibles difficultes; que perſonne na- 
4 voit une plus parfaite & p opi- 


nion que lui du merite de la Princeſſe; 

. mais qu'il les avertiſſoit auſſi que fa re 

5. ſolution toit de 3 la condition 

15 privée a la poſſeſſion d'une Couronne 

i qui dependroit de la volonte ou de la 
pj vie dautrui : en un mot, qu' ils devoient 

7 compter que $'ils choififſoient Vun ou 

2 Pautre de ces deux plans, il lui ſeroit 

N abſolument impoſſible de les aſſiſter 

5 dans Fexecution ; qu'il etoit appele par 

8 d'autres affaires que leur importance 


ne lui permettoit pas d'abandonner 
8 ware une dignite ſi precaire, & qui ne 
ui laiſſeroient pas meme le temps con- 
venable pour introduire-Yordre & Pu- 

nion dans leur Gouvernement diviſe, 

Ces vues du Prince étoient ſecon- 
dces par la Princeſſe meme, qui joignoit 
a quantite d'autres vertus une parfaite 
ſoumiſſion pour un mari dans lequel la 
plupart des autres femmes m auroient 
pas trouve des \qualites fort aimables. 
Toutes les conſidérations Etoient né- 
gligees, lorſqu elles tomboient en con- 

currence avec ce qu'elle regardoit com- 
me ſon devoir pour le 1 Danby 
. — W 8 
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fidelité conjugale. La Princeſſe Anne 
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& ſes partiſans lui avoient ẽcrit leurs 


vues; elle en avoit marque beaucoup 
de chagrin, juſqu'a remettre leurs Let- 
tres au Prinee, comme un ſacrifice à la 


approuvoit auſſi le meme plan d'eta- 
bliſſement public. On lui promettoit 


un ample revenu, dont elle ſe conten- 


toit avec le ſecond rang de la ſucceſ- 
ſion; & comme le droit du jeune Prince 
ſon frere etoit entièrement neglige, elle 


— 5 


eee croire au fond que, du core de 


Finteret, elle gagnoit beaucoup & la 


Et bl ſſement 


de la Courone 


ne. 


revolution, _ : 
Ainſi Taccord paroiſſant regner en- 
tre toutes les Parties, la Convention 
rta un Bill qui donnoit la Couronne 
au Prince & à la Princeſſe d Orange, 


& Tadminiſtration au Prince ſeul. La 


Princeſſe Anne devoit fucceder après 
leur mort; {a poſterite apres celle de 
la Princeſſe d Orange, mais avant celle 


du Prince par une autre femme. La 


Convention joignit à ce Réglement une 


Declaration: des droits de la Nation 


Angloiſe, ou tous les points conteſtes 


entre le Roi & le Peuple étoient enfin 
decides , la prerogative royale reduite 


a de juſtes bornes, & plus exactement | 


definie que jamais (p). 
(p) Voyer Appendix, 


— 
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On a vu pendant le cours de quatre 
regnes une diſpute continuelle entre la 


rogative & le privilege; & les deux 
Partis, outre le ſujet actuel du different, 
avoient quantite de pretentions cachées 


2 produiſoient dans Poccafion. Les 


ouvernemens , trop fermes & trop uni- 


formes étant rarement libres, ſont, au 


jugement de quelques- uns, accompa- 
gnés d'un autre inconvenient ſenſible; 
celui d'affoiblir PaQtivite des efprits , 
d'abattre le courage, de refroidir le ge- 
nie & Tinvention, & de jeter le Peu- 


ple dans une eſpèce de lethargie univer- | 


elle. Quoique cette obſervation puiſſe 
etre juſte, on doit confeſſer que, pen- 
dant ces regnes, Vagitation du Gouver- 
nement Anglois Etoit trop violente , 
1 le repos & la ſirets de la Nation. 

ns intervalle, les affaires étran- 
gerẽs furent enticrement negligees ou 
menagees avec de pernicieuſes vues; & 


o 


dans l'adminiſtration domeſtique , on 


fentit comme une fievre continuelle ou © 


ſecrete ou manifeſte , quelquefois avec 
tes plus furieuſes convulſions. La der- 


niere r&yolution forme une nouvelle 


epoque dans la Conſtitution Ang * 
| v 


— Cn 
Jacques IE. 
16 * 
Mabnxs, 
: ARTS ET 
Couronne & la Nation, entre la pre- SCIENCES, 
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| & les avantages que le Peuple en re- 
cueillit, ne ſe bornerent pas à le deli- 
vrer dune mauvaiſe adminiſtration. En 
decidant pluſieurs queſtions importan- 
tes en faveur de la liberte , & pro en- 


core par le grand exemple de la depo- 
ſition d'un Roi & de I«tablifſement 


d'une nouvelle Maiſon Royale , elle fit- 


- Prendre aux principes populaires un aſ- 
cendant qui ra rien laiſſè d'incertain nt 
d' obſcur dans la nature de la Conſtitũ- 
tion. Auſſi les Anglois croyoient: ils pou- 
voir aſſurer ſans exageration, que, depuis 
ce temps, ils ont joui dans leur Iſle, ſinon 
du meilleur ſyſteme de gouvernement, 
du moins du ſyſteme de liberté le plus 
etendu dont on ait jamais eu d' exemple. 
Decrier avec une violence affedée 
toute la ligne des Stuarts, comme on 
eut le reprocher à quelques Hiſtoriens; 
Bag que leur adminiſtration ne fut 
qu'une uſurpation continuelle des droits 
inconteſtables du Peuple, ce n'eſt pas 
faire aſſezʒ d honneur à ce grand evcne, 
ment, qui non-ſenlement termina leur 
ſucceſſion hereditaire , mais qui fit pren- 
dre une nouvelle face à la Conſtitution. 
Les inconveniens que le Peuple eut a 


ſouffrir ſo's les deux premiers regnes de 


cette Mailon (car, en general, ils furent | 


- „ 


"oy 
- 
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heureux), vinrent preſque tous de la 
ſituation inevitable des affaires: & peut- 
etre ny. avoit-il qu'un moyen de les 
prevenir; c' toit une vigueur de genie 
dans le Souverain, accompagnee d'une 
bonne fortune, qui Veuſſent rendu 
capable de detruire entierement les 
libertes du Peuple. Pendant que les 
Parlemens, ſous ces regnes , prenoient 
avantage des neceſlites du Prince, & 
tentoient a chaque Seſſion d'abolir & 
de limiter quelque prerogative de la 
Couronne, ne devoit-on pas $'attendre 

ue le Prince defendroit une autorite qui 
depuis plus d'un ſiecle, ceſt-a-dire, pen- 
dant toute la duree reguliere de Vadmi- 


* 
* 
« % —_ "> ., . 
. 1 ©. * 


Jacques IL, 
1669. 


niſtration precedente , S toit exercee 


ſans conteſtation? Si Charles II, en 1672, 
avoit pu paſſer pour Paggreſſeur, & gil 


Etoit impoſſible de juſtifier ſa conduite, 


on devoit. ſuppoſer neanmoins qu'un 
Prince ſi doux, fi indolent, mais en me- 
me-tems ſi judicieux, avoit eu quelque 
motif pour former de ſi perilleuſes en- 
e Il ſentoit que la fituation du 
Gouvernement etoit trop orageuſe pour 
durer long-temps ſans quelque innova- 
tion. Les frequentes alfemblees du Par- 
lement étoient devenues abſolument 


neceſſaires pour la conduite des affaires 


P vj 
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publiques; & ces aſſemblees, au juge- 
ment du Parti Royal, étoient néan- 
moins d'une dignite fort inferieure 4 
celle du Souverain , qui les croyoit 
moins ętablies le cenſurer, que 
pour Paſſiſter de No conſeils. La Cou- 
ronne etoit encore en poſſeſſion de 
quantitè d avantages conſidérables, pour 
s oppoſer à leurs reſolutions, & ne s'y 
Etoit pas encore ouvert d'autres voies 
d' influence. De- là cette continuelle ja- 
louſie entre les deux parties de la Conſ- 
titution; de- là cette mutuelle inclina- 
tion a prendre avantage des neceflites 
Pune de autre; de-la l impoſſibilitè 
pour le Roi de trouver des Miniſtres 
capables tout-A - la- fois de lui etre utiles 
& fideles. Sil ſuivoit ſon goũt dans leur 
choix, fans égard à Vinteret Parlemen- 
taire, il devoit compter immediatement 
ſur une Seſſion refraQtaire, S'il les choi- 
fiſfoit entre les Chefs populaires des 
Afſemblees, ils ne manquoient pas, ou 
de perdre leur credit en s attachant trop 
a la Couronne, ou de trahir la Cou- 
renne pour conſerver leur credit au- 
.pres du Peuple. Ni Hambden, que Char- 
es I avoit voulu s'attacher à toute ſorte 
de prix, ni Shaftsbury, que Charles II 
apres le complot Papiſte, #'etoit efforce 


80 — — 
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de faire entrer dans ſes vues, n'avoient 
voulu renoncer à leur popularite pour 
la precaire, & dans leurs idées la trom- 
peuſe favenr du Prince: ils avoient 
toujours eu la racine de leur autorite 


dans le Parlement; & comme le pou- 


voir de cette Afſemblee n'étoit pas 
encore fans contradiction, ils Etoient 
refolus de Paugmenter aux dépens des 
prerogatives royales. | 

On n'eſt pas ſurpris que tous ces 


evenemens, repréſentés ſous diferentes 
couleurs par Teſprit de Faction, aient 
_ ete long- temps comme obſcurcis par d'6- 


pais nuages. Il ne $S'eſt encore trouve 


perſonne qui ait eu la force de ne reſ- 


ecter que la verite, & la hardieſſe de 


— fans déguiſement aux yeux 


d'une Nation prevenue, Le Parti m&- 
me d'entre les Anglois, qui ſe glorifie 


du plus grand reſpect pour la liberté, 
n'a pas été aſſez libre dans la maniere 


de penſer, ni capable de decider impar- 
tialement de ſon propre mérite, com- 
pare à celui de ſes Adverſaires. Si Von 
ne peut conteſter à la gloire des pre- 
miers , que leurs fins ont été plus no- 
bles, & leurs vues plus avantageuſes 


a la race humaipe, il faut avouer auſſi 
que leurs moyens ſont plus difficiles a - 


% 


if 


nieren 55 


| Jane II Juſtifier; & que, dans un fort grand 10 
4689. nombre de leurs entrepriſes, ils ont T, 
moins conſulte la morale que la poli- 1 
tique. Dans la nèceſſité de faire leur fu 

| cour à la populace, ils ſe voyoient * 
| bobligeés d'applaudir a ſa folie, ou de NE 
| ſuivre les mouvemens de ſa rage; &, pr. 
dans une infinite d' occaſions, ils ſer- ve 
pl voient en autoriſant des fictions , en FT 
by. favoriſant la violence à Tinfaruation, wa 
autant qu'a la corruption du Peuple, ad 


auquel ils offroient les deux precteux 


avantages de la Liberté & de la Juſ- ſos 
IG tice. Charles I etoit un Tyran, un to 
Papiſte, l'odieux Auteur du maſſacre ne 


d' Irlande. La haute-Egliſe Angleterre etr 
Etoit prete à retomber dans IIdolatrie; 


* - * f — | re 

le Puritaniſme Etoit la ſeule vraie Re- 10 

| ligion, & le Covenant l'objet favori ra 
15 des complaiſances du Ciel. Le Parti fit oy 

£2 des progres aux travers de ces illu- ſet 
ſions; & ce qui paroit plus Etonnant , qu 

avec beaucoup d'avantage pour la Loi da 


& la Liberte, juſqu'a Ja fameuſe im- * 
poſture du complot Papiſte; fiction qui ble 


excedoit les bornes communes de la bl; 
credulite vulgaire. Mais tout ſinguliers cel 
que ces eEvenemens peuvent paroitre , an 
il n'y a rien de reellement neuf dans kr 


aucun temps de T' Hiſtoire moderne, & 
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nous pouvans obſerver que les ruſes — 
Tribunitiennes , quoiqu/aſſez ſouvent — A 
utiles dans une Conſtitution libre, 
furent ſouvent telles que Phonneur & 
la probite bien entendues, ne permet- 
toient ni de les exercer ni de les ap- 

| prouver. L'autre Faction qui s eſt trou- 
ve. obligee ,j depuis la revolution, de 
faire auſſi fa cour à la Populace, Seſt 
vue dans la neceſlite d'employer les 
memes artifices, 7 8 SET 
Le Parti des Whigs, pendant pres de. 
ſoixante-dix ans, a joui de toute lau- 
toritè du Gouvernement; & les hon- 
neurs., comme les offices, ne pouvoient 
etre obtenus que par ſon canal ou fa. 
protection. Mais q cet EvEnement. n'a 
pas Ete delavantageux. pour VEtat, il a 
ruine totalement la verite hiſtorique , 
en <Etabliflant un grand non bre de fauſ- * 
ſetes groſſieres, qu'on ne comprend pas, 
qu'une Nation civiliſèe ait ete capable, 
dadopter , dans ce qui concerne ſes. 
affaires domeſtiques. Les plus meprila-, 
bles' compoſitions ont. &te vantees , pu- 
blices & lues, comme egales aux plus. 
celebres reſtes de Vantiquite z, & paxce, 
que le Parti dominant a remportè quel 
qu'avantage ſur ſes Adverſaires dans. 


les diſputes philoſophiques qui regar- 
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dent quelques - uns de leurs principes 


generaux, il en a pris droit de regler 
Topinion du Public fur leurs tranſac- 
tions particulieres, & d'attribuer a 

Pautre Parti les plus baſſes & les plus 


vulgaires preventions. Mais les extréè- 
mes doivent &tre évités dans tous les 
genres; & quoiqu entre deux factions. 
oppolſtes , on ne puifle ſe promettre de 

aire a Pune ou a Tautre par des opi- 
nions moderees, c eſt - In que. Pexate 
verite ſe trouve avec la plus grande 


vraiſemblance. | „ 
Joignons à cette idée générale du 


Gouvernement Anglois, quelques ob- 


ſervations ſar Peat des Finances, des 


Armes, du Commerce, des Mceurs , 


des Arts & des Sciences, entre le rèta- 


bliſſement de la Famille Royale & la 
Revolution. 


Le revenu de Charles IT, tel quil fut 


regle par le long Parlement, avoit été 
mal congu. II Etoit trop foible , fa Yon 
S'Etoit propoſe de rendre ce Prince in- 


dependant dans le cours ordinaire de 


Tadminiſtration. Au contraire, il etoit 
exceſſif & d'une trop longue durde , fi 


Pon étoit retfolu de tenir Charles dans 


une entiere dependance. Les grandes 


dettes de la Nation, dont it ſe trouva 
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chargé; la neceſlits de remplir les ma- ITE 
gaſins de terre & de mer, entieremeit 1463. 
epuiſés (9); celle de reparer ou de finir 
es Palais, toutes ces raiſons enſemble le 
jeterent dans un embarras inſurmonta- 
ble, immediatement apres la reſtaura- 
tion; & le Parlement ne fut point aſſez 

' WW liberal à le ſecourir. Peut-ètre avoit-il 
auſſi contractè des dettes dans les Pays 
etrangers ; & quoique ſa geéneroſité 
pour les Cavaliers qui $etotent ruines 
a ſon ſervice, ne repondit point à leur 
attente, ni reellement au mérite de leur 
zele, elle ne pouvoit manquer d'altèrer 
le fonds de ſon tréſor. Les ſommes ex- 
traordinaires qu on lui accorda pendant 
quelques annees, ne ſuffiſoient pas pour 
ces charges extraordinaires. L addition 
de Vimpot ſur les foyers, en 1662, & de 
deux autres taxes en 1669 & 1670, fit 
monter le revenu à un million trois cent 
cinquante-huit mille liv. ſterling, com- 
me on peut sen aſſurer par les comptes 
de Danby, grand Trelorter; mais on, 
fait par le meme temoignage. que la de- 
penſe annuelle du Gouvernement ẽtoĩt 
alors d'un million trois cent quatre- 


vingt-ſept mille ſept cent ſoixante-dix 


way; „ 
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(q) Diſcours du Lord Clarendon au patlement, 
9 Ottobre 1663. | 
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Jacques I]. 
; 1689. | 


EST 0 17x. 
livres ſterling (7), ſans y comprendr 
les depenſes accidentelles , qui, ſous Pad- 
miniſtration meme la plus prudente, font 
toujours conſiderables. Les taxes accor- 


dees en 1669 & 1670, expirerent en 


1680, & ne furent pas renouvelèes par 
le Parlement; elles montoient annuel- 


lement à you de deux cent mille livres 


ſterling. Le temoignage de tous les Au- 
teurs contemporains des deux Partis, 


EX Taveu memede Charles, obligent de 


convenir qu'il y avoit un peu de profu- 
ſion & de negligence à lui reprocher ; 
mais il eſt certain auſſi qu'il falloit une 


extreme Economie pour ſoutenir le 
Gouvernement dans de ſi grands em- 


barras. Ceſt une regle connue dans tou- 
te ſorte d affaires, que chacun doit etre 
paye ou recompenſc à proportion des 
ſoins dont il eſt charge, ou du pouvoir 
qu'il poſſede; & les dangereuſes liai- 
ſons de Charles avec la France expoſe- 
rent bientòt la Nation à ſe repentir d'a- 
voir viole cette maxime de prudence. 
En faiſant monter le revenu ordi- 


(r) Hiſtoire de Ralph, Tom. I, pag. 288. On ap- 
prend par les Memoires de Danby (pag. 12.) que la 
recette de PEchiquier pendant fix ans, depuis r673 
4+ wh 1679 , fut d'environ huit millions deux cens 
mille livres ſtecling ; c'eſt-a dire, aunuellement d'un 
million trois cens ſoixante -fix mille livres. Voyer 
auſſi pag. 169, 
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naire de Charles II. x un million denx = 
cent mille livres annuelles pendant tout 3 a 
ſon regne, ce calcul ſera plutòt au- deſ- ä 
{us qu au- deſſous de la vraie valeur. Le 
Parlement, qu'on nomme Convention, 
apres toutes les ſommes qu'il avoit ac- 


Jcordeées au Roi pour le paiement des 


| anciennes dettes, le chargea , dans fa 
derniere{cance, d'une dette d'un million 
ſept cent quarante- trois mille deux cent 


ſoixante- trois liv. ſterling (g). Toutes 
les ſommes extraordinaires qui Im fu- 
rent enſuite decernees par le Parlement, 
monterent a onze millions quatre cent 
quarante - trois mille quatre cent ſept 
; livres ſterling ; lefquelles , diviſces par 
vingt-quatre, c'eſt-a-dire, par le e es 1 
des années du regne de Charles, font 
quatre cent ſoixante: ſeize mille huit cent 
R huit livres annuelles. Dans cet intervalle 
1] eut deux violentes guerres a ſoutenir 
contre la Hollande; & pendant Pannee. 
1678, les preparatifs d'une guerre con- 
tre la France Vengagerent. à de tres- | 
ands frais. Dans la premiere guerre. 
de Hollande , Palliance de la France & 
du Dannemarck avec les Provinces- 
Unies obligea YAngleterre à de fort 
grands armemens. Il paroit donc im- 
(s) Journaux du Parlement, 29 Decembre 100. 
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poſhble que Charles ait pu detournet 


2689, quelque partie, ou du moins une partie 


conſidérable des ſommes qui lui furent 
alors decernees par le Parlement. 
On doit ajouter à toutes ces ſommes 
pres d'un million deux cent mille livres 
ſterling, qui furent enlevees aux Ban- 
quiers en 1672, par la cloture de ! Echi- 
quier. Charles en 2 ſix pour cent, 
pendant tout le reſte de ſon regne (7). 
Il eſt remarquable que, malgre cette 
inſigne violation de la foi publique, 

1] trouva deux ans apres de Pargent t 
huit pour cent; c'eſt-a-dire , au meme 
interet qu'il ayoit paye avant cette 
violence (4); preuve aſſez ſenſible que 
Ia nature du credit public, loin. Ar 

auſſi delicate qu'on ſe 'Pimagine , e 
reellement ſi forte, qu'il eſt tres-difh- 
cile a detruire, N 
Le revenu annuel de Jacques fut 
portè par le Parlement a la ſomme d'un 
million huit cent cinquante mille livres 
ſterling (Xx), auxquelles joignant ſon 
apanage en qualité de Duc d' Vork, il 
touchoit annuellement deux millions; 


ſomme afſez proportionnee aux beſoins 


te) Ni moĩtes de Danby , pag. 7. 
Ibid. pag. 63. | 
Ys &) Journal du 1 Mats 1689. 
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publics, mais dont il jouiffoit avee ===> 
trop Eindependance, La dette natio-. 
nale, à la revolution, Etoit d'un mil- 
lion cinquante-quatre mille neuf cent 
vingt-cing livres ſterling (y). 
La Milice Angloiſe tomba dans une Arme,, 
grande decadence pendant ces deux 
| regnes , autant par la politique des deux 
ois, qui veEcurent dans une conti- 
nuelle defiance de leurs Sujets, que 
ar cette loi mal congue qui limitoit 
e pouvoir royal pour la revue & Ve- 
quipement des Troupes. Cependant, au 
commencement du regne de Charles, 
cette Milice &toit encore formidable. 
De Wit ayant propoſe au Roi de France 
une r en Angleterre pendant 
la premiere guerre Hollandoiſe, ce Mo- 
narque repondit. qu'il n'y avoit rien a 
ſe promettre d'une entrepriſe de cette 
nature, & quelle ne Ne ſervir qu à 
reunir les Anglois, Nous ne ſerons pas 
plutdt debarques , ajouta-t- il, que nous 
aurons cinquante mille hommes ſur les 
bras (59 e 
Charles, en commencant à regner , 1 
| avoit à ſa ſolde pres. de cinq mille hom 
| | mes „gardes ou gatniſons; & vers la 
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in de ſon regne, ce nombre fut aug- lu 
pre "he mente de trois mille, Jacques , pendant V 
Ila revolte de Monmouth, eut ſur pied de 
environ quinze mille hommes; & lorſ- Ja 
que le Prince d' Orange tenta ſon in- te 
Foaſion, VAngleterre navoit pas moins fur 
de trente mille hommes de Troupes lit 
a reéglées. | q + to 
| by La Marine Angloiſe, pendant la plus K. 
grande partie du regne de Charles, fit 0 
une figure également diſtinguèe par le & 
nombre des Vaiſſeaux, par la valeur rie 
des Troupes, & par la conduite des la 
. Commandans. Des l'année 1678, la | 
* Flote étoĩt compolee de quatre-vingt- de 
trois Vaiſſeaux (a). A Tacceſſion du ſi 
Roi, on en comptoit ſeulement cin- de 
quante-ſix (5). Pendant la derniere tic 
partie du mème regne, la modicite des tre 
. revenus du Roi fit tomber conſidéra- bli 
dlement la Marine. Mais Jacques, bien- gl, 
tot apres ſon acceſſion, la retablit dans pa 
ſa premiere fplendeur , & Vavoit pouſ- ſes 
| {Ke beaucoup plus loin lorſqu'il aban- to 
donna le Gouvernement. L'adminiſtra- un 
tion de PAmiraute ſous Pepy paſſe en- tet 
| core pour un modele Tordre & eco- & 
nomie. La Flote, au temps de la'revo- afl 
; A 6” 4 
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lution , conſiſtoit en cent ſoixante-trois 
Vaiſſeaux, qui demandoient quarante- 
deux mille hommes d'équipage (c). 
Jacques avoit été le premier Inven- 
teur des ſignaux de Mer, avant qu'il 
fut monte ſur le Trone. Le genie mi- 
litaire , pendant ces deux regnes , n'e- 
toit pas entierement' tombe parmi la 
jeune Nobleſſe. Dorſet , Mulgrave, 
Rochelter » Offory, ſervirent ſur mer, 
& ſe virent engages dans les plus fu- 
rieuſes rencontres avec la Flote Hul- 
landoife. . JT CAE 
Jamais les progres du Commerce & 
des richeſles 4e PFAngleterre ne furent 
fi prompts que depuis le retabliſſement 
de la Famille Royale juſqu' la revoln- 
tion. Les deux guerres de Hollande, en 
troublant le Commerce de cette Repu- 
blique , favoriſerent la navigation An- 
gloiſe; & lorſque Charles cut fait une 
paix ſeparèe avec les Etats-Generaurx , 
ſes Sujets jouirent ſans interruption de 
tout le Commerce de I Europe. Leur 
unique trouble vint de quelques Arma- 
teurs Francois qui infeſterent le Canal, 
& que Charles ne reprima point avec 
aſſez de vigueur. Le recouvrement ou 


le) Vies des Amiraux &Angletecre, Tome II, 
o 255 
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la conquete de la nouvelle Vork & 


des Jerſeys, devint un furcroit conſi- 
derable de force & de ſtrere pour les 


Colonies Angloiſes ; & ces deux Pro- 
vinces, avec l'etabliſſement de la Pen- 


ſylvanie & de la Caroline, qui s executa 
pendant ce regne, aggrandirent pro- 


digieuſement le Domaine Anglois en 


- Amerique. La perſecution qu'on fit ef- 


ſuyer aux non-Conformiſtes , ou wn 
proprement, la contrainte qu'on leur 
impoſa, ne contribua pas peu a ogy 
mentation & a la proſperite de ces Co- 
lonies. D'Avenant aſſure (d) que le 


nombre des Vaiſſeaux Marchands dou- 


bla dans le cours de ces vingt-huit an- 
nees. On vit naitre quantite de nou- 
velles Manufactures, en fer, en cuivre, 
en ſoie, en laine, en verre, &c. Un 


Negociant, nomme Brewer, quittant les 


Pays-Bas lorſqu'ils furent menaces des 
armes Frangoiſes, apporta dans les Iſles 
Britanniques Part de teindre les draps 
de laine; & cet accroiſſement de lu- 
mieres épargna de grandes ſommes 
d' argent a la Nation. L'augmentation 
du coin, pendant ces deux regnes, fut 
de dix millions deux cent ſoixante- un 
« (4) Diſcours fur les revenus xulics , deuxieme 
partie, pag. 29, 33 & 36. . | 


mille 
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mille livres ſterling. On etablit en 
1670 une Chambre de Commerce, dont 8 
le Comte de Sandwich fut fait Pre- 4; 
ſident. „ 

La Cour de France avoit impoſe 
vers le commencement du regne de 
Charles, quelques droits ſar les mar- 
chandiſes Angloifes ; & les Anglois , 
ſoit par le chagrin qu' ils reſſentirent 
de cette innovation, ſoit par animo- - 
ſite contre la France, uſerent de repr&- 
ſailles en mettant au commerce avec 
cet Etat, des reſtrictions qui diffèroient 
peu dune defenſe. Ils avoient fait des 
calculs , par leſquels ils $etoient perſua- 
des que 0 commerce Francois leur fai- 
ſoit perdre annuellement un million & 
1 demi, ou pres de deux millions. Mais 
nils tirerent fi pen d'avantage de ces 
nouvelles reſtrictions, que ſous le regne 
de Jacques elles furent levees par le 
Parlement. 


5 Dans le temps que les Villes FAngle- 


Fr ˙ IEC 


terre furent privees de leurs privileges , 
es on tenta la meme entrepriſe ſur les Co- 


n lonies. Jacques revoqua les Chartes qui 
ut mettoient leurs libertés à couvert, & 
in leur envoya des Gouverneurs revetus 
Cune autorité fans bornes. Les prin- 
cipes arbitraires de ce Monarque ecla- 
lle Tome VI. | 
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„oer 
terent dans chaque partie de ſon admi- 
niſtration. 5 | 


Le peuple ſous ces deux regnes ctoit 


preſqu' entièrement revenu de cet extra- 
vagant Fanatiſme qui lui avoit cauſe 
de ſi facheuſes agitations. Quelques 


nouveaux vices qu'il put acquerir , on 
peut mettre en doute Sil perdoit beau- 
coup au change dans tout ce qui con- 


cerne les mœurs. L'exemple du Roi & 
des Courtiſans avoit repandu la licence 


& la debauche dans toute la Nation; 
les plaifirs de la table etoient avide- 


ment recherches; amour ctoit moins 


traits, comme une paſſion noble que 
comme un ſimple * : un ſexe com- 


mentoit à perdre le caractere national 


de chaſteté, fans ètre capable d; inſpirer 


+2 Tautre ce qu'on nomme ſentiment ou 


delicateſle. 


Lees abus de Tage precedent. dont on 
peut rapporter la ſource aux affectations 
outrées de piété, avoient ouvert la 
carriere a Veſprit dirreligion; & la plu- 


part des 5 beaux eſprits de ce temps 


ſont accuſes de Déiſme. Outre les gens 


.de Lettres & les Savans de profeſſion , 
. Shaftsbury , Hallifax , Buckingham, 
Mulgrave , Sunderland, Eſſex, Sidney, 


Temple, paſſent pour avoir adopté ces 
principes. | 
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On vit renaitre les mémes Factions 2 
qu avoient fait ſi long-temps le malheur * 
u Royaume, & S' exercer une contre 
Pautre avec auſſi peu de generoſite que 
de bienſèance, Charles neanmoins , quĩ 
dans toutes ſes manieres Etoit un mo- 
dele de bonne grace & d' education 
| noble, introduiſit dans la Nation autant 
de politeſſe que Teſprit de faction, {a 
plus mortelle ennemie , pouvoit le per- 
; metre. Les Courtiſans de ce Prince 
furent long- temps diſtingues en Angle- 
4 terte par la douceur & par lagrement 
8 de leurs manieres. 
9 Au milieu de cette epaiſſe nue de , Sciences 4 
4 bigoterie & dignorance qui . couyroit © 
al 
er 


la Nation pendant le Protectorat, il 
exiſtoit un petit nombre de paiſibles 


du Philoſophes qui cultivoĩent leur raiſon 
| dans la retraite d'Oxford , & qui $'y 
An etoient meme établi des Conferences 


pour la communication, mutuelle de 
eurs découvertes dans les profondeurs 

de la Phyſique. & de la Geometrie. 
Wilkins, Miniſtre de la Haute-Egliſe, 
qui avoit epouſe la ſæur de Cromwel , 

& qui fat enſuite Eveque de Chetter, 
animoit ces converſations philoſophi- 
ques, Immediatement apres le retour 
de Charles, ces Savans obtinrcnt des 


Qy 
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ia, regulier, & leur nombre étant aug - 
mienté, is prirent le nom de S0- 
EIETR ROT ATR. Mais ces Lettres fir 
rent tout ce qu ils obinrent de la Cour, 
Charles, quoique plein d'amour pour les 
Seienees, ſur- tout pour la Chymie & 
, les Meehaniques, ne les anijmoit que 
: * ſon exemple, & leur fit peu ſentir 
x bonte. Ses avides Courtifans & ſes 
Mattreſſes dont il ẽtoit eontinuellement 
#rrvironne , trouroient Part de faire 
tourner fur eux route {a depenſe , & ne 
lui laiſſoient pas plus d argent que d at- 
tention pour le merite Hirtèraire. Louis, 

fon contemporain, qui n Voit ni fon 

5 N ſur ce point, ni ſes connoiffances, 
beaucoup plus liberal. Outre les pen- 

ſions qu'il accordoit aux Savans dans 
toutes les parties de Europe, ſex 
Academies furent dirigees par des Loix, 

& ſoutenues par des appoĩntemens fixes: 

| reufe inclination qui fait un Bon- 
naueur extreme à ſa memoire , & qui doit 

| |. paſfer aux yeux de la partie éolairce du 
genre humain, pour une expiation des er · 

rears de fon regne. On peut $'ttonner 

que cer exemple n ait pas plus d'imi- 
fatrurs parmi les Princes, torſquil eſt 
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certain qu une bonté ſi generale dans ſon 


etendue , ſi precieuſe par ſes effets, & oy” 


juſtement celebree par tant d'Hloges, ne 


coùta jamais à ce Monarqueune ſomme 
auſh conſiderable 2 voit ſonvent 
repandre ſur. un Favori trop exaltt ow 
far un frivole Courtiſan. Ek 85 
Mais quoique I Academie Frangoi 

des Sciences füt encourage, ſoutenue 


& dirigee par le Souverain, il seleva 


dans le ſein de VAngleterre quelques 


perſonnages d'un genie ſupcrieur & 


capables au moins dentret en balance, 
dont le merite attira ſur eux & fur 


leur Patrie, le reſpet & attention 


de toute I Europe. Outre Wilkins , 
W ren 5 Wallis 9 Mathematiciens ami- 
nens, Hook renomme par TexaQitude 


th 


A — 


de ſes Obſervations Microſcopiques , 
& See ee 40 Ih amis 


Medecine ; dans ce temps fleurirent un 
Boyle, un Newton, deux hommes qui 
marcherent bride en main, & par con- 
ſequent d un pas plus ſar daas la ſeule 
route qui conduit à la vraie Philoſo- 

8 8 a 
PR perfectionna la machine pneue- 
matique inventèe par Otton Guertk , 


& la fit ſervir à quantite de nouvelles 
& curieuſes experiences ſur Lair & fag 


Q uy 
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"A 


de ceux qui font verſes dans cet Art. 
Son Hydroſtatique contient un plus 
grand mélange de raiſonnemens & d'in- 
ventions confirmees par experience 4 


qu aucun autre de fes Ouvrages : mais 
dans fes raiſonnemens il eſt toujours 


eloigné de cette hardieſſe & de cette 


témerité qui ont Egare tant de Philo- 


ſophes. Boyle fut grand partiſan de la 
Philoſophie mechanique ; théorie flat- 
teuſe pour la vanite & la curioſité des 
hommes; parce qu'en nous decouvrant 


quelques- uns des ſecrets de la natufe, 


elle nous met comme en droit N 


ner le reſte. 


Dans Newton agi peut ſe 
glorifier d avoir produit le plus grand 
& le plus rare genie qui ait jamais exiſ- 
tè pour Pornement & Pinſtruction de 
Teſpece humaine. Attentif a n'admettre 


aucun principe qui n'eüt experience 
pour fondement, mais rèſolu d'admet- 


tre tous ceux qui Pear ce carac- 
tere, tout nouveaux, tout 3 


naires qu'ils étoĩent; ſi modeſte, 


gnorant ſa ſaperioritè ſur le reſte des 


hommes, il en étoit moins ſoigneux de 
5 proportionner ſes raiſonnemens i la 
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meriter un grand nom rb Tacquérir; 
toutes ces raiſons le firent demeurer 


long- temps inconnu; mais fa reputation 


à la fin ſe repandit avec un eclat que 


preſqu aucun Ecrivain pendant le cours 
de fa propre vie n'avoit encore obtenu. 


Tandis qu'il ſembloit lever le voile qui 
cachoit quelques-uns des myſteres de la 
Nature, i] montroit en meme temps les 


imperfections de la Philoſophie mecha- 


nique dont il fit ainſi rentrer les derniers 
ſecrets dans Vobſeurite d'ou Von s toĩt 


efforce de les faire ſortir & dans la- 


quelle ils demeureront toujours. 


Ce temps fut 3 moins favo- 


rable aux progres de la Litterature po- 
lie qu'a ceux des Sciences, Charles, 
quoique paſſionnè pour Peſprit , quoi- 
que lui-meme il en ent beaucoup, quot- 
2 {on goüt de langage & de conver- 
ation ſemble avoir ete juſte & ſain, 
ſervit plutot à corrompre qu'à perfec- 
tionner PEloquence & la Poche de ſon 


rn : | | 
temps. v les Theatres furent ou- 


verts après ſon retour, & que la plai- 
ſanterie ingenue fut retablie dans ſes 
droits , le public Anglois, après une ſi 
longue abſtinence, ſe nourrit de ees deli- 


cateſſes avec moins de gotit que d'avidi- 
ts, & la plus groſſiere, la plus irrẽgu- 
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Uere pos d'eſprit fut Egalement recue 
de la Cour & du Peuple. Les compoſi- 
tions theatrales de ce temps font des 


monſtres d' extravagance & de folie ft 


depourvus de raiſon & mème de ſens 
commun, qu ils deshonoreroient-la Lit- 
terature Angloiſe , ſi la Nation n avoit 
comme expie ſon admiration pour tant 


d' informes ouvrages , par Voubli total 


auquel ils ſont condamnes. Le Rehear- 


ſal (e) du Duc de Buckingham, qui ou- 


vrit les yeux au Public ſur ces ſauvages 
roductions, paroit porter le ridicule a 
'exces, mais reellement la copie égale 
a peine une partie des abſurdites dont 


les originainx font remplis. 


Cette Satyre, joint au bon ſens de la 
Nation, corrigea bientot les extrava- 
gances de Veſprit du temps; mats les pro- 
ductions litteraires manquoient encore 
de cette delicateſſe & de cette correc- 
tion qui ſe font tant admirer dans les 


Anciens & dans les Frangois, leurs ju- 
dicieux imitateurs. Celt particulière- 
ment alors qu'on ne peut conteſter à 
cette Nation d'avoir Jaifſe les Anglois 


dien loin derriere elle dans tous ſes 


— 
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Ogrrages de Potſie, d Elaqurne , 
d'Hiſtaire , & Fee 1 de ia 
belle — „& quelle acquit une 
1 es Ecrivains Anglais 
lui diſputer — heureuſement dans 

la ſuite, Les ; Art & les Sciences 4 


aux Frangois contemporains. Fn 
Waller „Denham, Covley, Hasrey, 
leur furent au moins (Saus. Le regne de 
Charles II, que quelques- uns repreſen- 
tent comme. le beau ſiecle de Angles ?- 
terre, y retarda les progres de la Lats \ 
; terature , & la licence demeſurte qui a 
| fut ſoufferte ou meme applaudie a la 
Cour, fut plus nuiſible aux Beaux-Arts 
le jargon affect, Vextravagance & 
Reins de Page precedent. + 
* on puiſſe regarder la plupart 
des Ecrivains de ce regne comme des 
6 monumens du genie corrompu par Pin- 
i decence & le mauvais godt, iln'y ens 
; pas d'exemple plus ſenſible que Dry- 
; 12 ſur- tout pont ceux qui comparent 
grandeur de ſes talens à Vabus groſ- 
f —— a Vex- 
een de mn ſcenes , "OY entie- 
wx 


. 


370 HISTO TRR 


It Jacques IT rement 'defigurees par'le vice on la fo- 


lie; ou par lès deux &-la-fois.: Ses tra- 
ductions paroiſſent trop les fruits hatifs 


de la faim. Ses fables memes ſont des 


contes mal choiſis dont la verſification 


ebſt incorrecte, quoiqu'elle ne manque 


pas de chaleur. Cependant parmi ce 
rand nombre de productions laches, 
rebut de la Langue Angloiſe, il ſe trou- 
ve quelques petites pieces, telle que 
Ode à fainte Cecile, la plus grande 
partie d'Abfalon & d' Achitophel, & 
quelques autres ou Von decouvre tant 
; genie, tant de richeſſe d'expreſlion, 
tant d' harmonie & de variete , qu'en 
conſiderant enſuite Pinferiorite ou plu- 
tot Vextreme ablurdite de ſes autres 
compoſitions , on ne peut ſe defendre 
.Eautant d'indignation que de regret, 
De ſeul nom de kocheſter bleſſe ung 
oreille modeſte; cependant ſon ſtyle 
poctique a tant d' energie, & le tour 
de fa faryre eſt ſi vif, qu'on s' imagine 

- aiſement ce qu'on pouvoit attendre 
d'un ſi beau genie sil etoir tombe dans 
un age plus heureux, & Sil efit pris de 
meilleurs modeles. Les anciens Satyri- 
ques etorent quelquefois fort libres dans 
leurs expreſſions; mais leur liberté ne 


reſſen.ble pas plus à la licence de Ro- 
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Cheſter, que la nudite Tun Indien à celle e 
d'une femme ſan; pudeuu. 11%. 
Whicherley afpiroit à la reputation 

d'eſprit & de libertinage , il y eit par- 
venu; un uſage plus regle de ſes talens 
Tauroit fait atteindre à la plaiſanterie 
inſtructive, Ceſt a- dire, à la vraie Co- 
medie. Orway eut un genie fort heu- 
reulement tournè au patherique ; mais 
il n'a connu ni Vart du Drame ni les 
regles encore plus eſſentielles de la pro- 
priete & de la decence. Par une ſe le 
piece le Duc de Buckingham rendit un 
ö grand ſervice i lon ſieclè & ſe fit beau- 
a coup Vhonne.ir a lui- meme. Les Com- 
tes de Mulgrave , de Dorſet & de HKoſ- 
ö common furent des Ecrivains de bon 
] got; nais en Poëſie comme en Proſe 
| 58 prod ctions ſont foibles oz negit- 
b gees, Le Marquis d' Zallifax laifle voir | 
1 un genie raffiné; il ſeuble que pour ſe 
| faire un nom di.tingue dans la Littè ra- 
ture il ne lui manquoĩt que du lothr & 
| d'avoir vecu dans un rang inferteur. 
De toas les Ecrivams memorables 

de ce temps, le Chevalier Temple (5 

eſt preſq . le ſeal qui ait lu ſe gerantir 

de l'inondation de vice & de licence ou 

la Nation fut comnie abimée. Son ſtyle, 

) Guillaume, IJ - $M 


Q 
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. 
1 quoiqu'extremement neglige & mas 


merite de plaire & d' intereſſer. Cette 


dans ſes Ouvrages leur ſert comme de 
Iuſtre; elle fait connoitre un caractere 
plein d honneur & d humanité, & ſou- 


lecture d'un Livre que dans la converſa- 
tion d'un homme aimable. | 
Quoique Hudibras ait été public, & 
rraiſemblablement compoſe pendant 
Le cegne de Charles, on peut ſuppoſer 
M0 juſtement que Butler comme Milton, 
Aa ppartient à Tage precedent, Les An- 
„ _ n'ont pas | 
brille par un ſi grand nombre de traits 
lIaſtes & peut- etre inimitables; cepen- 
dant ils en ont pluſieurs qui donnent 
autant ou plus de plaiſir dans une 


F 5 
lecture entiere. Les alluſions ſont ſou- 


efit peine a nommer quelqu'un qui ait 
jamais eu Part d'exprimer ſes penſces 


trop * 4 de penſces ſur un meme 
ſujet , & le jette ainſi dans un genre 
extraordinaire de prolixite, On admire 
combien d'erudition Butler introduĩt 
de ſi bonne grace dans un Oyviage 
dF 4 p 


- 


I. meme de locutions etrangeres „ a le 


fteinture de vanite qui fe fait remarquer 


vent on ſe croit moins engage dans la 


Ouvrage ou Veſprit 


by win, Ay4 FA2S , Mis ee ©, Wwe A a « tos @ = A ©” 


vent obſcures, Eloignees; & quoiqu'on 


en { peu de mots, VAuteur eſt fouyent - 
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de plaiſanterie & de caprice, Hudibras 


eſt 

poſitions qu'on puiſſe vantec dans au- 
cune Langue. Lavantage que la Cauſe 
Royale tira de ce Poëme par Texpoſi- 


tion du Fanatiſme & des faux pretextes | 


du premier Parti Parlementaire, fut 

digieux. Charles eut le govt afſez bon 
pour etre ſenſiblement frappe du merite 
de TOuvrage, il en ſavoit meme une 


eut ètre une des plus ſavantes com 


— 
Jacques II. 
1689. 5 1 


- 


ande partie par coeur; cependant, 


oit negligence , ſoit defaut de libera- 
lite ou plus proprement de gratitude, 
il laiſſa vivre dans Vobſcurite & mou- 
rir dans le beſoin Auteur d'Hudibras, 
homme vertueux ailleurs & d'un ca- 
ractere ſaus reproche. Dryden eſt un 
autre exemple de la meme negligence. 
Son Abſalon contribua manifeſtement 
a la victoire que les Torys obtinrent 
fur les Whigs apres Pexcluſion du Par- 
lement, & cet important ſervice ſou- 
tenu de ſon genie ne fut pas capable de 
lui procurer un etabliſlement qui -piit 
le mettre à couvert de la neceſlite 


decrire pour gagner du pain. Otway, 


quoique Royaliſte ouvert, ne parvint 
pas meme & gen procurer par ſes Ecrits, 
& ſe vit reduit par un ſort fingulier a 


mourir litteralement de faim. Tous ces 


— — = 
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2. <Yy traits jettent une grande tache ſur la 
Jacques II. 


169. memoire de Charles II, à qui ion con- 


nmoiĩſſoit du diſcernement qui cheriſſoĩt 
le genie, qui ne menag oit pas ſon 


argent, mais qui ne s ele a point à Thon- 
neur de la vraie generolite, 


I FIN 
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APPENDIX 


POUR LES REGNES - © 
DE CHARLES II, 
ET DE JACQUES IL. 


A mort extraordinaire & le caragere de Cireonflan« 
L Charles II ſemblent demander ici quel- e os 
ques-uns de ces der:ils qui ne peuvent trou- aback 
yer place dans une Hiſtoire gener1le. On ſe ** TomeV1, 
gar dera bien de sꝰen rapporter a Burnet ſeul , Pas. 161. 
dont 11 partialits maligne, en qualité GE. 
coſſois & de Presbytẽrien, eſt reconnue en 
Angleterre mème; mais perſonne n'a fait 
le mime reproche au Docteur Welwood, 
dont tout ce qui ſnit eſt emprunts, & ſer- 
vira comme de flambeau pour faire obſeryer 
les ex2gerations de Burner. 

II faut avouer, dit Welwood, que peu de 
Princes meurent dune mort ſoudaine, ſans 
| que le Public y ſoupgonne quelque noirceur, 
ſur- tout lorſqu*elle eſt accompagnee Je cir- 
conſtances extraordinaires duns 14 maniere 


ou le temps. Charles II etoit d'une conſti- 
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tution ſaine, & prenoit grand ſoin dels con? 


ſerver par Pexercice & par la dete, ce 


Jui pouvoit naturellement lui promettre une 
longue vie. Si eſt vrai qu'il mourut Pune 
mort naturelle , tout le monde convient 


que ce ne peut avoir 66 que ꝙapoplexie. 
Cependant il ne parut aucune cauſe viſible, 
ni prochaine, ni dloignee, à laquelle on 
puiſſe, avec quelque fondement , atrribuet 
cette maladie. Les ſymptomes qui la de- 
vancerent étoĩent plutd: dans Peſtomac & 


dans les boyaux , que dans la tete. Charles 


8*6tant mis au lit, on Pentendit ſe Plainäre 
pendant la plus grande partie de la nuit. Le 
lendemain au matin, avant que de tomber 
dans Pacces , il ſe plaignit d'une grande 
oppreſſion d' eſtomac & de cœur, enſuite 
d'une violente douleur dans ces parties; 
ſymptomes qui n' ont que peu de rapport à 
Tapoplexie. Tous ceux qui ſe trouvoient au- 


tour de lui s' appergurent ce mime matin 


d'une paleur extraordinaire ſur ſon viſage , 
& d'un égarement dans ſes yeux. II gaflit 
pour ſe faire raſer, un peu avant que Pacces 
le prit. On remarqua qu'il avoir de la peine 
a ſe tenir droit, & qu'il ſe tint toujours 


courbè, avec la main ſur ſon eſtomac , juſ- | 


| quacequePacces le ans une ſaignẽe 
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Peut tirs de cette ſyncope, il ſe plaignit 
d'une douleur très-violente à Peſtomac, ſans- 
marquer qu'il en eũit aucune aillears. Pendant 
toute ſa maladie, & lors meme qu'il pa- 
roiſſoĩt le plus inſenſible, il renoit ordinai- 
rement ſa main à la meme partie; ce qui 
continua juſqu'à ſa mort. Sa douleur 6toit 
fi inſupportable, que lorſquꝰon eut dẽſeſperẽ 
de ſa vie, on pria les Medecins d' employer 
tout leur art pour lui procurer une mort 
douce, Telles furent les circonſtances de la 
maladie en elle · mème. Conſiderons mainte- 
nant ce qui prẽcẽda & ce qui ſuivit a mort, 
Peu de jours avant qu'il rombit malade , 
ſe trouvant avec quelques perſonnes qui Pens 
tretenoient de Petar des affaires, il lui 
Echappa des expreſſions vives fur le ficheux 
Erat od on Pavoit plongs ; ſur les mauvaiſes 
meſures dans leſquelles on Payoit engage , 
& particuliẽrement fur certaine affaire dans 
laquelle il regrettoit d'avoir 6t6 abuſs 3 
2joutant avec quelque vehe&mence que gi 
vivoit ſeulement un mois, il trouveroit le 
moyen de ſe mettre A fon aife. Ces paroles 
furent divulgées des le jour ſuivant; on ſe 
les rẽpetoit A Poreille, & ce fut dans Ie 
meme temps que le bruit courut qu'il ayoit 
deſſein de rappeler le Duc de Monmouth, 


1 


\ 


358 APPENDIX. 


& d' envoyer le Duc d' Vork hors du Royau- 
me, En effet tout 6toit deja prer pour  Pex6- 
ention du dernier de ſcs defleins, & vrai- 
ſemblablement i! avoit deja fair connoitre 
ſes intentions au Duc d' Vork, car les plus 
riches. meubles du Duc Etoient déja emballes, 


& les principaux Domeſtiques avoĩent ordre 
de ſe tenir prers à partir une heure apres 
qu'ils en ſeroient avertis. D'ailleurs les 


Lachts Etoient prepares pour tranſporter au- 
del de la mer une perſonne de qualité, 


Fans quꝰon fut od, ni qui. On remarqua que 
les Catholiques qui avoient acces à la Cour 
alloient & venoient plus ſouvent de Saint- 
James à Whitehall & de Whitehall à Saint- 


James, avec un air d'embarras & de conſter- 
nation. Trois jours avant la maladie, un Mi- 
niſtre 6tranger donna ordre 3 3 ſon Mattre» 


d' Höôtel d' acheter une quantieẽ conſiderable 
de drap noir qui lui ſeryit enſuite au deuil 
pour la mort du Roi. Dom Pedro Ronquillo , 


Ambaffadeur OEfpagne, diſoit fort ouver- 
tement que la ſemaine avant que le Roi 


mourut il ayoit regu une lettre de Flandre, 


qui lui apprenoit que dans ce pays-Ià on 


avoit rẽpandu la nouvelle de la mort du Roi. 
Deux choſes meritent encore d'etre conſi- 


derées. Lorſque le corps fut ouvert, on ne 
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donna pas aux Médecins & aux Chirurgiens 
un temps ſuffiſant pour examiner Peſtomac 
& les boyaux. Un Medecin ayant marqus6 
plus de curioſitè que les autres, quelqu'un 
le tira à part, & le blama d'un empreſſe- 
ment dont il deyoir reconnoltre Vinutilits. 
Peu d'heures 2 la mort, le corps ſentoit 
ſi mauvais, qu'on ne pouvoit preſque 2 


meurer dans la chambre. 
On ſe rappele wn accident arrive à Wind- 


ſor, quelques années avant la mort du Roi. 
Ce Prince ayant lu plus que de coutume au 


retour de la chaſſe, ſe retir i dans une cham- 


bre voiſine, „enveloppa d'un mänteau, & 


sd endormit fur un lit de repos. Lorſquꝰ it ſe 
fut reveille & qu'il eut joint [1 compagnie 


un Domeſtique de quelqu'un qui Etoit avec 
lui s'endormit ſur le mime lit de repos, en- 


velopps du meme manteau, & dans cet ẽtat 


ll fut trouvé mort d'un coup de poignard, 


ſans qu 'on ait jamais ſu comment cela 6toit 


arrive, & ſans qu'on en fit d enquꝭtes: cette 


horr ible aventure fut étouffée. 

Shart, Medecin habile, d'une grande pro- 
bité & Catholique Romain, ne fit pas diffi- 
cults de dire A pluſieurs de ſes amis „ qu il 


croyoit qu'il y ayoit de la noirceur dans la 


mort du Roi; & lorſqu' il mourut lui meme, 


3880 AP PEN DIRK. 
Il temoigna quelque ſoupgen d avolr eſuyd 
le meme traitement pour tre expliquẽ trop 
librement ſur ce point. ä 
Toutes ces circonſtances peuvent donner 


lieu de croire que le poiſon eut part à la mort 


du Roi : mais d'autres ſemblent derruire ce 
ſoupgon. 1. Charles avoit yecu d'une ma- 


niere qui pouvoit avoir énervé 14 vigueur de 


ſa conſtitution, & fort ẽpuiſẽ ſes eſprits ani- 
maux;ʒ ce qui ante le rendre ſujet a Papo- 
plenie, maladie qui affoiblit les eſprits, leg 
reſſerre & leur ôte leurs fanQions. Queique 
dans ſes dernieres ann6es il füt plus liyré au 


vin qu' aux femmes, ce pouvoit etre un effey 
de Page plus que de ſor propre choix. 


29. On Gas qu'il avois été atraque deux 
fais auparavant deſyncopes qui reſſemblaient 


à celles dont il molxut; & cependant, ſur le 
rẽœcit qu'on en fait, il ſemble que oe toĩt plutdg 
des mouvemens convulſifs qu'une apoplexie, 


puiſgu ils ẽtoient accompagnss de contorſione 
violentes du viſage , & de convulſions dans 


tous les membres. Cette opinion eſt confirm6g 
par ce qui arriva dans la chaleur de la derniere 
conſpiration. Charles ayant quelque choſe 3 
mEnager avec un Pretre Romain qui toit 


alors au-delà de la mer, le fit venir en ſecret | 


* Une perſonne de qui je tieng 
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tette rẽlation eut ordre de faire venir le Pretre 
2 Whitehall en habit deguiſe. Le Roi & 1s 
Pretrefurent afſez long - temps ſeuls dans le ca» 
binet, pendant que le troiſieme, c eſt- A- dire, 
celui dont je tiens Vhiſtoire, demeura dans la 
chambre yoiſme, Enfin le Pretre ſortit du ca» 
binet du Noĩ avec des marques extraordinaires 
de frayeur & d'6tonnement. Après $'&re un 
peu remis, i} dit à celui qui Pavoit amens, 


: qu'il yenoir de ſe trouver dans un entre me 


danger; que pendant qu'il 6toit avec le Roi $ 
Sa Majeſts avoit ẽtẽ tout- dun- coup ſurpriſe 
d'un accident accompagne de violentes cons 
vulfions dans tout ſon corps, & de contorſions 
ſur ſon viſage qui avoient dure quelques mo- 
mens. Le Pretre ajouta qu'ayant voulu ſortit 
pour appeler du ſecours, le Roi Favoit re- 
tenu par force juſqu'à ce que Pacces füt 
paſſt, & lui avoit dit enſuite qu'il ne devoĩt 
pas avoir peur, & que la meme GR 
treit arrive d autres fois. 9 

Mais on peut donner une autre cauſe na» 
turelle de Paccident dont le Roi mourut. H 
avoit eu pendant quelque temps un cautereA | 
la jambe, qui-coulvit beaucoup, & par con- 
fequent ſoulageoit beaucoup ſa tete; c eto 
vraiſemblablement pour cela qu'il avoir ẽtẽ 


ordonns. Quelques femaines avant ſa mort il 


* 


IJ 
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laiſſa fermer le cautere contre Payis de ſes 
Médecins. Il yint une tumeur tres-doulou- 
reuſe à Pendroit od le cautere avoit ẽtẽ, &x 


- qui n'toit pas enticrement guerie lorſqu'il 
mourut. Enfin tout le monde convient que 


le Roi pendant tout le temps qu'il fut malade 
ne marqua jamais qu'il ſe erũt empoiſonne. 
Les ſyncopes 6toient n6anmoins {i violentes, 
que pendant qu'elles duroient il lui 6toit im- 
poſſible de parler, & que dans ſes interval - 
les de repos, il ne pouvoit qu avec beaucoup 


de peine ſe reſoudre à dire quelques paroles. 


Au reſte, lorſqu'on ouvrit ſon corps, on 
n'y abfoers rien qu'on put avec fondemont 
attribuer a la force du poiſon. , 

Un recit de cette ingenuite dans lequel il 
paroit que l' Auteur mème attache a la Cour 
par un emploi domeſtique, penche à croire 
que le poiſon n' eut aucune part a la mort de 
Charles, purge d' autant plus la mẽmoire du 
Duc d' Tork, que de Payeu de tout le monde, 
perſonne nꝰ eut la hardieſſe d' accuſer ce Prince 
dans le temps m&me de la mort du Roi. 


eirconſtances FAISONs ſucceder les ſ. atyriques peintures 


de la mort de de Burnet. Pendant tout Phiver, dit-il, le Roi 
_ Charles II, 


par Burner, Avoit paru ſe porter mieux qu'il n'avoit fait 


depuis pluſieurs ann6es. Une humeur qui cou- 
loit de ſa jambe ſembloit &tre un commence- 


Ki 
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ment de goutte. II paſſa quelques ſemaines 
ſans pouvoir ſe promener ſuivant ſon uſage , 


trois ou quatre heures par jour dans le Parc 3 


ce qu'il faiſoit ſi vite, que ſi c*etoit un exer- 
cice pour lui, c'etoit une peine pour ceux qui 
froient obliges de le ſuivre. Ne pouvant ſe 
promener il employoit une grande partie du 
temps dans ſon laboratoire, occupe I cher- 
cher le moyen de fixer le mercure. Le premier 
Février, jour de Dimanche, il mangea peu 
dans le cours de la journée; & le ſoir ẽtant 

alles chez la Ducheſſe de Portſmouth, il de- 
manda un bouillon; mais le bouillon stant 
trouvẽ trop fort pour ſon eſtomac, il wen prit 
que peu, & il paſſa la nuit avec beaucoup 
d'inquiẽtude. Le matin, King, un de ſes 
Médecins, vint le trouver apres en avoir regu 
Pordre. Charles ne lui tint que des diſcours 
entrecoup6s, auxquels le Medecin ne put 
rien comprendre. Sa ſurpriſe le fit ſortir de | 
ſa chambre; & rencontrant le Comte de Pe- 
tersborough , il lui dit que le Roi etoit dans 
un 6trange état & ne diſoit pas un mot de 
bon ſens. Le Comte le pria de retourner dans 
la chambre, od il ne fut pas plats: entrẽ que 


le Roi tomba tout-d'un- coup dans un acci- 


dent qui reſſembloit i Papoplexie; ; in devine 
noir rc les yeux lui tournoient dans bs tote. 


+ 
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Le Medecin, qui avoit été autrefois fameur 
Chirurgien, dit qu'il 6toit impoſſible de ſau- 
ver le Roi fi Ton perdoit une ſeule minute, 
& qu'il aimoit mieux 8'expoſer A la rigueur 
des Loix, que de le laiffer perir; ſans perdre 
de temps il le ſaigna. Le Roi revint à lui- 
meme, & les Médecins ayant approuve ce 
que King avoit fait, le Conſeil prive ordonna 
pour lui une ſomme de mille livres ſterling, 
mais qui ne lui fut jamais payte. Quoique 
Charles fut revenu de cet acces, il ne laiſſoit 
pas ꝙ en reſſentir les ſuites, & d' etre fort op- 
preſſe. Les Médecins apprehendoient beau- 
coup qu'un nouvel acces ne Pemportit , & le 
regardoient déja comme mort. L'Ev&que de 
Londres lui dit quelque choſe pour le prẽpa- 
rer A ce qui pouvoit arriver, & le Roi ne r& 
pondit pas un mot. Mais cette indifference fut 
attribuse en partie A la maniere froide dont 


- PEv&que parloit , & en partie à ce qu'il n'6- | 


Toit pas regards de bon ail à la Cour. San- 
cruft fit au Roi une grave exhortation, dans 
laquelle il ſe donna beaucoup de liberté, en 
| Giſant qu'elle Etoit nẽceſſaire puiſque Sa 
_ Majeſts alloit comparoicre en jugement 
devant celui qui wavoit point d'ẽgards 
aux rangs humains. Le Roi ne lui r&pon- 
dit rien non plus qu*3 Kenn, quoique , de 

vous 
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| tous les Eveques celui-ci füt le plus en faveur. 


Quelques-uns jugerent que c*&oit par inſen- 
ſibilits, & le Roi en donnoit actuellement 
une grande marque, car la Ducheſſe de 
Portſmouth ętoit aſſiſe ſur ſon lit, prenant 
ſoin de lui comme une femme de ſon mari. 
Quelques-uns ſoupgonnoient ayec plus de 
verite, qu'il ẽtoĩt d'une autre Religion. Le 
mardi il eut une ſeconde attaque du mime 
mal, & les Médecins dirent au Duc &'York, 
que le Roi wWayoit pas plus d'un jour à vivre. 
Auſſitôt le Duc ordonna qu'on fit venir 
Huldeſion dans Pappartement qui ẽtoĩt au 
deſſous de la chambre du Roi. C'ctoit un 
Pretre Romain qui ayoit beaucoup contri- 
bue à faire ſauver le Roi apres la bataille 
de Worceſter, & que ce ſervice avoir tou- 
jours fait excepter dans les AQes contre 
les Pretres Catholiques, Lorſqu#il fut informs 
des raiſons qui le faiſoient appeler , il ſe 
trouva dans un grand embarras, parce qu'il 
rayoit pas apporte d'Hoſtie. Il fut oblige de 
recourir à un autre Pretre de la Cour qui luĩ 
donna un ciboire avec une Hoſtie gonſacrie 
dedans. Huldeſton ayant tout prepars, le Due 
alla parler à P'oreille au Roi, qui orlonra de 


faire ſortir tout le monde de ſa chambre, àl'ex- 
ception du Comte de Bath & de Milord Fever 
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ham; & la chambre fut fermee à clef à double 

tour. Seulement le Comte de Feversham ou- 

yrit une fois la porte pour ordonner qu'on 

apportat un verre d eau. Le Cardinal Howard 

m'a dit 3 Rome, que Huldeſton , ſuivant la 

relation qu'il avoit envoye, fit faire au Roi 

quelques AQes de Contrition, & qu'après une 
Confeſſion telle que ce Prince Etoit en etat 
de la faire, il lui donna Pabſolution & les 
autres Sacremens. L Hoſtie &arr8ta au goſier, 
ce qui fut cauſe qu'on demanda de l'eau. 
| Toute PaRion ne dura pas plus d'une demi» 
heure, & le Roi en parut plus tranquille. On 
raconta qu'il avoit dit A Huldeſton, qu'il Va» 
voit ſauvẽ deux fois , ſon corps la premiere, 
& ſon ame celle · ci; & qu'il lui demanda sl 
jugeolt à prapos qu'il ſe declardr Catholique 
mais que Huldeſton prepare vraiſemblable- 
ment 2 cette queſtion , le d&rourna de cette 
penſce, & lui dit qu'il ſe chargeoit d'en inſ- 
truire le Public. Enſuite on permit à la com- 
pagnie de rentrcr dan: la chambre; & le Rol 
paſſa par toutes les agonies de la mort avec 
une tranquillitè qui furfrit tous ceux qui 
ftoient autour de lui. Quelques- uns en inf · 
rerent qu'il avoit fait un Teſtament, & que 
cb toit ce qui le rendoit tranquille. L'Exèque 


Kenn fit tous ſes efforts pour réveiller la 
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conſcience du Roi; il reprit pluſieurs fois la 
meme matiere, & prononga pluſieurs courtes 
prieres capables de toucher tous les aſſiſtans, 
exceptẽ le principal Adteur qui ne lui dit ja- 
mais rien. II preſſa le Roi ſix ou ſept fois de 
recevoir la Communion; mais il le refuſa ſous 
pretexte qu'il Etoit fort foible. On fit porter 
dans la chambre une table avec les Elémens 
prets a etre conſacres; ce qui a fait croire I 
quelques- uns, qu'il avoit recu le Sacrement. 
Kenn le preſſa de declarer du moins qu'il le 
ſouhaĩtoĩt, & qu'il mouroit dans la Commu- 
nion de PEgliſe Anglicane. A cela Charles ne 
rẽpondit rien. Kenn lui demanda s'il ſouhai 
toit qu'on lui donnat Pabſolurion de ſes p6- 
ches. Il ſembla que 8il penſoit albrs à quel- 
que choſe, il crut que cette c&remonie ne 
pouvoit lui nuire. Sur cela Kenn prononga 
ſur lui les paroles de Pabſolution : mais il en 
fut blam6, parce que le Roi ne lui avoit tẽ- 
moigne aucun repentir de ſa vie pafſee, ni 
aucune reſolution de changer. Kenn fur auſſi 
cenſure pour une autre aQion qui fut de pr6- 
ſenter au Roi le Duc de Richemond, fils de 
la Ducheſſe de Portſmouth , pour lui de nner 
ſa benediQion. A ce diſcours tous ceux qui 
ftoient dans la chambre dirent que le Roi 
&oit leur Pere commun, & ſe mirent à gee 
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roux pour recevoir {a benediQion qu'il leur 
donna. II ſouffroit beaucoup; il diſoit qu'il 


Etoit briile interieurement, & rẽpẽta ſouvent 


cette plainte, quoiqu' avec beaucoup de dé- 
cence, Il dit ſeulement une fois qu'il eſperoit 
grimper juſqu'aux portes du Ciel. Ce fut la 
ſeule expreſſion religieuſe * on entendit 
ſortir de ſa bouche. 

Il parut raſſembler toutes ſes forces pour 
faire ſes derniers adieux au Duc d*Yorck, & 
tout le monde y fut extremement attentif. Il 
lui tẽmoigna beaucoup de tendreſſe, & lui dit 
qu'il laiffoit tout avec joie entre ſes mains. Il 
lui recommanda pluſieurs fois la Ducheſſe de 
Portſmouth, en lui diſant qu'il Payoit tou- 
jours aimée, qu'il Paimoit juſqu'à la fin, & 
priant le Duc dans des termes fort affeQueux 
de bien traiter cette Dame & ſon Fils. II lui 
recommanda auſſi ſes autres enfans, & finit 
par cette priere: “ Ne laiſſez pas mourir de 
v faim la pauvre Elconor v. C*etoit Mademoi- 
ſelle Gwin, une de ſes maitreſſes , dont il 
avoit/cu le Duc de Saint-Alban. Mais il ne 
parla ni de la Reine, ni de ſon Peuple, ni de 
ſes Domeſtiques, Il ne dit pas non plus un 
ſeul mot, ni de la Religion, ni du paiement 
de ſes dettes, quoiqu'il laiffat goooo guinees 
qu'il ayoit amaflces, ou de ſa caſſette, ou de 
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bargent de la France, ou par d'autres moyens, 
& qu'il gardoit fi ſecrẽtement, que perſonne 
n'en avoit connoiſſance. | 

Il continua dans ſon agonie juſqu*au ven- 
dredi 6 de Février à onze heures, & mourut 
dans la cinquante-quatrieme annee de fon 
age, apres avoir r&gns trente-ſix ans &-huit 
jours, en comptant depuis la mort de ſon 
Pere, ou vingt- quatre ans huit mois & neuf 
jours depuis ſon rẽtabliſſement. Il y eut plu- 
ſieurs raiſons tres - fortes pour ſoupęonner 
qu'il toit mort de poiſon; car quoique ſon 
premier acces ſemblir Etre une apoplexie, il 
parut Evidemment dans la ſuite, que ce n'en 
Etoit pas une. Lorſque le corps fut ouvert, 
les Médecins charges de Pexaminer , furent 
comme dirigés par ceux qui pouvoient avoir 
quelques foupgons, pour n'obſęrver que les 
parties qu'on jugeoit devoir ètre ſaines. Mais 
Lower & Needham, deux célebres Medecins, 


m'ont dit qu'ils avoĩent pleinement remarqus 


deux ou trois taches bleues au dehors de 
Peſtomac: Needham demanda deux fois qu'on 
Pouvric; mais les Chirurgiens feignirent dene 
pas Pentendre. Apres ſa ſeconde demande, il 
entendit , comme il me Pa proteſte;, que 


Lover diſoit à quelqu'un qui Etoit proche de 


Jui : Needham veut donc nous perdre en 
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'#obftinant à vouloir que Veſtomac ſoit ous 
vert, car il peut bien comprendre qu'on ne 
Je veut pas. Cependant ils furent detournes à 
quelquꝰ' autre choſe; & lorſqu*on voulut enfin 
procẽder a Pouverture de l'eſtomac, il ſe 
trouva quꝰ on avoĩt emportẽ le corps; de ſorte 
que cette ouverture ne ſe fit point. Le Fevre, 
Medecin Frangois, m'a dit qu'il decouvrit 
une noirceur a Pepaule; & qu'y ayant fait une 
inciſion, il y trouva que la chair ẽtoĩt toute 
mortifice, Short, autre Medecin qui Etoit Ca- 


tholique, ſoupgonna beaucoup que la mort 


du Roi n'ẽtoĩt pas naturelle, & s'en expliqua 
plus librement quꝰ aucun Proteſtant nꝰ eũt oſẽ 
le faire alors. Peu de temps apres il tomba 
malade après avoir bu un verre de vin d'ab- 
ſynthe chez un Catholique malade qui Payoit 
fait appeler, & qui demeuroit pres de la Tour. 
Il en moutut; & dans ſes derniers momens il 
dit a Lower, a Millington & d autres Méde- 
cins, qu'il ſe croyoit empoiſonns pour avoir 
parlé trop librement de la mort du Roi. 
Le corps de Charles fut extrèmement né- 
glige. Une partie des entrailles , & quelques 
morceaux de graiſſe furent laifſes dans Peau 
oũ on les avoit lavẽs avec ſi peu de ſoin, qu'on 
les vit aſſes long · temps arretẽs à la grille d'un 
Egout, on Pon ayoit jets ceite eau. Les funẽ- 
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railles furent tres-mediocres : on ne fit pas 
yoir le corps dans un lit de parade; on ne 
donna-point d'habits de deuil, & la depenſe 
fut au- deſſous de celle qui ſe fait pour un Sei- 
gneur ordinaire. Pluſieurs dirent que Charles 
avoit mérité un meilleur traitement de ſon 


Frere, ſur- tout par rapport à des ceremonies 


publiques, & Pon tira beaucoup de conſs- 
quences de ces omiſſions. Mais apres avoir 
dit qu'on ſoupgonnoit qu'il 6toit mort de poi- 
ſon, je dois ajouter que je rai jamais entendu 
perſonne en accuſer ſon Frere. Comme ſa 
mort arriva dans un point critique, lorſque les 
affaires ſembloient pouvoir prendre un autre 
tour, on crut que les Papiſtes Payoient em- 
poiſonns, ou par le miniſtere de quelque do- 
meſtique de la Ducheſſe de Portſmouth, ou, 
ſuivant l' opinion de quelques - uns, par une 
priſe de tabac en poudre; car pluſieurs pe- 
rites veines de ſon cerveau Etoient crevẽes, 
& cette partie 6toit dans un grand deſordre : 
mais on ne pouyoir porter aucun jugement 
certain ſur ces apparences. 

Pajouterai une Hiſtoire ſurprenante que je 
tiens de M. Henley de Hampshire, qui m'en 
fit le rẽcit en 1709. Il me dit que la Ducheſſe 
de Portſmouth étant venue en Angleterre en 
1699, il apprit qu'elle y ayoit fait entendre 

: R iy 


„„ 
que Charles II avoit été empoiſonné, & 
quꝰ ayant voulu ſavoir ce qu'il en Etoit de la 
bouche méème de la Ducheſſe, elle lui dit 
« qu'elle preſſoĩt continuellement le Roi de 
v ſe mettre a ſon aiſe auſſi · bien que ſon Peu- 
v ple, & de vivte en parfaite intelligence 
v avec fon Parlement; qu'il ayoit enfin pris 
v la reſolution d' envoyer ſon Frere hors du 
v Royaume, & de convoquer un Parlement, 
» ce qui deyoit etre ex6cuts le jour d' après 
nx celui od il fut attaque de ſon premier acces; 
v que ſur toutes choſes le Roi lui avoit re- 
s Commands le ſecret, & qu'elle n*en avolt 
» parls qu'a ſon Confeſſeur; mais qu'elle 
» croyoit que ſon Confeſſeur ayoit confis ce 
v ſecret à des gens qui employerent ce mau- 
» vais moyen pour preyenir le coup v. Comme 
je tiens ce detail Pune perſonne d honneur, 
je Pai cru trop important pour ne le pas com- 
.  muniquer au Public. 
| Caraterede . Quotque le caractere de Charles IT, tel 
f par ed qu'il eſt trace en peu de lignes par M. Hume, 


uckinghaw. ſuffiſe dans une Hiſtoire générale pour faire 
Pag. 162. 


prendre une juſte idee de ce Prince, on ne 
ſera pas fäché de trouver ici deux autres 
peintures comme annonces par -PHiſtorien ; 
Pune de la main du Comte de Mulgrave, en- 


ſuite Marquis de Normanby & Duc de Buæ- 
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kipgham; Tory, à la vérité, peut- Etre indiffẽ- 
rent pour la Religion comme la plupart des 
courtiſans, mais univerſellement reconnu 
pour homme d'honneu-: Pautre de Barnet 
qu'on noſe ſoupgonner d' impoſture dans les 
faits „ mais que ſes préventions Presbyté- 
riennes revoltent toujours contre un regne 
qui ne leur 6toit pas favorable, & qu'un 
tour d' eſprit naturellement ſatyrique porte 
ordinairement a les revètir de couleurs ma- 
lignes. On laiſſera le parallele au Lecteur, en 
faiſant obſerver ſeulement que Rapin, quoiqus 
partial pour Burnet, convient que Pinſenſt- 


bilitẽ qu'il attribue à Charles apres la perte de 


la bataille de Vorceſter eſt outree , & qu'il 
n'en pouvoit &tre informs par les remoins 
oculaires; & que ce qu'il dit de ſes vices & 
de ſes vertus, ſur- tout de ſon humeur vindi- 
cative, ſent la paſſion & ne . etre * exa- 
geré. 

La Religion de Charles, ſuivant Buckins 
gham, etoit plutôt le Deiſme que la Foi Ro- 
maine; & ce choix il le devoĩt plus à la viva- 
cire de ſon eſprit & a ſa negligence naturelle, 
quꝰ'à la lecture ou à Pexamen; car la vivacitẽ 
de ſa conception lui faiſoit diſcerner à la pre- 
miere vue les tromperies fondees ſur des prẽ- 
textes de piẽtẽ, & (a jeuneſſe le confirmoiz 
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dans une &gale defiance à Pegard de toutes 
les Religions, pour ne pas ſe donner la peine 
d' examiner quelle Eroit la meilleure. Si dans 
ſes voyages, & dans ſes derniers projets il 
parut ſe tourner du cots d'une ſorte de Reli - 
gion, on doit Pattribuer, avant ſon retour en 
Angleterre, alafacilite naturellequile rendoit 
complaiſant pour ceux avec leſquels il yivoir 
& dans la ſuite ſon choix n'eut pas d'autre 
cauſe que la fatigue des difſicultẽs & des op- 
poſitions du Parlement. Ce fut ce qui lui fit 
embraſſer le parti Catholique, qui dans les 
derniers troubles $*etoit diſtingue par ſa fide- 
lite. Ce parti le recut agreablement , & Pen- 
dormit par les charmes de la ſouverainere & 
de la prerogative, auxquels les meilleurs & 
Jes plus ſages Princes ont beaucoup de peine 
a reſiſter. S'il adopta cette Religion d'une 
maniere plus determinẽe dans un temps od il 
eſt trop tard & inutile de diſſimuler, nous 
devons moins nous en étonner, que conſidé- 
rer qu*avec le temps nos jugemens devien- 
nent auſſi partiaux que nos affections. 

II aimoit la vie aifee & tranquille. Ses 
guerres meme en ſont une preuve, W 
entrepriſes ſans neceſlits ; car il ne 8'y d- 
terminoit que par complaiſance pour des 
perſannes dont le m&ontentement aurois 
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eauſé plus de trouble à un Prince de ſon | 


caractere, que le bruit éloigné du canon 
qu'il emtendoit nẽanmoins ſouvent avec beau- 
coup de tranquillite. D'ailleurs Punique plai- 
ſir d'eſprit pour lequel il avoit de Vinclina- 
tion, &Etoit la conſtruction des vaiſſeaux , & 
les affaires de la Marine, qui 6toient fi con- 


formes à ſon got, qu'une guerre de mer 


Etoit plus capable de Vamuſer que de trou- 
bler ſon repos. S'il ne monta pas lui-m&me 
ſur ſa magnifique flote, on ne doit Pattribuer 
qu'au Duc ſon frere, qui, plein d'ardeur pour 
la gloire, ſe rendir maitre de tout Phonneur , 
ſous pretexre de mEnagement pour la per- 
ſonne du Roi. Il eſt certain qu aucun Prince 
n*eroit plus propre que Charles i pouſſer les 
interets de la Nation par ſon inclination ma- 
ritime, s'il efit pris autant de ſoin Aarreter 
les progres de la France, que d'encourager 


les nötres. 


Mais il ſemble que dans toutes ſes inclina- 


tions Paiguillon de la jalouſie lui manquoit , 


ce qui nous conduit à parler de ſes plaifirs , 
auxquels il Etoit plus abandonnẽ qu'il n'etoie 


rsellement luxurieux. Il refſembloit A. nos 
femmes kibertines, c'eſt-a-dire, qu'il ſe por- 


toit plut6t à la debauche pour la ſatisfadion 
d'autrui, qu'il ne cherchoit avec choix c 
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qui pouvoit le ſatisfaire lui-mème. Je ſuis 
perſuade auſſi que vers la fin de fa vie il 
y avoit autant de pareſſe que d'amour dans 
le temps qu'il donnoit à ſes Maitreſſes, quĩ 
après tout ne ſervoĩent qu*a remplir ſon Serail; 
pendant qu'un autre plaiſir enchanteur pour 
Charles, conſiſtant a vivre & parler ſans 
Contrainte, Etoit la vraie Sultane favorite 

qui flattoĩt uniquement fon goilt. 

On ne peut douter qu'il n'eftt de Pinclina- 
tion pour la juſtice; ſans quoi il n'auroit pas 
travaillé avec tant d'ardeur a conſerver la 
LJucceſſion a ſon frere contre un fils batard qui 
hui étoĩt ſi cher, & contre les deſirs d'un 
Parti qu'il craiznoit beaucoup: Pattribue 
auſſi I ſa juſtice ce que autres jugent con- 
traire à la clemence; je veux dire le conſen- 
tement qu'il donnoĩt a Pexécution des Sen. 
tences, non-ſeulement contre les voleurs de 
grands chemins, mais encore contre divers 
autres, a Pégard deſquels les Juges avoient 
pouſſe fort loin la ſévérité. Son jugement 
| Etoit prompt dans les petites choſes, & 
'n*Slevoit quelqueſois dans les grandes, mais 
U Etoit incapable d' attention & d' application. 
Il marquot beaucoup d'eſpiſt dans routes 
Fortes de converſations, & racontoit fi 
- agreablement une hiſtoire, que ſans flateries 
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E par le ſeul plaiſir de Penrendre , nous 


feignions d'ignorer ce qu'il nous avoit die 


pluſieurs fois auparavant, comme on prend 
plaiſir a ſe trouver ſouvent A la repreſenta» 


tion d'une bonne Comédie. 


On découvroit dans ſon caradere un mer- 
veilleux mélange de qualit6s. Il perdoit tout 
fon temps avec le beau ſexe; il s'y attachoit 
uniquement, mais il ne marquoit aucun cha- 
grin contre ſes rivaux, & ſe ſoucioit peu que 
ſes Maitreſſes euſſent d'autres Amans. Pen- 
dant qu'il leur ſacrifioit tout, il ſouffroit im- 
patiemment qu'elles perdiſſent quelque choſe 


au jeu. Il ne pouvoir ſe rẽſoudre a perdre lut- 


meme cinq guinees à la paume avec gens qui 
pouvoient en obtenir de lui cinq mille dans 


tout autre temps que Jo jeu. Il 6:oit plein de 
diſſimulation, il la pratiquoit avec beaucoup 


de fineſſe; & cependant il n'y avoit perſonne 
ge plus facile a tromper. Son adreſſe conſif- 
toit a ſe tromper lui- mème en gagnant peu 
d'un core, tandis que de Pautre il perdoĩt dix 
fois autant, & à careſſer ceux qui Payoieris 
le plus ſouvent trompe : il ctoit commode , 
& dune humeur complaiſante dans les ba- 


gatelles, mats ſevere & inflexible dans les 
gran des affiires. Une abſence d'une ſemaine 
Fuffiſait pour lui faire oublies des ſeryiteurs 
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Auxquels il ne pouyoit rien refuſer. Cepeh- 


* 


dant au milieu de ſa nonchalance il ẽtoit dam 
quelques occaſions d'une fi laborieuſe in- 

duſtrie, que perſonne ne travailloit plus long” 
temps, & ne mEnageoit mieux le temps que 
Ai. . 


Charles &toit gen6reux juſquꝰà ruiner tou- 


tes ſes affaires par ſa lib6ralits. Non - ſeule- 
ment cette qualité le mit dans la depen- 
dance de ſon Peuple, mais elle le rendit 
eſclave de ſon grand voiſin de France, qui 
ſut tirer avantage du nẽgoce qu'il faiſoit avec 


lui dans les temps facheux. Au reſte ſa pro- 


digalite venoit moins d'eſtime pour ceux qu'il 


combloit de biens, que du peu de cas qu'il 


faiſoit des plus groſſes ſommes lorſqu'il ne 
les avoit pas devant les yeux. Sur ce point 
11 reconnut trop tard ſon erreur. 

Il ẽtoit {i naturellement ennemi des forma. 
tes, quꝰ avec autant d' eſprit que perſonne & 


Pair fort majeſtueux, il ne pouvoit, ſoit au 


Parlement, ſoit au Conſeil, jouer un moment 


le role de Roi, ni par ſon langage, ni par 


\ Fes geſtes, pas meme apres s'y &tre exercé 
 Pavance. Cer embarras le faiſoit tomber dans 
une autre extremite, qui 6toit de nẽgliger ab- 
ſolument toute eſpece de diſtinQion & de 


- 6eremonie. Son temperament d*eſprit comme 


OG  W<LY oocn-aoao s e na oe „ 0 a 


. 
C 
A 
: 
8 
2 
A 


APPENDIY. 139 
de corps 6toit admirable, & le rendoit amant 
genereux & complaiſant , mari civil, frere 
tendre, pere indulgent & bon majtre. Sil 
efit apporte le meme ſoin à ſe cultiver Peſprit, 
qua conſeryer ſa ſants, il auroit acquis ſans 
doute un rang diſtingué entre les Rois. On 
peut dire qu'il 6toit une Hluſtre exception 


aux regles communes de la phyſionomie; 


car avec une contenance rude & ſeyere , il 
Etoit d'une humeur gaie , & diſpoſée à la 
clemence. Les trente dernieres années de ſa 
vie furent auſſi fortunces que celles de ſon 


- Pere avoient 6t6 terribles & tumultueuſes. 


- Sily eut quelqu*apparence que ſes jours 
furent abr6gss, on ne doit Pattribuer qua ſa 
conſtitution ſaine & robuſte, qui fit paroitre 
Etonnant de le voir mourir avant Page de ſor 


xante ans: comme ſi Pon eilt cru que ſa mort 


ne pouvoir arriver ſans quelque accident ex- 
traordinaire. Je ne dirois rien ſur ce triſte 
ſujet ſi je ne craignois que mon ſilence mme 
ne ſignifiat trop. En qualite d Ecrivain impar- 
tial, je dois remarquer que Short, le plus 


ſavant & le plus habile de ſes Medecins, non» 


feulement jugea qu'il Etoit mort de-poiſon , 
mais ſe crut tui-meme empoiſonne pour en 
avoir expliquẽ trop librement ſon opinion. 


Mais je ne dois pas oublies un ade de juſtice | 
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dont tout le monde convient; c'eſt que per- 
4 © FConne ne foupconna ſon ſucceſſeur de la 
W moindre connivence pour ce crime: exemple 
a fort remarquable du pouvoir de la verite & 


de Pinnocence : car c' eſt une eſpece de mi- 


kale que ce Prince infortuné, dans la mal- 
heureuſe ſituation of il ſe trouva, ait étę 
juſtii d'un tel ſoupgon par ſes plus grands 
ennemis, malgrs toutes les circonſtances qui 
Eroient capables de le faire naitre, & malgrẽ 
Pextreme malignité avec laquelle on s'eſt 

Pp efforce de noircir toutes ſes autres actions. 
potent de CnkRIxEs IT fut un grand exemple des rẽvo- 
Par Zurner, lutions auxquelles la vie des hommes eſt ex- 
| poſcee. Juſqu*a Page de douze ans il fut cleys 
dans la grandeur, pour laquelle un Prince, h& 

ritier d'une fi grande Couronne, ſembloit ꝭtre 

nE. Enſuite il paſſa dix-huit ans dans une con- 


la guerre, dans la mort de ſon Pere, & dans 
la perte de ſa Couronne. Non- ſeulement PE- 
coffe le regut, quoiqu*a des conditions très- 
dures , mais elle fit encore une tentative en 
fa faveur ſur PAngleterre. Il perdit la bataille 
de Worceſter avec trop d'indiffèrence. Pen- 
8 dant ſix ſemaines après cette bataille il fut 
| , errant & cache, tant6t dans un lieu; tantôt 


dans un autre. Mais quoique le danger füt 


dition bien differente.. Il fut malheureux dans 
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toujours tres-grand pour lui, on remarquoit 
beaucoup de negligence dans ſa conduite, & 
tant de penchant a la bagatelle, qu'il ſe fai- 
ſoit un amuſement de divers petits jeux; auſſi 
peu touche en apparence que sil n'eũt rien 
perdu, ou qu'il n'eũt rien a redouter. Enfin il 
eut le bonheur de ſortir de PAngleterre charge 
du devoir de la reconnoĩſſance pour quantit6 
de perſonnes qui lui avoient marque leur fidẽ- 
lite.parle ſoin qu'ils avoient pris de lui: mais 
dans la diſficultẽ de leur faire à tous la rẽcom- 
penſe qu'ils mẽritoient, il prit le parti de les 
oublier tous: defaut trop commun A la plupary 
des Princes, & qu'on peut lui reprocher par- 


ticulièrement; car jamais il ne parut charger 


ſa memoiredes ſervices quꝰ on luiavoit rendus. 
Pendant tout le temps qu'il fut à Paris, a Co- 
logne , a Bruxelles, on ne lui remarqua point 
d' autre paſſion que pour les plaiſirs. Après la 
perte d'une Couronne, ſa tranquillite parut 
celle un grand Philoſophe. Il n'ecoutoir pas 
meme avec plaiſir les ouvertures qu'on lui 
propoſoit pour ſon rẽtabliſſement; & ſouvent 
il traitoit de perſecutions les projets de ſon 
Chancelier. Son principal ſoin Eroit à trouver 


de argent pour fournir a ſa depenſe, On di- 


ſoit alors, qu' en compoſant avec lui, & lui 
faiſant une groſſe penſion, Cromwell l' aurait 
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aiſẽment portẽ à lui rẽſigner ſes droits. En un 
mot, pendant tout ie cours de ſon exil il s'a- 
bandonna tellement au plaiſir, qu'il ſe rendit 
incapable de la moindre application. L*etude 
& la lecture avoĩent peu de part aPuſage qu'il | 
faiſoit du temps. Dans la facheuſe ſituation de 

ſes affaires, il prit Phabitude de ne dire que 

des choſes agrẽables à tous ceux qui lui par- 

-loient. Les paroles & les promeſſes lui cou- 
toĩent peu. La mauvaiſe opinion qu'il avoit 

du genre humain lui faiſoit penſer que le grand 

art de la vie & du Gouvernement conſiſtoit a 

mẽnager les choſes avec une profonde diſſi- 

mulation, & peu de gens étoient plus capa- 
bles de prendre toutes les apparences de la 
bonne- foi; mais il cachoit tant d' artifice ſous 
de voile, que tout le monde apprenant enfin 

à ſe defier de lui, il parvint a ne en 27 

tromper perſonne. 

Avec de grands vices il ravoit preſqu? au- 
cune vertu pour les contre- balancer. Seule- 

ment ſes vices les moins nuiſibles ſervoient à 
corriger ceux qui I'6toient plus. Sa pareſſe & 
ſes debauches allerent fi loin pendant la partie 
la plus active de fa vie, qu'elles lui faifoient 
hair les affaires juſqu?A ne pouvoir entrer dans 
aucun projet qu'il crfit capable de troubler ſes 

plaiſirs, ou de lui cauſer la moindre contrainte. 
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Quoĩqu'il ſouhaitat de devenir abſolu, & de 
changer la Religion & les Loix, il ne voulut 


jamais ni s'expoſer aux Heel , ni prendre 


les ſoins que cette entrepriſe demandoit. 
Quoique d'abord ſes manieres parufſent an- 
noncer un bon naturel, il n' toit rien moins 
que ſenſible à la pitie; & vers la fin de ſa vie il 


devint cruel. Il avoit de la diſpoſition à par- 


donner tous les crimes, juſqu*au meurtre; mais 
jamais il ne pardonnoit les injures qui le re- 
gardoient lui-m&me, & PA Se Windemnite par 
lequel  commenga ſon regne, doit ètre attri- 
bue plutor aux raiſons d'Etat quia ſon inclina- 
tion pour la clẽmence. Dans Penorme cours 
des vices auxquels il ſe livra ſans contrainte, 


la conſideration de ce qui le touchoir le plus 


n*toit pas capable de Parrdter : il ſe plaiſche 
aux crimes extravagans, my ce quils 
fuſſent conſommes. 

II ẽtoĩt l' homme le plus poli de ſon ſiecle, 
& la douceur de: ſa converſation fut long- 
temps capable de lui attacher ceux qui le frs- 
nen : mais lorſqu*on eut obſervẽ qu'il 
n'y ayoit point de fond 2 faire ſur ſes pro- 
meſſes, on perdit cette affeQion qu'il avoĩt 
d'abord fait naitre. 

Lorſqu'il remarquoit des talens —_— 


naires dans quelques jeunes gens de qualité, 
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il les attiroit par ſes careſſes , & gattachoit 4 


corrompre leur Religion & leur Morale. Auſſi 
laiſſa-t- il PAngleterre dans un ẽtat fort diffe- 
rent pour les mœurs, de celui on il Vayoit 
trouvee à ſon retabliſſemenr. 
Il parloit preſque ſans ceſſe du cejour qu'il 
| ayoit fait en Ecoſſe, & de l' emploi qu'il avoĩt 
eu dans la guerre de Paris, de porter des meſ- 
Tages un parti a l'autre. Ses recirs Etoient 
fort agrẽables, mais ſi longs & fi ſouvent re- 
p6t6s que ceux qui les avoient entendus plu- 
ſieurs fois, ſortoient ordinairement lorſqu'il 
les recommengoit; & ſouvent la compagnie, 
qui &6toit Mabord nombreuſe, ſe trouvoit 
r6duite A quatre ou cinꝗ perſonnes lorſqu'il 
ceſſoit de parler. De · là vint une raillerie afſes 


forte de Wilmot, Comte de Rocheſter. II 


v 8*6tonnoit , diſoit-il, qu'un homme eũt la 
v mẽmoire aſſezʒ bonne pour rẽpẽter la meme 
o hiſtoire ſans en omettre aucune circonſtan- 

ce, & ne ſe ſouvint pas neanmoiris que le jour 
1 d'auparavant il avoit fait le meme récit aux 
v m&mes perſonnes». Auſſi Charles aimoit-il 


beaucoup la compagnie des ẽtrangers qui P6- 


coutoĩent avec beaucoup dꝰ attention, & qui 


paroifſoient charmss, en le quittant, Pune i 


rare condeſcendance dans un Roi. 
On lui trouyoit de la reffemblance ayes 
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PEmpereur Tibere, non-ſeulement par les ca- 
racteres & les inclinations, mais par les traits 
meme du viſage. Il eſt vrai qu*6tant 3 Rome 
Jy vis une des dernieres ſtatues de Tibere, 
faite depuis qu'il eut perdu les dents ; & qu?A 
Pexception de cette ſeule partie, elle 6roir fi 
reſſemblante a Charles IT, que le Prince Bor- 
gheſe, & le Signor Dominico, a qui elle 
apparrenoit , convinrent ayec moi qu'elle 
ſembloit avoir ẽtè faite pour lui. 

It prenoit peu de choſe a cœur. La mort 
du Duc de Gloceſter ſembla le toucher beau- 
coup : mais ceux qui le connoiffoient parfai- 
tement &6totent” perſuadẽs que ſon chagrin 
venoit de Peſperance qu'il avoĩt eue de con- 
trebalancer par ce Prince le pouvoir de ſon 
autre frere qu'il haiffoit , quoiqu*enſuire- 
Tait pas laifſs de troubler les affaires pour 
lui conſeryer la ſucceſſion. | 

Sa mauvaiſe conduite dans la premiere 
guerre de Hollande, le flẽau de la peſte, Pin- 
cendie de Londres, Paffront & la perte qu'il 
ſouffrit dans Paſfaire de Chatam, firent con- 
clure auxd6vots que la malediQian de Dieu 
ẽtoit ſur ſon Gouvernement. Son artifice pour 
faire tomber la haine publiqueſur le Comte de 
Clarendon, fut odieux & plein d'ingratitude. 
| Lorſqueles Communes Peurent tire d' embam 


| 
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ras par la confiancequ'elles prirent en lui après 
la triple alliance, la vente qu'il fit de cetteligue 
à la France, la ſeconde guerre contre la Hol- 
lande, qu'il entreprit avec auſſi peu de couleur 
que la premiere, Pattaque de la Flote de 
Smyrne, Faction violente de fermer PEchi- 
quier, la déclaration indulgente, furent une 
cChaine de mauvaiſes actions & de noirs deſ- 
ſeins. La complaiſance pour la France, en con- 
tribuanr a Pele vation de ſon pouvoir ſur mer, 
Etoĩt une erreur qui ne pouvoit partir Pun de- 
faut de jugement & de penetration. Ruvigny 
m'a dit que Charles ſouhaita d' etre informs de 
toutes les mẽthodes que la France employoit 
pour Paugmentation & pour la conduite de ſes 
forces navales. Lorſqu'il en fut inſtruit, il fit 
connoſtre aux Frangois les fautes qu'ils avoient 
commiſes, & comment elles pouvoient ètre 
ksparẽes; comme &il avoit ẽtẽ un Viceroi de 


F rance, & non pas un Prince intereſſe à prẽ- 
venir les progrès de cette Couronne, comme 
le plus grand mal qu'il eũt a craindre pour 

lui- meme & pour ſon Peuple. Ceux qui ju- 


geoient favorablement de cette conduite ne 
lui croyoient pas d' autre intention que de ſe 
venger des Hollandois, & de ſe mettre en ẽtat 

de derruire cette R&publique avec le ſecours 
de la Flote que la France devoit joindrea la 
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fienne. Mais d'autres y donnoient une plus 
odieuſe explication. Ils jugeoient que Charles 
comprenant qu'il ne pourroit jamais, ou amu- 
ſer ſes Sujets par Partifice, ou les mettre ſous 
le joug par ſes propres forces, ayoit entrepris 
d'augmenter celles de la France ſur mer, pour 
acquerir plus facilement avec ſon ſecours le 
pouvoir de reduire ſon Peuple. Ce deſſein 
Etoit enticrement conforme à ce qu*avoit dit 
le Lord Cliffort, que fi le Roi devoit tre 
dependant, il yaloit mieux qu'il le füt d'un 
grand & gẽnëreux Prince, que de cinꝗ cens 
Sujets inſolens. 

II n'y a rien de fi méchant & de fi bas 
dans le caractere de ce Prince, que d'avoir 
fait publiquement profeſſion de la Religion 
Proteſtante, & avoir fi ſouvent tẽmoignẽ du 
zele & de PaffeQion pour ce Parti, pendant 
qu'il Eroit ſecrẽtement reconcilie a PEgliſe 
Romaine. Il n'eut jamais Phonnerers ni le 
courage d' avouer hautement ſa Religion, pas 
m&me dans les derniers momens de ſa vie. II 
ne tẽmoigna ni remords de ſes fautes, ni ten» 
dreſſe pour la Reine, pour ſes Sujets ou ſeg 
Domeſtiques; & fon unique foin fut de re- 
commander ſes Maitreſſes, & les enfans qu'il 
en ayoit eus A ſon ſucceſſeur. Mais ce qu'on 


auroit regards comme une 6trange concluſion 
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dans la vie de tout autre Prince, s *accordoit 
fort bien ayec toutes les autres patties de la 
ſienne. 

Deux Ecrits touchant la Religion, qui furent 
trouvẽs dans ſa caſſette, & publics par ſon 
Succeſſeur, ſemblent marquer de Petude & 
quelque raiſonnement. Tenniſon m'a dit qu'il 
les ayoit yus en original entre les mains de 
Depy, à qui le Roi Jacques les avoit confies, 
Ily ayoit quelques correQions interlinéaires 
quiſembloient Ecrites d'une autre main. Mais 
ne connoiſſant pas bien Pecriture de Charles, 
1] n'avoit pas pu juger ſi ces petits ouvrages 
Etoient de ſa main. Ceux qui le connoĩſſoĩent 
particulicrement „& qui virent ces Ecrits , 
Jugerent, ſans doute, qu'il ne les volt pas 
"compoſes lui-m&me ; car il ne liſoit jamais 
PEcriture-Sainte, & s'il penſoit quelquefois à 
1a Religion, ce n'etoit que pour la tourner en 
ridicule par quelque plaiſanterie. Ces-Ecrits 
ayoient été probablement compoſes , ou par 
le Comte de Briſtol, ou par le Lord Aubigny, 
qui ſayoient le ſecret de ſa Religion. Peut-etre 
les lui avoient-ils donnés comme un extrait 
des conferences qu'ils ayoient eues avec lui 
fur cette matiere, pour les fixer mieux dans 
ſa memoire. Il eſt er6>-probable que ces deux 
Seigneurs craignant yu danger pour eux- 


memes 
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mes ſi ces papiers ſe trouyoient Ecrits de 
leur main, il eut la Fomplatiangs de les tranſ- 
crire de la, ſienne; quoiquꝰ avec ſa pareſſe 
naturelle. il ſoit aſſez difficile de comprend 
ane il, voulut prendre cette peine. n 
m ayoit dit a moj-meme une grande partie de 
ce qui Eroit contenu dans les deux Ecrits ; ; & 

quand j je le vis, non ſeulement je me reſſou- . 

vins de ſes expreſſions , mais je  remarquai 

qu'il toit entre dans ces matieres auſſi loin, 
qu'elles avoient pu le MO: Mais ceux qui | 

—_ publics mangugient de jugement , & 
wont: pas peu fait de tort. Af 0 'mbmoire, Le 

plus grand ſervice qu'on pat! lui rendre 6 Et: 

de le laiſſer, lui & ſes n 5 dane un eter- 

is . . n! von 

Ceelh au Lefeur qu £ won lite le Coin Tens 

miner zuſqu A. quel point ces deux, portraits 

en We Charles f cellemblent »& gil, eſt vrai, | 
es comme Kappa Pa penſe, que 14 difference ne 
conſiſte quꝰ en ce que les traits ſont plus ou 

I. eins adoucis. L Eyf que de Salisbury , dit-ils 

wo a fait un portrait reſſemplant en laid; & le : 

Duc de Buckingham, un porta cotmblan | 

beau r e 13600 GOL. dit PR 

IL eſt extrẽmement yo ant aa I, 

outes. les accuſations de parti, de purger mauraiſe foi. 


harles I du reproche de pon” foi. Quel 85 ITN S- 


Tome VI. 
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5 is pas pris Ia | peitie de Füſfrfier leur Maber 
ae 6 vie; parce quills Font: pay Tippule 
du on püe its vel actufer, Bn En fetcind thew 
| "fon caraftere 8. a conduite dans la vie ordi- r 
naire en6toient fort sxempts. II 6toir beferre, 5 fig 
retirẽ ,impoſant dun abord froid imple de „en 
Tes diſcours, inflexible dans terpiwefßerptor 4. 
: "Hoign&des i manteres caveſſimces & inſinuunte 
ede fon fils, dil de Pei in 


| Dune de fincerite* doit dopEdrte ftyftdẽ ſu 


es iemplet Nina peur erer v. 


4 dent | pourquo} reren broulis 


ques remarques qui naiffent de la comprar 
qu'on fait de Tut dans cette page Avec ſon fils, 


noircirent de tant de Catommées; 5 nfinfiſterewe 
pas Cur cette impurdtion. Lallow'eſt prefeque 


.paſſic ionné. Ciatefldon dc fes autreN e ** 
x61 
» ſo 


da 


ince en proteſtatiot 
& en pardles dle Ton pete; Le teproche d 


R de des Wong pobtliqive und fu 


re ma . Lapprobation qu vil- donna 
"p6cit- de Buckingham voncernant ne 
mafsileſt evident qu'il y fit tronpe lui 
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cette Cour? On lit ce quiſfuit\dans une Lettre 
du Lord Renſington, Ambaffadeur en France, 
au Duc de Buckingham. (Cabale, pag. 31). 
Mais ſon Alteſſe (le Prince) les avoit aceu- 
v ſes de foiblefſe & de folie, (les Eſpagnols) 
wen ce quapres Pavoir traits ft mal ils Pa- 
v Voient laiſſe partir: ce fut une des premieres 
athoſes qu'il prononęa lorſquꝰ il fut entrs 


dans le Vaiſſeau. Tint-il rẽellement ce diſ- 


v couts; dit la Reine de France? Oui , Mada- 
me; je vous le garantis, repliquai- je, ſur le 
»r6moignage de mes propres oreilles. Elle 
» ſourit. On mꝰ avoir dit en effet; reprit - elle, 
„qu'il fut maltraité. II le fut, repondis-je 5 
v non dans fon entretien qui fut auſſi magni- 


s fique que ce pays le permet, mais dans 


v leurs frivoles delais, & dans les conditions 
»:d6rarſonnables qu ils hut propoſerent, & fur 
» leſquettes ils le preſſetent, abuſunt de Pa- 
vantage qu ils avolent ſur fa perſonne . 
2. BEetqus Burner , dans fon hiſtoire de la 
Maifon' d'Hamilton, pag- 154, a 'confervs 
ane Lettre du Noi aux EvSques d' Rcoſſe; dans 
quelle ce Prince les ꝓrie de ne pas ſe trouver 
au Parlement od ils pouvoient etre forces de 
rad fier Paboſaion de leur Ordre : „Car: je 
woos h ute, ajouta le Roi que ce era tou- 
dh une de nos principales attentions do 
| | | 8 U 
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v reclifier & .d'ctablir ſur un bon pied le Gou, 
v vernement de cette Egliſe, & de reparer 
y vos pertes. C eſt ſur quoi nous vous prions 
» de compter „. Dans un autre endroit ; 
Vous pouvez vous aſſurer que ſi nous nous 
„ protons peut- tre pour le preſent a bien des 
v choſes qui paroifſent prejudiciables à PE- 


 »» gliſe & à notre Gouvernement, nous ns 
. laiſſerons pas dans le temps de prendre 


ſoin d' y rem&6dier o. Dit · il qu'il veut re+ 
voquer arbitrairement ſeg conceſſions ? La 


bonne · foi moblige: t- elle pas plutòt de ſup- 


poſer qu'il. eſperoit de voir ſon autoritẽ aſſes 
rẽtablie pour ètre en ẽtat d obtenir le conſen· 


tement national au rẽtabliſſement de PEpiſ- 


gqpat qu'il regardoit comme une partie ſi 


eſſentielle de la Religion & du Gouverne: 


ment? On n'imagineroĩt pas aiſẽment d' autre 


voie par laquelle il pat eſp6rer de parvenir à 


ce but, que celle qui avoit Ete' pratiqube par 


ſon pere, cleſtrà- dire, le conſentemerit rel 


du Parlement. 30. On lit dans Phiſtoire de 
Clarendon, c que ce qui fit conſentir le 
» Roi plus yolentiers au bill qui excluoit les 
» Eyeques- de la Chambre des Pairs, fut la 
v penſse que cette loi ne pouvoit etre valide; 


» parge quielle était exigse par la force a. 
Lene concluſion s toit juſte, Les trois quarry. 
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de Ia Chambre des Pairs ayoient été bannis 
dans ce temps par la populace: Douze Ev8+ 
ques avoient 6t& enfermés injuſtement dans 
la Tour par les Communes. Une grande 
partie des Communes memies &toit éloignée 
par la crainte ou par la violence. Ajoutons 
que le Roi lui-m&me avolt été force d'aban» 
donner Londres. Si ce n'eſt pas ce qu'on 
doit nommer force, il n'y en eut jamais. 
Le ſcrupule du Roi ne regarde que le bill 
des Eveques , & celui contre les enröôlemens 
forces. Les autres loix conſtitutionales 
avoient pafls ſans la moindre violence; & 
tels furent tous les bills de la premiere an- 
nee, A la reſerve de la condamnation du 
Comte de Stafford, qui ne put &rereyoqu6e, - 
I! paroit donc que le Parlement, quand il 
auroit connu les ſentimetis du Roi ſur ce 
point, ne pouvoit avoir aucun juſte fonde- 
ment de defiance. 4?. Les Lettres inter- 
deptões a Naſeby avoient fait naſtre dg 
grandes clameurs ; on en a deja parte dans 
cette hiſtoire. Peut-etre auroit-il | ẽtẽ mieux 
que le Roi eũt Evite ce rafinement : cepens 
dant rien n'eſt plus ordinaire dans toutes 
les tranſactions publiques. Apres la mort 
de Charles II d'Eſpagne , les Ambaſſadeurs 
du Roi Guillaume donnerent au Duc d' Anjou 

; S iy 
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1 titre de Roi d'Eſpegne ; & dans le mama 
temps nẽanmains le Rot Guillaume formaĩt 


-  ſecritement- des alliances- pour le dẽtröner. 


o 


Bientdc apres il lui refufa ce titre, en inſiſ⸗ 


for ce qu'il rayoit eu aucune connoiſſance 


dd ſon droit. Le Roi Guillaume ne laifſe 


pas dꝰetre regard comme un Prince erve» 


ſincere, & cette affaire ne paſſe point poun 
une objection contre ſon caradtere. On peut 
ajouter que Charles, lorſqu'il infera ſa pro- 
te ſtation dans le Regiſtre du Conſeil, crut 
certainement que ſa conduite pouvoit etre 
zuſtifice, II y avoit trop de gens d'honneur 
au Conſeil pour s' imaginer que cette Com- 


pagnie fut capable d' avouer une tromperie 


groſſiere. 35. Le dẽſaveu de la Commiſſion 
de Glamorgan eſt un autre exemple qu'on 
fait valoir contre ce Monarque; mais: it 
paroſt aſſen qu'il n'avoit pas donn cette 
Commiſſion. Dans le volume entier du doc- 
teur Bi:h\, on ne trouve point d' argument 
oppoſe, à la referve de quelques paſſages des 
Mémoires de Rinuccini. Mais le Nonce- ne: 
favoir de cette affaire que ce qu'il en avoit 
appris de Glamorgan méme. D''ailleurs ſon 
caractete eſt fi mal :6tabli pour le jugement 
& les mœurs, qu'on ne peut faire beaus 
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up ds fond fur ſes paroles; & ſon trange 
eonduite demandoit comme upe apologie, 
qu'on crit, la conviction du Roi reelle e —— 
faveurdes.Carholiques. 69. On allegue ordi 
nairement-une autre des treo on 
du Roiz cꝰtoit à la- Reine, o Von, preten 
qu'il parlajt d{6lever & dę dettuire enſuire 
Gromwel, Mais on a. deja fait obſetver que 
cette. hiſtoire eſt, de poutyne de tout fonder 
ment. En un mot, les Communes, apres avoir 
commencs leurs violences, & plus engors 
apres. Pouvertuxs de la guerre ciyile, pou- 
voient- fonder leurs inquistudes & leurs 45 
fances ſur la nature mme de leur ſituation, 
& ſur le penchant general delVeſ prit humain, | 
mais non fur aucun ſujet de reproche contre 


le,<ataRere du Roi, qui Gol. apſſi droit, 


auſſi ingere que celui augun Ane oopnn 
dans Phiſtoire, 

M. Hume bend egen dn cer gere cue $ 
benen ou, fil on veut, 
dit · il, une exproſon.temeraire qui eſt chap- 
pte dans le ſecand, Tame, page 36, bane 
19. Au lieu de ces mot: . II lui arrivoit trop 


n ſouvent, . Himitstion de ſon Pere, de 


v regarder ſes promeſſes comme des expẽ- 
» diens paſſagers auxquels ib ne devoit avoir 


» un 6gard; apres la diſſolution du Par- 


S Iv 


| rag. 414- "aciiguesi: „ que Paveu de Rapin meme dans 


— ER — . . — 
. 
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» lement 321 zei , i a 101 arriyoit ſ6uvent , 2 
Vimitation de ſon Pere, de gimayiner que 


Wy le Parlement, en refalkine de fournir 3 en 


befolns; Payoit diſpenſe — Tus: 
complir exactement ſes promeſſes. 
M. Hons ſe declarant encore plus 1 12 


Sentiment 


de Rapin fur fin de fon r6cit contre Ia réalité de la conſ- 


1 . Pane. f piration, rien n'eſt plus capable d ẽloigner 


' Tome V, de lui tout Toupgon de faveur pour les Ca- 


la relation des m&mes faits: Rapin, Ceſt- 
A dire, comme perſonne ne Pignore, I'E- 
crivain le plus déclaré pour la cauſe Pro- 
teſtante & les Parlemens, ou; ce qui revient 
au mime, contre PEgliſe Romaine & Pauto- 
rit6 royale. La declaration qui lui ſert d exor- 
de eſt &autant plus frappante dans un Hiſto- 
nen ſi partial, que lui- meme il paroft enſuite 
15 Poublier pour s' abandonner a ſes prẽventionsz 
car, malgré ce qu'on va lire, il laiſſe connot- 
tre a chaque ligne; que Ia conſpiration ne lui 
paroſt rien moins qu'une chimere; & toutes 
ſes reflexions ſont en faveur des preuves & 
des t6moins, Vbici ſon début: « Nous Lom- 
„ mes arfivés à la decouverte de la fameuſe 
v conſpiration, appelèe en Angleterre la 

» conſpiration Papiſte, qui a donné lieu A 


* 


1 pluſieurs beaux eſprits d*exercer leurg 


J talet 
» les 2 
„ qui 
» impe 
„ Etre 
„ dont 


» oppe 
» les x 
v inte! 
» cert 
9 rien 
„ne! 
5 je n 
9 Je 
» poſl 
v forn 
„ mei 
» tee 
» ſou 
v tisf; 
„ce 
terre, 
claire 
eun ſe 
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$ talens, les uns pour en ſoutenir Ia realité, 
v les autres pour en prouver la fauffers; ce 
» qui ſuffit pour faire comprendre qu'il eſt 
v impoſſible à un Hiſtorien, quel qu'il puiſſe 
» etre, de contenter deux ſorres de gens 
» dont les ſentimens ſont diamstralemeut 
» oppoſes, qui ont deja pris parti, & que 
» les préjugés, la Religion, les paſſions, les 

v interets des FaQions ont diſpoſe I croire 
» certe conſpiration vrale ou Tauſſe, L'Hiſto- 
v rien a beau Etre imparrial, ſi les LeQeurs 
» ne le ſont pas. On peut bien juger que 
» je n'eſpere pas de contenter tout le monde. 
„Je regarde cela comme une choſe im- 
» poſſible. Je ne me propoſe donc que d'in- 
v former les Lecteurs de la conſpiration elle- 
„ m&me , ſoit qu'elle ait ẽté vraie ou inven- 
» tee, des raiſons & des preuves pour en 
» ſoutenir la 'verits ou la fauſſeté, & la ſa- 
v tisfaction intérieure de n'avoir écrit que 
» ce que Yaurai cru vrai v. Hiſt. d Angle- 
terre, Tom. IX, pag. 4 1 & 402. II parott 
clairement que juſqu' ici Rapin n'adopte au- 


eun fentiment, & qu'il demeure exactement 1 | 


neutre. C'eſt dans cet ẽtat d' indẽciſion qu'on 
a cru devoir le repreſenter , parce qu'on ne 
peut douter qu'un exorde qu'il commence de 


ſang froid , après ayoirerudis le * de Pẽvé- 
V 
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nement, ne contienne les vrais lumieres def 
Kin. 
Bientòt. or il ſemble. ſe vic 
en donoane adroitement moins. de: force à 
certaines objections qu'aux reponſes. Cer. 
 endrgit, mérite encore d%tre, rapportẽ pour 
mettre le Lecteur en état de comparer les 
_ | | Id6es. Yun Hiſtorien ſi brare avec celles de 
NM. Hume. 
La conſpiration v vraie ie oufauſe, di Rapin, 
5 e trois articles. ou trois projets. 
" 19 De tuer le Rai; 22. de renverſet le 
v Gouyernement; 30. Pexterminer la Re- 
» ligion Proteſtante: pour ẽtablir la Catho- 
V lique à fa place. La plupart des Auteurs, 
„au lieu de regarder ces trois articles 
v, comme ne faiſant qu une ſeule & mme 
v conſpiration, ent affect da les ſcparer. 
Les uns ont particutifremenr inſiſts ſur le 
1 deſſein de tuer le Roi, & ont paſſt fort 
n leègerement ſur les deux autres. Ils ont cru 
v pouveir prouver Ia fauſſetẽ de ce deſſein, 
& ils ont. conclu qu'il n'y avoĩt poĩnt eu 
n de veritable conſpiration. Les autres ayant 
». treuve quelques improbabilités dans les 
depoſitions des témoins, par rapport au 
»- deſſein de tuer le Roi, ſe ſont principa- 
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„& Caroirf toujours Av aa la — 
2, ratieg ne conſiſtoit pas dans F. ſeul-defſeire 
» de; tuer Ie. Roi, on arne celui.de changer. 
2, Ia. Religion, mgis dans. ces trois deſfains 
» enſemble. qui, ne- faiſoient PI. meme 
v. corps de e N 
„. Cenx- qui: ſoutiennent la rhalits. 4 Is 
» con{piration, prorendeptque Je Roi, le Due 
», & Nek, & quelques: uns des Miniſtres en 
„. toten, les. chefs. & les. auteurs, . en 


ug dennent beaucoup de preuves , dont on 


», a, vu quelques - unes dans ce qui $'ctoit 
v. dia paſſe ſous, ce, regne. Le parti oppoſs 

29 . qbje&e qu e C eſt une contradidion ma- 
», nifeſte que de faire le Roi auteur Pune 
D "conſt piration, ol nl $/agifſoir de Tui drer Iz 
» vieʒ que d' ailleurs on a vu ſouvent des 
2 conſpirations de Sujets contre leur Sou- 
* yerain ,, mais qu'il. eſt inour d' accuſer un 


» Roi de conſpiration contre ſes Sujets. 


» Om reppnd--a ces objedions, qu'enc ore. 
» que la conſpiration contint trois articles „ 
ee eee les deyx deals 
S * 
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» qui {Yui fuſſent eſſen atiels', & que c*6toir ds 
5 ces deux-li que Te Roi colt Paureur & le 
v chef; que celui de Wer 1e Rol, quoique 
as place le premier , n 
„ une dependance des deux autres; que celui- 


* a 
a” 


des Confpitatbitts'q qui c croyolent quit ry 
avoir | pas 5 de moyen plus prompt pour faire 
r6uſfir Ia conſpiration, que de mettre 1e 
Duc d' Torck fur Te Tröne, parce quit 
6toit moins timide, plus aQif & plus en- 
| treprenant que ſon frere qu'll n'y a done 
point de contradiQion à ſuppoſet que le Ro 
Eroit le chef & Pauteur des deux deſfeins 
de renverſer le Gouvernement & de chan- 
ger Ia Religion, & que Pautre ſe tramũt à 
ſon inſu par quelques particuliers, pour 


1 . 8 N Yy Y, 5 8. 


w 
— 


„ avancer les progres de Ia conſpiration: * 


» qu ainſi la dificults de cette objeQion ne 
v yient que de ce qu ꝛon joint 'maFa-propos | 


„ ces troĩs articles lorſqu/il faudroit les ſ6pa- | 


rer, comme en d'autres occaſions on les 
»» ſẽpare lorſquꝰil faudroĩt les unir. Quant I la 


ſeconde objeQion qu'il eſt impoſſible qu'un 
» Roi conſpire contre ſex Sujets, elle n'eſt 


„ tire que du terme de conſpirer. qu'on ne 
v peut appliquer que rarement à un Souve- 
2 rain * mais il neſt nultement impoſſible 


n'ẽtoĩt qu'une ſuite & 


cĩ n'stoit qu'un attentat de quelques- uns 


propre 
ven 
fauſſei 
vraie « 
circon 
abſolu 
excite! 
d'Vore 
vraie p 
abſolu 
la 'croh 
tuer le 
& le c 
jugeme 
ceſſaire 
o bſerv 
» vent 
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5 qu'un Roi d' Angleterre, dont le pouvoir eſt 
o borns par les Loix, forme le deſſein d'6ra-- 
» blir un Gouvernement arbitraire & deſpo- 
» tique, comme on le yoit par les exemples 
» EdouardII; de jacques I, & de Charles I. 
» Qu*on ne veuille pas donner à un tel defſein 
» le nom de  cdnſpirarion ; ; 1 la bonne heure, 
v pourvu qu'on conyienne de la rcalits du deſ- 
» ſein v. | | 
Rapin, après avoir fait connoſtre anf ſes 
propres ſentimens, ne laiſſe pas d'ajouter qu'il 
y en a trois divers ſur la réalite ou ſur Ia 
fauſſets ; le premier, de ceux qui la croĩent 
vraie dans tous ſes points & dans toutes ſes 
circonſtances; le ſecond, de ceux quĩ la croĩent 
abſolument fauſſe, & in vente exprès pour 
exciter le Peuple contre le Roi & le Duc 
d' Tore k; le troifieme , de ceux qui la croĩent 
vraĩe par rapport au deſſein de rendre le Roi 
abſolu, & de changer la Religion, mais qui 
la croĩent douteuſe par rapport au deſſein de 
tuer le Roi, & qui, après avoir balancé te pour 
& le contre, croient deyoir ſuſpendre leur 
jugement ſur cet article; & qu'il a cru nẽ- 
ceſltire de munir les Le&eurs par quelques 
obſervations & contre les prèjuges qu'ils peu- 
» vent avoir pris dans la lecture des autres 
5 Hiſtoriens dene les Auteurs ne foat aucun | 


? 
| 


Leue de , Quotgy'qs life, dans. Ja; eee 


5 | Coleman, 


| ty 
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2 AWE). de deguiſer les faits,, de les cron 


v quer, de paſſer ſous ſilence _coux qui leur 
» ſont difavantageux, di nſiſter ſurles autres 
v & de les faire valoir, dꝰinſs rer dans leurs. 


n. récits beaucoup d'hiſtoriettes regues. dans 


5 12 parti quis ont embrafls, & dont ils ne 
v donnent aupuns, garants, d'y inferer une. 


v. infinits Einſinyations qui. none. autre, 


» fondement que leurs pr6jugss ; en un mot ,, 
v deſuppoſer continuellement-ce qub ils ont 


, entrepris de prouver, & c v. Mais ne peut 


en, ꝑas dire au, contraire. que ces obſeryatigns. 
de Naꝑin cantre les prejuges d autrui ne ſer- 
vent qu'a faire connoftre les ſiens, ſur· tout 
lorſqu? elles ſont rapfrogliges des reflexions 
diſperſces dans. ſon recit meme ? Un, Lecteur 
intelligent trouyera moins Gambiguits, dans 
celui de M. Hume, en qui Lon on doit ſuppoſor 
@ailleuys toutes — lumieres de Rapin.3 Jointes 
ayec les ſiennes. 0 
1, paſſages des Lettres de Coleman au Pere de 
la Chaiſe, & au Nonce de Bruxelles es mo- 
numens qui; paſſerens pour la principale con- 


fixmation; du complot, & qu coęrent la vie 
au malbeureux Colemam , méritent: d'etre 


rapports ici tel qu ils furent produits au 


cette preuxe. 


proces: On jugera quelle toit la force de 


W & 
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A. Gals. au. Pere de A Chaiſe , 
__ 29 Juin 2624. 


| 6% M. R. P. Pai ordre de vous dire que 
» S. A. R. mon Maitre eſt extremement.ſen- ' 


»» ſible A. Pamitié de S. M. T. C. laquelle it 
» s*efforcera de cultiver avec tout le ſoin poſ- 


v» fable, & qu'elle lui en donnera toutes les 


»» aſſurances quĩ ſeront en ſon. pouvoir, afin 
” de detruire tous les ſouppons contraires 


>, que les ennemis de S. A. Rs *efforcent de 
» lui inſpirer : que S. A. R. Wa jamais rien 


» fait contre les intérets de S.. M. ” C., 


v. mais au contraire qu'elle lui.a rendu Fd 
v, les bons offices dont elle a été capable; 


v que pour ce qui regarde Milord Arlington, 
» & le projet de fairs xaſſembler le Parle- 


v ment, S. A, eſt entifremant, de Vavis. dg 


„S. M. que ni Pun ni autre ne peuvent 
v itte avantageux, & qu'au contraite ils 
>. ſont treg-dangereux pour la France & pour 
» PAngleterre; que S. M. court grand riſ- 
» que de. perdre la neutralité de PAngle- 


y terre à la premiere ſeſſion, ſi le Parlement 


v 'aſſemble, comme elle a perdu ſon al- 
» liance par. la paix ayec la. Hollande; car le 
> deſſein de la Chambre-Baſſ & de ſes Par- 
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» tiſans, comme auſſi des furieux Proteſs 
» tans., 
» Chambre des Seigneurs, eſt d'abaiſſer 
» S. A. R., & d'exterminer la Religion 


& des ennemis du Roi dans la 


» Catholique, 3 quoi ils erolent ne pouvoir 
v mieux parvenir qu*en augmentant le pou- 


„ voir des Hollandois, & en ſuſcirafir des 
v affaires à S. M. T. c. : que S. A. ne doute 
v point qu'il ne ſoit abſolument neceffaire, ' 
» tant pour ſes propres interets que pour 
» ceux de S. M. T. C., de faire tous les 
v efforts poſſibles pour empecher que le 
» Parlement ne ſe raſſemble, en perſuadant 
» AS. M. B. que ſa 1 ſon honneur 
v & ſa tranquillits n'y ſont pas moins int6- 
y reſſes que ceux de S. M. T. C., & de S. A. 
» Ceft pourquoi il ſeroit fort Y propos que 
v S. M. T. C. &crivir libremenc fa penſte à S. 
„ M. B., pour Pavertir d'avance de ce quelle 
» „ + pt prune de PAfemblee du Patlement; 
„ &qu'en m&me-temps elle lui fit offre de ſa 
v bourſe, pour lui perſuader de diſſoudre le 


v Parlement comme elle Pa offerte à S. M., 


„ pour procurer les 6leQions d'un zwere⸗ 
„ Peut⸗ tre rẽuſſiroĩt· il par ce moyen. Avec 
» Paſſi ſtance que nous lui donnerions, il ſe- 
» roit aiſs d avoir un nouveau Parlement tel 
v que nous le ſouhaitons; car la conſtitu? 


\ 


5 tion 
» on n 
2 Parl 


5 nous 
„ que 
» les « 
v a to 


ce Su 
5 S. A. 
vos A 
» garde 
» Ruviy 
v qu'il 
v ra n& 
ao ques 
v ſur c 
v rent 
» cond 
v avez 
v confi! 


EDS. M. 


v inter. 


» ment 
v Etat 


v dont 


a we a 
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5 tion de nos Parlemiens eſt telle, que comme 
» on ne peut rien attendre de bon d'un vieux 
» Parlement, it n'y a rien 1 craindre d'un 
„ nouveau, parce qu'il faut neceſſairement 
» que celui- ci aſſiſte S. M. pour reconnoſtre 
» les obligations qu'il a à S. M. T. C., & 


vA tout le monde. 


Au mme Septembre 1674. 


ce Sur le premier point de votre Lettre, 
v S. A. R. m'a mande qu'il ſe gouvernera ſelon 
» vos avis, & qu'il ne traitera de rien qui re- 
» garde la Religion Catholique, ni avec M. de 
» Ruvigny, ni avec aucun autre que vous, & 
v qu'il vous communiquera tout ce qu'il croi- 
» ra nẽceſſaire pour Pavantage des Catholi- 
» ques, étant bien aiſe de recevoir vos avis 
» ſur ce ſujet. S. A. R. &*6tonne beaucoup de 
» n' entendre rien de M. de Ruvigny ſur le ſe- 
» cond point de votre Lettre, puiſque vous 
» avez écrit ſi poſitivement qu'il a ordre de 
» confirmer & de mettre en execution ce que 


IS. M. T. C. lui propoſa le 2 Juin par votre 


v intervention. S. M. T. C. lui fit genẽreuſe- 
» ment offre de fa bourſe pour le mettre en 
v état de les defendre tous deux des maux 


v dont ils Etoient. menac6s; & par bonheur 


— 
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S. A. N. a ttavaillẽ avec tant de diligence & 
v de ſuccès, que les maux qu'on avoir craints 
=. ſont un peu_differ6s. Mais I y a, une autre. 
n chaſe; neceſſaire, ſans quai tout ce qu'il a, 
2a fait ſera inutile pour acheyer de mettre leurs, 
n affaires en sd ret; car Vaſſiſtance:de S. M. 
» T. C. weſt pas moins neceflaire qu'elle Pa, 
y Etẽ ci- devant pour ſoumettre ceux qui, - 
_ 95 tant pas moins irrites contre S. M. T. C. que 
contre S. A. R., parce qu'il eſt conſtam- 
„ ment attaché 41x interets de S. M. T. C., 
2.agiront avec plus de malice, de rage & de 
» brutalits-que jamais, s'ils en trouvent Poc- 
„ caſion dans la ſuite, St donc vous pouvez, 
V par votre credit, obtenir l accompliſſement 
vide offre quꝰa fait S. M. T. C. de ſa bour- 
* ſe, pour le mettre en rõputation auprès du 
Roi ſon frere, & poum le mettre en ẽtat de 
8 u tẽſiſter aux .adverſaires de S. M. T. C. & 
, aux ſiens propres , je veux dire, la poſſibilité 
de tirer de argent du Parlement, & Pim - 
V poſſihilitẽ d'en tirer d aĩlleurs, avec leſquel- 

v les ils tĩennent ſouvent 17eſprit de S. M. B. 

».en ſuſpens & eſt do-tqulils tirent leut: 
* eſperances de la yaincre enfin, Après cela 
5 il n'y aura plus rien à craindre, ni pout 
S. M. T. C., ni pour S. A. R., qui fera at 
v ſement diſſaudre le Parlement; aptès quoi, 


„faire 
5 fent 
5404 
„amis 
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„ en rEcompen(e du ſecours qu il aura regu, 
v il exẽcutera de ſa part tout ce que S. M. 
„T. C. demandera de lui, & procedera ſur 
„la parole d'un Prince auquel on nꝰ en peut 
„ point reprocher la violation très- ſincẽre- 


v ment pour les interats. de S: M. T. C. 


A. PInternonce du Pape, & Bruxelles; 
4 Novembre 1674. 


>. Le. defſein du Duc eſt de faire uſage de 
» Pinteryention. du Pape, & de Vtablir par 
ce moyen; & avec les ſecours de la France 


„ & de PEſpagne , apres quoi ils-tourneront 
v tous enſemble tous leurs ſoins à foulager 


» les amis du, Pape, particulicrement les Ca- 
» tholiques de. PEgliſe,,. & de les. protéger 
„ conrre leurs plus grands ennemis. Vous 
2 trouverez {ans doute que le Pape n'a ja- 
» mais eu d' occaſion fi fayorable qu' 1 Pa prẽ- 
„ ſentement d'enrichir ſa famille, & d'ac- 
» croitre le nombre de ſes. amis; & sil la 
» laiſſe Echapper, il n' en. trouvera jamais de 
„ ſemblables. Ainſi, ſi jamais il y a eu lieu de 
» faire uſage des treſars de PEgliſe,, c'eſt pre- 
» fentement; car on ne pourra rien demander, 
v que le Duc ne ſoi: en ẽtat de faire pour les. 


» amis du Pape. Mais, d'un autre core, fans 


” 
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s ſecouts il ne peut courir riſque que de (4 If » choſes 


s perdre lui meme avec tous ſes Afﬀocics. „ne ma 
— | LEED TIS bar f » 2 rien 
Au meme : . 8 . Odobre 1774. oo meme 


9 | | v ce qu 
« Vous tes d accord avec moi que Pargent I ” ſon ay 


52 eſt le ſeul moyen qui puifſe engager le Roi 


dans les interets du Duc, & le degaget de 25 
vs la nẽceſſitẽ de g&adreflet au Parlement; & 3 

> il faut auſſi, que vous demeuriez d'accord , Renk of 
v que rien weſt plus capable d'avancer les 


| £ v qu'ell 
v int6rets'du parti Catholique qui fait le pris $1736 
»» cipal objet des ſoins & de PafteQion du 
„Duc & de la haine du Parlement; & qu'il | 
s faut n&ceſſairement que les Catholiques * Ne 
v craignent ou eſperent, ſelon que Pan des . 
v deux augmentera en pouvoir. . II eſt très· ' ©vV* 
„ certain que le Roi a beaucoup de penchant IPA 
> pour le Duc & pour les Catholiques, & I“ pet 
»» qu'il ſe joindroir volontiers & inſcparable- » je No 
2» ment à eux, s l ne craignoir pas quelque » eſper 
- danger de cette union. Mais il n'auroĩt au- Morf 
„ cun lieu de craindre, s l trouvoĩt que leur 
> int6ret & par conſẽquent leur pouvoir fut e 
„ ſi fort au-defſus de celui de leurs adyerfai- „L. 
» res, qu'ils n' euſſent plus ni le pouvoir, ni la 
» hardieſſe de leur rẽſiſter. C'eſt ce que le Roi 
v pourroit voir en peu de temps, fi nous pou- 


v ſeror 


22 — 
4 
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v vions lui perſuader de faire deux ou trois 
„ choſes : & je ſuis très- certain que “argent 
» nemanquerait pas de le perſuader; car il n'y 
» 2 rien que P argent ne lui faſſe faire, quand 
» meme ce ſeroit autant I ſon prejudice, que 


v ce que nous tachons de lui perſuader eſt à 
5 ſon ayantage. 


Extrait d'u une Terim au Pere de la cat. 


„Nos ſucces dans ces choſes porteront ala 
v Religion Proteſtante le plus terrible coup 
p rr ait jamais regu depuis fa nailſance, 


<7 BA diune autre Lettre. 


1 Nous avons entre les mains un grand 
» ouyrage. II ne Sagit pas moins que de la 
» converſion. de trois Royaumes , & peut- tre 
v par ce moyen de Pentjere ruine de Phereſie 
v peſtientille qui a dominé long-temps dans 
» le Nord, H n'y a jamais eu de plus grandes 
» eſperances d'un heureux ſucces depuis la 
v mort de la Reine Marie. 


Dans la meme Lean, | 
55 Can oppoſitions que nous devons W 


y ſeront grandes, ſelon toutes les apparences. | 


I nous importe gone beaucoup d'etre aſſiſ: 


— 
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tes; 7h ee ee 
o peu Gouyriers' 1. 


Decrer / 


A' Oxford. 
Tom. VT, 


Page 153: 


Cette fameuſe Mere, qui ne fouffrit pas 
alors @objeQions;, terite d'tre rapprochẽe 
des evenemens qu'elle preceda , pour faire 
connottre de quel point la Nation ANG 
eſt partie. 


- A 


Dkeerer de PUniverfiti g Oro, ports dani 


A ſſemblee du a 2 Juillet 1683. 


. Quoique le projet recent F affaſſiner {a 


„ perſonne ſacrẽe du Roi & le Duc d' Torck 


_ 5» ſon frere, nous infpire de triſtes re fle · 


„ xions, & nous faſſe dereſter avec horreur 


»,une action ſi infime , fi odieuſe aux yeux 


5 de Dieu & des hommes, & nous oblige de 


* rendre nos actions de graces à la divine Fro- 


” vidence „ qui par des yoies extraordinaires 
” A ſu empecher que 'Oint du Seigneur, 


* celui par qui nous reſpitons, ne ſoit tombs 
n dans la foſſe qu'on ayoit creuſte pour lui, 


» nous fait continuer de vivre ſous ſon om - 
2» bre, & jouir de la fẽlicité de fon Gouver- 
0 nement; nous regardons n6anmoins comme 
„ un'devertindifpenſablede rechercher dins 
25 cette <onjontrre , & de dEcourrir les 


„eee, deere eve fin 
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„» dans ces derniers-temys ont donné naif- 
„ ſance à ces criminelles entreptiſes, & de 
les condamner par une cenfure publique. 
Ainſi, a Phonneur de la tres: ſainte & indi- 
Vifible Tinte pour la conſervarion de la fbi 
Catholique dans Rglife, & pour la fürets de 
Ja perfonne du Roi, tant contte les attentats 


duverts de ſes ſanguinaires ennemis, que con- 


tre les machinations fecreres des Hereriques- 
& Schifmitiques : Nous le Vict-Chanceher, 
Docteurs; 3 Maftres, &c. , aſſembles par con- 
vocation de la maniere Etablie, le Samedi 
21 Juiffet 1683 , touchant certaines propo- 
'firions contenues en divers Livres & Eerits, 
publiées en Anglois & en Lan, & con- 

traires aux er Eeritures; aux Decrets 

des Conefles; aux Ectirs Ades Peres, A la 
hr de PEꝑllte primitive, au — 
n Frets de 14 perfonne du Roi, A 

n Plas publique „aux Loix de la Nature, 5 
aux Hens de 1a Societe humaine : AvoNs 
DECRETE d'un conſentement unantme, & 


. «PRTERMINE. de Fondamner, der propatatons 


faivanres: 
N. Toure ace e, de cia 
rement du Feuple. 

2. Wy à un Cantrac mine, v escite By | 
e entre le Roj & ſes Sujets; & filo-Rol 
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ne fait pas ſon devoir * Sujets ſont dechar 
ges du leur. 

39. Si les 1 deviennent jb] 
ou gouvernent autrement qu'ils ne le doivent 
ſuivant les Loix de Dieu & des hommes, ils 
perdent leur droit au Gouvernement (a). 

4. La Souveraineté en Angleterre reſide 
dans les trois Etats; le Roi, les Seigneurs & 
les Communes, Le pouvoir du Roi. eſt d'un 
degré égal A celui des deux Chambres. Elles 
l contredire, & oppoſer A lui (0) 

59: La naiſſance & la proximitẽ du ſang ne 
Ae point de droit au Gouvernement. Il 
eſt permis d'exclure de ſon droit & de la 
ſucceſſion a la Couronne derer le Wha 
Feen r 

69.11 eſt perils ghee: hin le An 
tement „ contre le commandement du ſu- 
preme Magiſtrat, P'entrer dans des Ligues 
des Covenans, des Aſſociations „pour leur 
propre defenſe & pour la defenſe de leur 
Religion (d). „ 

(a) 1 * Buchanam de jure Regni, Vindidie 


contra 1 ellarmin , de Conciliis, de Pon- 
ti ſice. on, Goodwin, Baxter; &c. 


(b) Lex Rex. Honcon:, dé 13 Monarchie limicee 
& mixte. Baxter, Catechiſme polici 
** P aner — Do — . Hiſtoire 
| eſſion. Julien I t, pat Mane Tekel. 
7 Vi e ſolemnelle & Cojes 


evans Dervere Aſſo- 


7˙ Is 


gatio! 
lui fo 
8ů. 
de ſo1 
contr: 
Puifſa 
{ecutin 
gf. 
Pobei! 
mande 
du Pay 
mieux 
que la 
par les 
10. 
droit d 
ou Pu 
& legi 
Dieu 


La 
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7. La conſeryation de ſoi- meme eſt la Loi 
fondamentale de la nature; elle arrẽte Pobli- 
gation de toutes les autres Loix lorſqu*elles 
lui ſont oppoſees (e). 

8. La Doctrine de PEvangile qui 80 
de ſouffrir patiemment les injures, weſt pas 
contraire à la reſiſtance par les armes aux 
Puifſances ſuperieures , dans le cas de por 
ſécution pour la Religion (F). 


9. Les Chretiens ne ſont pas obliges 3 | 


Pobeiffance paſſive lorſque le Prince com- 
mande quelque choſe de contraire aux Loix 


du Pays. Si les premiers Chretiens aimoient 


mieux mourir que de reſiſter , c*etoit parece 
que la Religion Chretienne n'etoir pas Etablie 
par les Loix de PEmpire (g). 

109. La poſſeſſion & la force donnent le 
droit de gouverner, & le ſucces q une cauſe 
ou Pune entrepriſe fit voir qu'elle eſt juſte 
& lëgitime. C'eſt concourir à la volontẽ de 
Dieu que de la ſoutenir, parce qu' en cela 
on ſe ſoumet a la conduite de la Provi- 
dence (A). | 


(e) Hobbes de ci ve, & Anetta Lees? | 


F) Lex Rex. Julien mc ** Apologfe 


tique, . ” IS ft 
(g) Julien PApoftar. 9 2 


(4) Hobbes, Sermon d'Owen 3 les i geg 


* Janv. 1649. Baxter. og de Jenkins, en 
Ie 1651. 


Tome VI. | * 
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11, Dans Perat de nature il n'y a au- 
eune difference entre le bien & le mal, le 
droit ou le tort. L'«tat de nature eſt un 
Etat de guerre dans lequel chacun a droit ſur 
tout. | | 
12*. Le fondement de Paurorite civile con- 
ſiſte dans ce droit naturel qui n'a pas été 
donné, mais laiffs au ſouverain Magiſtrat, 
lorſque les hommes font entrés en ſociẽté. 
Non - ſeulement un ufurpateur ẽtranger, mais 
meme un rebelle domeſtique rentre dang 
Petat de nature; & fi Von procede contre 
Jui, ce neſt pas comme ſujet, mais comme 
ennemi; par conſequent il acquiert ſur la vie 
du Prince par fa rebeilion le meme droit que 
le Prince a fur ſes Sujets pour Jes crimes les 
plus odieux (i). e 
18 Chaque homme en entrant dans la 
Cociete rerient le droit de ſe defendre contre 
Ja force, & ne peut transfcrer ce droit A la 
Communaurs lorſquꝰ il confenr à Punion qui 
forme la Communaurts. Suppofe qu*un grand 
nombre de Membres ajent deja refiſte à 1a 
Communauté, & que pour cela chacun en 
particulier Pattende a fouffrir la mort, ils 
ont alors la liberté de ſe joindre enſemble, 
K de Vaſſiſter murusllement. En feen Jes 


i, Hobbgs = Cive, Levlathany 
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armes , quoique ce ſoit une ſuite de la pre- 
miere violation de leur deyoir pout maitis 


' tenir ce qu'ils ont déja fait, ils ne com- 


mettent point un nouvel ade d'injuſtice; & 
ſi c'eſt uniquement pour ſe defendre, il n'y 
a pas du- tout d' injuſtice (K). 

14*. Le ſerment n'ajoute aucune obliga- 
uon au devoir , & le devoir n*oblige quꝰ au- 
tant que celui enyers qui Pon eſt obligs 
gy confie. Ainſi lorſqu*un Prince tẽmoigne 
qu'il a aucune confiance aux promeſſes de 
fidelité que font ſes Sujets, ils font degags® 
de leur ſujetion; & malgré leurs devoirs 
& leurs ſermens ils peuvent ſe revolter legi- 
timement, & detruire leur Souverain. 

15% Lorſquꝰ un Peuple oblige par devoir & 
par ſerment envers ſon Souverain, le de- 
pouille inju ſtement & contre Paccord fait 
avec lui; Sil trouve à propos de faire un 
accord avec un autre, il peut ètre obligs 
par le dernier accord malgre le premier. 
16. Tout ſerment eſt illegitime & con- 
traire a la parole de Dien. 


17. Un ſerment ne lie pas ſuivant le ſens 
de celui qui le regoit, mais de celui qui le 


ptète. 
(*) Baxter ff. C. 


T 
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1189. La domination eſt fondse ſur la gras 
62 (IJ). 

199. Les Puiſſances: de ce FP Cone 
que des uſurpations de celle de J. C. Le 
Peuple de Dieu eſt oblige de les detruire 
pour Stablir J. C. ſur ſon Tröône (m). 
20. Le Gouvernement Presbyterien eſt le, 
ſceptre du Royaume de J. C. auquel es Rois, 
ainſi que les autres hommes, ſont obliges de 
ſe ſoumettre. La ſuprematie du Roi dans 
les affaires ecclẽſiaſt ques, ſoutenue par PE- 
gliſe Anglicane, eſt injurieuſe à J. C. ſeul 

Chef & ſeul Roi de PEgliſe (n). 
21. II reſt pas permis aux Supsrieurs 
' impoſer dans 1e ſervice de Dieu rien qui 
ny 25 antẽcẽdemment neceſſaire (o). 

®, Le devoir de ne pas offenſer un frere 
| Faible ne peut lubſiſter avec Pautorits hu- 
maine de faire des Loix ſur des choſes i in- 
differentes ( p). 

139. Les Rois mschans & tyrans doivent 
etre mis a mort. Si les Juges & les Mgif- 
trats infsrieurs refuſent de faire leur devoir, 
Je pouvoir de Pep6e ſe trouve devolu au 


I) Doarine des Quak ers 
m) Cas des Sheriffs. 7 
1) Poctine des Millenaires. 


(o) Altare Damaſcenum. Relation Apologiyqus, 


Hiltoire des Indulgences. Cartwrigh Trayels, 
Y Réconciliateur Vitgigſtany, | 


hed kd 3.4 
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Peuple. Si la plus' grande partie du Peuple 
refuſe d' exercer ce pouvoir, les Minifſtres 
de I'Eglife peuvent excommunier un tel Roi , 
après quoi il eſt permis à un particulier de 
le tuer, comme le Peuple tua rr „Jehu 
& Jeſabel (9). 

249. Depuis l'ẽtabliſſement du Canon de 
PEcriture , les Peuples de Dieu dans tous les 
ſiecles doivent attendfe de nouvelles rẽvẽla - 
tions pour ſervir de regle à leurs actions. II 
eſt permis a un 
inſpiratio de tuer un Tyran (r). 

239. Lexemple de Phinẽes eſt un comman- 
dement pour nous: car ce que Dieu a (om- 
mand& ou. approuye dans un temps, nous 
oblige dans tous les -tenips (). 

. Charles T a 6rE légitimement mis 'V 
mort, be fes meurtriers ont. 616-les | benis 
inſtrumens de la gloire de Dieu dans routes 
les generations (t). | | | 
27. Charles I a fait la guerre à fat parle- 
ment; & dans ce cas, non-ſeulement on peut 
reſiſter au Roi, mais il ceſſe Ware Roi (u)- 


75 


1 e . > ad” Gilby. Quel- 
ques Jcſuires, 
(r) Doctrine des Quakers & d autres Enthoyfiaſtes, 
Goodman, a 
- ('s) Goodman , Knox, Nephtali. 
(t) Mik , Goodwin „Oven. 
(u) Baxter. 


wh * +4 
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8 Vous dẽcrẽtons, jugeons & declarons que 

toutes & chacune de ces Propoſitions & 
Do ctrrines ſont impies, ſont propres à cor- 
rompre les mœurs & les eſprits des gens in- 


quiets; à faire nattre des ſeditions & des 
troubles; 3 renverſer les Etats & les Royau- 
mes; à conduire 21a rebellion ,, au meurtre 
des Princes, & mime x FAthfiſme. C'eſt 


-pourquoi nous interdiſons * tous les Mem- 
bres de cette Univerſits la lecture deſdits 


Livres , ſous fes peines portẽes par nos Sta- 
tuts; & nous ordonnons qu'ils ſoient brite 
I6s par les mains de notre Marschal dans la 


Cour des Ecoles, Nous ordonnons auſſi que, 


pour en conſerver la m&moire, ce Decret 


Foit enregiſtrẽ dans le Journal de notre Aſſem- 
| Mey & que ler copicr qui ert feront com- 
muniquees aux divers Colleges , ſoient affi- 

chées dans les Bibliotheques, les Re&feQoires 


& autres lieux od elles puiſſent etre vues & 
lues de- tout le monde. Enfin nous comman- 


dons & enjoignons fort 6troitement à tous 


Leddeurs, Precepteurs , Cat6chiſtes qui ont 


la charge d'inſtruire la jeuneſſe, lever 
 foigneuſement leurs Ecoliers "ot la Doc- 


trine, qui eſt comme la marque & te ca- 


- raQere de PEgliſe Anglicane ; ſavoir, qu'on 
doit fe ſoumettre à toute Ordonnance hu- 
. | | | 


„ 


maine 
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lui pc 
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abſol 
ni de 
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maine pour amour de Dieu, ſoit au Roi, — 
comme au Magiſtrat ſuprime , ſoit- aun 
Couverneurs, comme ayant commiſſion de 
lui pour la punition des malfaiteurs , & pour 
la louange de ceux qui font bien; enſei- 
gnant que cette obéiſſance doit étre nette, 
abſolue, ſans aucune exception de condition 
ni de rang; exhortant, ſelon le precepte de 
PApotre, à preſenter des ſupplications, des 
prieres, des interceſſions , des actions de 
graces pour tous les Fommes , pour le Ro 
& pour tous ceux qui ſont en autorits, afin 
que nous puiſſions mener une vie paiſible 
& tranquille en toute piers & honnꝭtetẽ, car 
cꝰeſt une choſe agreable à Dieu; obligeant 
une maniere ſp6ciale les Ecoliers à preſen- 
ter leurs tr&s-humbles prieres au Trane de 
grace pour Ia conſeryation de notre Souve- 
rain Seigneur le Roi Charles, contre les at · 
tentats ouvert les fecretes machinations „ 
des perfides freres, afin que le defenſeur de 4 
Ia Foi étant en Carers ſous la protection du 
Très-Haut, continue ſon regne ſur la terre, 
juſqu*A ce qu*ill PEchange pour une heureuſe 
 immorralits. 

II paroit nẽceſſaĩre pour Fhonneur de Shen: Religion de 
ques II, qu'on a vu ſouvent repréſents 9 
comme eſclave d'une prẽ vention fort aveugle, 
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de donner quelqu*eclairciffement ſur ſa con- 


verſion à la For Romaine; ce qu'on en veut 
rapporter ne paroſt pas fuſpect, puiſquon 
1e tire de Burnet. „La Princeſſe d' Orange 


» ayant demande un jour 3 PAmbafſadeur 


p. PAngleterre quels motifs le Rot fon pere 
w avoit eu pour changer de Religion, ce 
» Miniſtre, quivint faire un tour en Angle- 


v terre, ne manqua point de faire confidence 


v au Roi de la queſtion de ſa fille. Jacques 
vy répondit par une tongue lettre, date 
» du 4 Novembre 1687, que PAmbaſſadeur, 
> apres ſon retour en Holtande;, rendit le 
v 24 Decembre à la Princeſſe. Pai lu cetts 


„ lettre dans Poriginal. Le Prince d' Orange 


v me fit Phonneur de me la faire commu- 


» niquer, & condition nẽanmoins que je ns 


o tirerois/ copie de Pune ni de l'autre, mais 
avec permiſſion de les lire & relire autant 
d de fois qu'il me plairoit. Je profirai fi bien 


v de la permiſſion, que je les ſavois preſque 
v par cœur; & qu'après les avoir rendus, 
v j' en Ecrivis des extraits, à PexaQtitude 


v deſquels la Princeſſe meme trouva qu'il 


» ne manquoit rien, quand je les lui mon- 


V trai dans la ſuite. Voict le N * celle 


du Rot v. 
Elevẽ ew la Foi Anglicane par le Theo- 
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logien Stewart, il y fur d'abord fi attach6y | 
que sbappercevant des efforts que faiſoit ſa 
Mere pour convertir le Duc de Gloceſter , 
il s'y Etoit oppoſe autant que le reſpect le lui 
avoit pu permettre. Pendant tout le temps 
de Pexil il n'y eut aucun Catholique; à la 
reſerve d'une Religieuſe, qui le fullicicat au 
changement; & ces ſollicitations ayoient en 
peu d' effet; car outre qu'il ẽtoĩt tout rempli 
des prejuges. de Peducation, il ne s' embar- 
raſſoĩit encore que très · peu de différents de 
Religion; & de meme que tous les jeunes 
gens, il ſe faiſoit un point d'honneur de 
demenrer ferme. La premiere chofe qut 
Pebranla fut la grande devotion qu'il re- 
marqua parmi les Catholiques. 11 lui parut 
qu'ils y avoient de grandes * Leurs 
Egliſes ſont mieux ornées, & Pon y fait 
plus d'aumònes que parmi les Proteſtans. Au 
milieu meme du monde, on y voit des gens 
qui ſe retirent du vice, & qui aſpirent à 
la perfection chrẽtienne. Cela le mit ſur les 
yoies.d'examiner les deux Religions. Dans 
Perabliffement de la Reformation, il ne 
trouva rien qui lui donnar lieu de penſer que 
les trois Princes qui y travaillerent ſucceſli-- 


yement var Eres Le par le Sainte 
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nique publice ſous. le nom de Hollingshead. 
A cette ledure H avoit joint celle de PHiſ- 


toire de Heglin, & de la Preface que Hooker 


© a placte à la tete de ſon Traits du Gouvet- 


nement Eccleſfiaſtique ; tout cela le confirma 
dans (a penſce , au prejudice des Nforma- 
teurs. Il Iur paroiſſoit indubitable que Jeſus- 
Chriſt a laiſſe Pinfaillibilits en partage a ſore 


Egliſe, puiſqu*i a dit que les portes de 


Penfer ne prẽvaudront point contre elle. Ce 
privilége fut clairement reſtreint à ſains 
Pierre, ( Matth. 26, 18 :) c'eſt dela que 
depend toute la certitude que nous avons 


| de PEcriture- Sainte & du, Chriſtianiſme- 
meme. Le College des Apdtres reconnut ces 


droits de ſaint Pierre, lorſqu*ll dit ( AQ.. 


15.) Ia ſemble bon au Saim-Eſprit & & 


nous. La canonicite des Livres ſacr6s eſt 


+ toute-fond6e ſur / Pautotitẽ de PEgliſe.. Cette 


Egliſe qui les declare canoniques, eſt done 
la ſeule qui: ait droit de les interpreter, & 
cette infaillibilits doit etre n6cefliirement: 
attachẽe à la ſucceſſion. Si Pon-accorde que 
PEgliſe-eſt infaillible, tous les autres points 
controverſes ſe reduiſent I rien, parce que 
FFgliſe de Rome- eſt-1a ſeule qui jouiſſe du 
droit d'infaillibilité, ou qui y pretende. En 
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er6dulits & à PAthGiſme , on ſappe la pists 


par les fondemens, on laiſſe PEyangile A la 


merci des D&iſtes, ou des Sociniens qui 
rendent tout douteux. Les Theologiens An- 
glicans auxquels il avoit propoſe ces diffi- 
cultes n'avoient pu y repondre. La Religion 
Chretienne ne $**tablit autrefois qua la fa- 
veur des miracles que firent les Apòtres, à 
la faveur des grands exemples & de la conſ- 
tance des Martyrs dont le ſang fut la p&pi- 
niere de PEgliſe :' mais quꝰ ont fait Luther & 
Calvin, ou les Princes qui réformerent la 
Grande - Bretagne Ne parut-il pas dans ces 
derniers plus d'intérst mondain que de vrai 
zele de Religion? Et que dira-t-on du deſor- 
dre, de la licence effrẽnẽe que leur exemple 
autoriſa dans toute PEurope? La paix ne peut 
fubſiſter dans YEgliſe que par humble ſou- 
miſſion-des Fideles.-Des que chacun ſe mel 
d'interpreter ! Ecrĩture a ſa tote, les Sees ſe” 
multiplient à Vinfini.- Quoique VEgliſe Au- 
glicane renonce' au privilege de Pinfaillibi--- 
lite, elle ne laiſſe pas d'agir comme fi elle 
en 6toit revẽtue; car elle a toujours perſẽ- 
cuts ceux qui ſe ſẽparent d'elle ſans diſtinc - 
tion de Proteſtans ou de Papiſtes; & ſon-eſ- 
prit de perſecution avoit 6ts ports plus loin? 
qu'on ne le ſavoit dans le monde. Les non 


vi 
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Conformiſtes navoient-ils pas autant de droit 


de ſe dẽtacher de fa Communion , qu'elle en 


avoit eu de faire ſchiſme avec PEgliſe Ro- 


maine ? Diſons mieux : PEgliſe Anglicane 
avoit-elle plus de droit elle- meme de fe ſé- 
parer de VEglife. r „ qu'une Pro- 
vince du Royaume n' en aureit de ſe canton- 


| ner? Jacques. finifſoit en diſant; que c*etoit- | 
In tout ce que ſon peu de loiſir lui avoit per- 
mis de coucher par écrit; qu'il lui ſembloit 


n6anmoins que cela, joint aux Pieces. laiſſses 
par ſon frere & par ſa premiere femme, 
ſuffiſoit, ſinon pour ramener a VEgliſe des 


derſonnes non prèvenues, au moins pour leur 
en donner bonne opinion. 


Burnet ajoute que la lettre du Roi ẽtoĩt 
Ecrite avec autant de gravire que de modera- 
tion, & qu'elle Iuĩ parut venir de lui-m&me , 


parce qu'il y reconnut les memes expreſſions 


qu'il ayoit entendues de ſa bouche, & le 
meme tour que ce Prince donnoit aux choſes 
lorſqu'il l' en avoĩt entretenu familierement. 


Memoires., de Burnet, Tome III „ Liv. III, 


pages a29 C ſuiuantes. 


II donne après cette Lettre un extrait de 
la rẽponſe; mais cette reponſe ,.. quoiqu'il 


avoue que la Princeſſe lui en et communi- 
e ce que * TraduQeur nomme le Nen | 


— 


APPENDIX: „  - 
bon , eſt {i foible, qu'on eſt ẽtonnẽ que dans 
les vues quilui font rapporter ces deux pieces, 
il ait pu la publier. Il ne laiſſe pas * la louer 
beaucoup, page 238. 


LETTRE que Jacques II laiſſa ſur ſa table 
en partant de Rocheſter, ècrite de ſa propre 
_ | 
. ' ; $0 2 if 
On ne doit pas &reſurpris que je me e retire Lettre laiſſee 
; une ſeconde fois. Paurois pu eſperer plus de 9 —_ 
civilité ,-apres avoir Ecrit au Prince POrange-en quittant 


par Milord Feversham, & ſur tout apres les. Come VI, 
inſtruQions-donr je Pavois chargé. Mais A ag · 325» 
quoi. pquvois -je m'attendre depuis Paffront 

que nya fait ce Prince en arretant ce Sei- 

gneur , contre le droit des gens; depuis qu'il 

a. fait prendre poſſeſſion: de Whitehall par 

ſes Gardes au milieu de la nuit, fans m' en 

avoir donne le moindre ayertifſement „depuis 

qu'il neva fait apporter par trois Seigneur 


5 à. une heure après minuit, une eſpece d' or- 

© dre de ſortir de Whitehall le lendemain avant 
midi? Apres.cette conduice comment pou-- 

; vois-je me cfoire en ſũteté ine yoyant au : 
pouvoir Pun homme, qui non-ſeulement m'a 

. traitE avec cette violence, mais qui na pas 


I fait difficulte- d'envahir mes Royaumes E ſans. 
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qu'il puifſe m*accuſer de lui en avoir donn6 
le moindre-ſujet , & qui par ſon Manifeſte 
. 2 r&pandu contre mot la plus noire calomnie 


que la malignits meme puiſſe inventer dans 


Particle qui regarde mon Fils ? Pen appelle 
à tous ceux qui me connoifſent, i lui-meme ,- 


fi dans leur conſcience ils me croient capa- | 


ble d'une mtchancets' ſi peu naturelle , ou 


&afſez: peu de ſens pour men &tre laifſe im- 


poſer dans une affaire de cette nature. Que 
pouvois- je attendre d'un homme qur a mis: 
tant d' artiſices en uſage pour me rendre auſſi 
noir que Penfer,. ſoit à mon Peuple, ſoit aw 
- reſte de'Univers? On a vu Veffet de ces ca- 
lomnies dans la d6ſertion: genérale de mon 
Armẽe & de tous les Ordres de la Nation. 


Je ſuis nẽ libre, & je veux continuer de 
vivre libre. Pai ſouvent expoſe ma vie pour 


Phonneur & pour Pavantage de ma Patrie , 
& je ſuis-pret à le faire encore. Peſpere que 
wut vieux que je ſuis, je le ferai pour la dẽ- 


tivrer' de Veſclavage o je vois qu'elle va 


tomber. Mais je ne juge pas à propos de 


m*expoſer au danger d'ꝭtre renferme, & de 
me priver par conſequent du pouvoir d'agir. 
Ceſt cette raiſon qui w'oblige de me re- 


tirer, mais de forte que je ſerai toujours: 


Erst. à yenir au. ſecours de la Nation,, lorſ- 


© R 5 bes 
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quꝰouvrant les yeux elle reconnoſtra com- 
bien elle eſt abuſce par le ſp6cieux pretexte | 
de Religion & de liberts. Peſpere de la bontẽ 
de Dieu, qu'il touchera les cœurs de mes Su- 
jets; qu'il leur fera comprendre Ie malheur 
de leur fituation, & qu'il leur inſpirera la 
modẽratron necefſaire pour contribuer Þ 
PAfemblee d'un Parlement conforme aux 
Loix,. dans lequel entr' autres choſes on con- 
vienne d'accorder la libertẽ de conſcience 
à tous les non-Conformiſtes.. Je me flatte 
auſſi que dans ce meme Parlement on aura 
pour ceux de ma Religion des égards qui 
puiſſent leur aſſurer une vie paiſible en qua- 
lits de Chrẽtiens & d' Anglois , & les garantir 
de la n6ceſlire de ſe tranſplanter ailleurs avec 
les facheux inconyeniens qui-ſont inévitables. 
lorſqu*on eſt accoutumẽ à vivre dans ſa pa- 
trie. Je demande à toutes les perſonnes: ſen- 
ſes & do quelque experience , fi rien eſt 
plus capable de rendre cette Nation floriſ-- 
ſante, que la liberté de conſcience * Ceſt 
ce que quelques - uns de nos voiſins redoutent 
le plus. A toutes ces conſidẽrations ; en 
pourrois ajouter beaucoup d'autres qui ſer- 
viroient à les confirmer; mais le temps welt 
pas propre A ces d6tails. | 
| Jacques Ecriyit trois. autres Lettres après 
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fon départ: Pune qui fut imprimse & publisa . que 
à Londres, dans laquelle il ordonnoit à ſes 8 


\ Conſeillers de lui donner leurs avis ſur les 3 
voies qu'il pouvoit prendre pour retourner 24 

en Angleterre avec ſfirets ; ils n'oſerent lui * 
rEpondre , parce que la Convention renoit Lak 
deja ſes ſeances-: les deux autres. aux deux tand 

7 Chambres de la Convention, contenant la & q 
promeſſe d'un pardon general pour ceux Gels 
meme qui Payoient trahir, a Pexception d'un fled 
petit nombre. Mais chacune des deux Cham- faiſa 
bres refuſa Houvrir la Lettre qui n pour vert 
oc ch 1b cond 


Declaration Comme le Roi 3 avec  Paſſiſtance au 
. de ſes pernicieux Conſeillers, & des Juges com 
8g. 34% * & Miniſtres qu'il employoit, s'eſt efforcé emp! 

| d'extirper la- Religion Proteſtante, les Loix parti 

& les Libertés de ce Royaume, en s'attri- quot 
buant un pouvoir exceſſif de diſpenſer des 
Loix, & d'en ſuſpendre l' execution ſans 
Payen du Parlement; en faiſant mettre en 
priſon & pourſuivre en Juſtice divers dignes 
Prelats pour l'avoir ſupplié par une humble 
Petition de les diſpenſer de concourir à u- 
ſurpation Pun tel pouvoir; en levant de- 
argent pour Puſage de la Couronne, ſous 
prẽ texte de ſa prerogative, en d'autres temps 


&. pour d' auttes uſages que, ceux pour leſ- 
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quels Il avoit £t& accords ; en érigeant une 
Cour Eccl6fiaſtique ; en leyant & entrete- 
nant une armee dans le Royaume, ſars Paven 
du Parlement; en logeant les troupes d'une 
maniere contraire aux Loix; en faiſant drer. 
leurs armes a diyers bons ſujets Proreſtans ,, 
tandis que les Papiſtes demeuroient arms; 
& qu'ils etoient employes contre la, diſpo- 
ſition des Loix; en violant la liberté des 
elections des Membres du Parlement, en 
faiſant porter à la Cour du Banc du Roi di- 
verſ es cauſes dont la connoiſſance yappare 
tenoir qu*au Parlement, & par quantits 
d'autres entrepriſes arbitraires & illégales: 
comme. auſſi depuis quelques années on a 
employe, en qualité de Jurés „des perſonnes 
partiales, corrompues, non qualiſiées „ & 
qu'on en a meme employs dans des proces 
de haute - trahiſon; qu'on a demands des 
perſonnes empriſanndes pour crime, un calls 
tionnement exceſſif dans la vue d'sluder Is 
ben&fice accords par les Loix pour la libertã 
des Sujets; qu'on a condamne des accuſcs 
2 des amendes exorbitantes; qu'a d'autres 
on a infligs des peines exceſſives & contraĩires 
aux Loix; qu'on a meme permis des con- 
fiſcations de leurs biens avant leur convic- 
tion; tous abus contraires. aux Loix , aux 
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Statuts & aux Libertés de ce Royaume: * 


Et comme ledit Roti Jacques ayant abdi- 
qué le Gouvernement, & le Tröne étant 
ainſi devenu vacant, ſon Alteſſe le Prince 
d' Orange dont il a plu 3 Dieu de faire ſon 

glorieux inſtrument pour delivrer ce royaume 
du Papiſme & du pouvoir arbitraire, par 
Favis des Seigneurs & des principaux Mem- 
-bres des Communes, renvoys des Lettres 
aux Seigneurs ſpirituels & temporels Pro- 
teſtans, aux Comtés, aux Villes, aux Uni- 
verſitẽs, aux Bourgs & aux cinq Ports, 
pour leur faire &lire des Depures capables 
de les repreſenter legirimement , & pour les 
aſſerabler A Weſtminſter le 22 de Janvier de 
cette année, dans la vue de procurer un 
trablifement qui preſerve Ia Religion, ſex 
Loix & les Libertés, de retomber dans le 
nme danger; für leſquenles Lettres les 
HeQions ayant 6t6 faites, & les Seigneurs 

& les Communes actuellement aſſemblés en 


an Corps qui repreſente Ia Nation, prenant 


en conſideration les meilleures voies pour 


| arriver aux fins qu*on 8*eſt propoſces : D- 
ELARENT en premier lieu, à Pexemple de 
leurs anc&tres , pour n leurs anciens 
ts & libert6s : 

1. Que le prẽtendu pourvir de ſuſpendre 
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les Lox, ou P' extcution des Lotx par Vauto- 
rit6 royale, ſans le confentement du Parle- 
ment; eſt ilegal. 2. Que le prẽtendu pouvoir 
de difpenſer des Lo ou de Pex6cution des 
Loix par Pautorit6 royale, comme i} a été 
uſurpẽ & exeres dans ces derniers temps, eſt 
Meg 3. Que VereQion d'une Cour Eccl6- 
fiaſtique & de toute autre Cour eſt illegale 
& pernicieuſe. 4. Que toute levce d' argent 
pour Puſage de la Couronne ſous pretexte 
de la prerogative royale, ſans que le Par- 
ſement Pait accordee , ou pour un temps 
plus long, ou Pune autre maniere qu'elle 
neſt accordee , eſt Hllegafe. 5- Que cꝰeſt un | 
droit des Sujets de preſenter des Peritions _ 
au Kor, & que tout empriſonnement ou 
toute pourfuite pour c fujet eſt illegals” 
6. Que lever ou entretenir une Armée dans 
le Royaume en temps de paix, fans le 
conſentement du Parlement, eſt contraire 
aux Loix. 7. Que les Sujets Proteſtans peu- 
vent avoir des armes pour leur defenſe, ſui- 
vant leur condition, & de la maniere qu 5 
eſt permis par les Loix. 8. Que les wy "WY 
des Membres du Parbement doivent etre 
fibres. 9. Que les diſcours & les debats du 
Parlement ne Foivent etre recherch&s ou 
examinẽs dans aucune Cour , ni dans aucun 
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autre lieu que le Parlement. 10. Qu'on ne 


doit point. exiger des cautionnemens exceſ- 
ſifs, ni impoſer des amendes exorbitantes , 


| ni infliger des peines trop rudes. 11. Que 


ies Jurẽs doivent tre choifis ſans partialité, 


& que ceux qui ſont choiſis pour Jurés dang | 
les Procds de haute-trahiſon, doivent etre 
Membres des Communautẽs. 12. Que toutes 


les conceſſions ou promeſſes de donner la 
confiſcation des biens des accuſes avant leut 
vonvidion, ſont contraires aux Loix, & 
nulles. 13. Que pour trouver du remede 1 


tous ces abus, pour corriger, pour fortifier 
les Loix & pour les maintenir, il eſt ns · 


| Lene de tenir ſourent les Parlemens. 


Les Seigneurs & Communes reclament & 
Wande tout ce qui eſt ci-defſus ſpecific, 
comme Teurs droits & leurs lib&rr6s incon- 

teſtables, & pretendent qu*A Payenir aucune 
declaration, aucun jugement, aucune pro- 
cædure an prejudice deſdits droits & liberté 


ne puiſſent tre tirẽs à conſsquence, ou pro- 


duits en exemple. Leſdits Seigneurs & Com- 
munes fe trouvent parriculicrement encou- 
ragés à faire ces demandes par la Declars- 
tion de S. A. le Prince Orange , parce que 
eeſt Punique moyen d'obtenir une enters 
s paration deſdits abus. 
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Ainſ dans Peſperance que S. A le Prince 
d*Orange perfeQionnera la delivrance quiiz, 
4 d6ja fi fort avancee , & qu'il maintiendra 


le Peuple dans la poſſeſſion. & la jouiſſance 


deſdits droits, & de toute autre entrepriſe 
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contre leur Religion. & leurs libertes , les 


Seigneurs ſpirituels & temporels, & les Com- 
munes aſſembles à Weſtminſter, decretent 
que Guillaume & Marie, Prince & Princeſſe 
d' Orange, ſoient & ſoient declares Roi. & 


Reine d' Angleterre, de France & d' Irlande, | 


& de tous les Domaines qui en dependent; 


ſayoir ledit Prince & ladite Princeſſe pour 


le terme de leurs vies, & de celui d' entr eux 


qui ſurvivra a, Pautre ;. & que le ſeul &. 


entier exercice du pouvoir royal ſoit executs 
ſeulement par le Prince Orange aux noms 
deſdits Prince & Princeſſe pendant leurs vies 
aonjointement; & qu'après leur mort la 


Couronne & la dignite royale deſdits Royau- 
mes & Domaines ſeront devolues aux hé- 


ritiers qui naſtront de ladite Princeſſe d' O. 
range; & au defaut d'enfans nes de ladite 
princeſſe a la Princeſſe Anne de Pane 
marck & à ſes héritiers; & au dsfaut Pens: 
fans de ladite Princeſſe dg Danemarck, aux 
keritiexs dudit Prince d' Orange. 


* Seignęurs ſpirituels & temporels & N 


* 
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les Communes, prient leſdits Prince & Prin- 
ceſſe d' Orange d' accepter la Couronne, con- 
bs formẽment à ce decret, & demandent que 
© le ſerment ſuiyant ſoit prèté par toutes per- 
Fonnes , qui, ſui / ant les Loix, doirent preter 
les ſermens PAllegeance & de Supre matie, 


A la place deſdits ſermens, & que leſdits 


ſermens Allegeance & de 'Supremarie ſoient 
2 7 a 

. _ « Je promets finchrement & jure que je 
* ſerai fidele A Leurs Majeſt6s le Roi Guil- 
» laume & la Reine Marie. Ainſi Dieu me 
» foit en aide. Je jure que du fond du cœur, 
v YPabhorre, je deteſte & Yabjure, comme 
.  Þ impie &her6tique,cette damnable Doarine 
» &propoſition que les Princes excommunies 
v ou depoſes par le Pape, ou par quelque 
v autorité du Sisge de Rome, peuvent etre 
v depoſes ou tues par leurs Sujets, ou par 
o @Pautres quels qu'ils ſoient ; & je declare 
w qu'aucun Prince, Perſonne, Prelat, Etat 
v ou Potentat 6rranger, n'a & ne doit avoir 
D aucune juriſdiction, pouvoir, \ apcriorirs, 
v preeminence, ou autoritẽ ecclẽſiaſtique ou 
v ſpiricuelle dans ce Royaume. Ainſi Dien 

» me ſoit en aide v. 
Caradtere des Les principaux Seigneurs Anglois qui 
— * frayerent les yoies par Pinvaſion, ayant ets 


— 
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Amira! Herbert, le Comte de Shrewsbury, Ia c$eofucton; 
Milord Mordaunt, M. Ruſſel & M. Sidney, Tome I, 
on croit deyoir joindre, au jugement de M* __ | 
Hume, leurs caraQteres d'après un Hiſtorien 

| qui les connoiſſoĩt mieux que perſonne, & 

aui faiſoit gloire d'avoir été lui-meme un 

des premiers anſtrumens de la revolution. 

t T' Amiral Herbert, qui eut Je commande - yerypeey 
ment de la Flote Hollandoiſe dans Pexpẽdi- 

ion, arriva dans les Provinces - Unies au 

. BY mois de Juillet. Ce Gentilhomme d'une fierts 

e prodigieuſe, & livre enticrement a ſes plai- 

firs, ne manquoit pas de jugement; mais il 

ne falloit ni le choquer ni le contredire, & 

la moindre chofe le mettoit de fi mauvaiſe 

humeur , qu'il n'y avoir preſque pas moyen 

de vivre avec lui. Si Pon t#moignoir Peſtimer 

moins qu'il ne s' eſtimoit lui - mème, tout 

ir E toit perdu. La fermeté qu'il avoir fait pa- 

re I roitre en Angleterre Pavoit rendu fort con- 

at ſidérable dans le Parti m&content; & comme 

ir on le connoiffoit, on eut ſoin d'avertir le 

„ Fance Orange, que c*toitun homme diffi» 

za cile à ménager, mais qu'il etoit important 

-u | n6anmoins de ne pas degofiter. La Cour de 
la Haye lui fit donc les plus grands hone 

ui neurs; & le Prince en particulier ſe fit toute 

s la violence néceſſaire pour gagner cet eſpris 
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KaAltltier & bizarre. Perfonne ne pur ſavoir 
„ ; ious que moi la peine qu'il en cofitoir ; 
Car j'eus la principale direction de ce que 
Ton concertoit avec cet Amiral, & Pon ne 
fauroit croire la ſoupleſſe qu'il falloit avoir 
avec lui. Les ſervices qu'il rendit à la cauſe 
| wont ſouvent fair admirer 1a providenee de 
FT Dieu, qui conduit A leur fin de grandes 
- 85 r par le mĩniſtere de certaines gens 
e n'y ont ni diſpoſition ni penchant; car 
Herbert wagiſſoit en ceci que par reſſen- 
timent ou par jalouſie. II ſe plaignoit lui- 
m8me qu'en réglant ſes comptes en Angle- 
terre, la Cour lui avoic fair injrſtice ; & le 
hapiin qu'il avoit @aifleurs de voir Dar- 
mouth plus avant que lui dans les bonnes 
graces du Roi, le piquoit fi fort, qu*on 
brut avec affex Papparence que ce fut le 
vrai motif du parti qu'il prit avec tant de 

chaleur contre le Monarque. B 
Mordaunt. Comme il y avoit en Angleterre un Parti 
mecontent avec lequel PAmiral avoit con- 
certs ſon voyage, U ne ſera pas hors de 
Propos de d6velopper ici le nœud de Pintri- 
gue.'En 1686 Milord Mordaunt 6toit yenu 
A la Haye, non“ fans le conſentement du 
Noi. Ce Seigneur, Pune humeur bouillante, 
>  Oun eſprit ſingulier , grand parleur , brave 
| £0 ; & 


b K * „ 
& gen6reux , jugedit a gauche; penſolt I 


a hare & ne ſavolt rien taire. 11 fut 1e 


premier Pair du Royaume , qui fit au Prince 
d Orange Pouverture de Pinvaſion, en Is 
fajſant ſi facile, que cette Kellté meme 
lui donndit tout Palr Pun projer romaneſque. 
Le Prince qui mem jugeoir pas alors autre- 
ment, r6pondit en gönsral:: « Qu 'I auroĩt 
» Pol ſur ce qui ſe paſſeroir en Angleterrey' 
», quiil diſpoſeroit tout en Hollande ;' de 
v ſorte qu'il pourroit agir lorſquiil ſeroit 
» nbceſſaireʒ & qufil feroit ſon poſſible, en 
„cas que le Roi voulfir wollt 1a Religion 
» dominante;; os faite tort & ſes Fills, ou” 
» controuver des crimes pour faire perkr les 
» partiſans de ces deux Princeſſes 8. 
L' année ſuivante il nous \ vint un autre 
Seigneur d'un caradere bien different de 


celui-1a.; C*6roit te Comte de Shrewsbury k Shrewsbury. 55 


qui ns Catholique » fe fir Proteſtant apteès 
un mür examen des points controverſts. 
Quelques? perſonner ont cri que ſon chan- 
gement nempbchoĩt pas qu M ne fũt touĩours 
i chercher une autre Religion. A cela'pres 
il ſembloit a Voir beaucoup de ptobits'8& de 
grands ſentimens d honneut. II joignoit à un 
ſavoĩt peu commun & à un jugement ſolide, 


une douceut qui charmait W 
Tome FI. . V 


A * 


3 "458, 


1 
\ 


* 
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Lorſqu il fut venu 2 la Haye, je trouyal 
qu'il penſoit avec beaucoup: de juſteſſe ſur 


le  Gouvernement Monarchique; & pendant 


le temps qu'il fur aptès cela dans les em- 
plois du Miniſtere, il ſe, poſſsda ſi bien, 


que je nai jamais entendu perſonne ſe: plain- 


dre de lui, fi ce Weteit de ßon ſilence on 


de ſes rẽponſes reſeryses ; dine. ſes amis 


n*ctolent pas toujours contens. Ce Seigneur 
fo comportantfi prudemment en Hollande, 
que le Prine en an faire plus de cas 
que de ſes progres; Miniſtres , ſe. contenta 
de lui. reprelenter en gente; T'ẽtat preſent 
du Royaume „* ce qu'on attendoit de lui 
dans cette conjonQure ; mais ſans rien con- 
clure , ou plutòt ſans expliquer plus clai- 
rement f penſce, Ce fut. M. Ruſſel qui fit 
les premietes propoſitions dans les formes, 
. & qui obliges le Prince & ae une rẽ- 
ponſe preciſe... 7 568 1 ork 8 


Ruſſel, qui. parut à 1 de 


Mai 1688, 6roit couſin germain du Seigneur 


tee, nom: due Charles. 11 avoir fi 


| decapiter. Eleys. à la Marine, & autrefois 


Gentihomme du Duo d' Torck-, il avoit 
quite la Coat après le Capplics: de ſon 


parent Comme I avoit de Fhonneur, du 
courage 2 * h religion & * N 
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e Prince d' Orange ne fit pas diffeults de 
oouvrir avec lui plus qutif 'n'avoit encore 
fait avec perſonne. II lui. dit que Phbnneur 
& 1a conſcience Fobligeoit de peſer mũte- 
ment Ventrepriſe; que peut - etre la ruine 
de 1a Hollande ou de FAngleterre en ferdit 
la ſuite ; qu'il n'y aveit point ambition 
ni de reſſentiment qui pat Verigager & 
romprs avec ſon beat pere, ni 1 commenc er 
une guerre dont les conſcquences Etolent 
ſi inefreflantes pour PEurope & pour la re- 
ligion Proteſtante; & que pat conſequent 
il ne pourole rien promettre avant que I 
Nation Angloiſe Pedtinvits dans les formes. 
Ruſſel ayant ripondu” qu'il étolt dangereux 
de conſier à tant de monde un ſecrer de 
cette nature, le Prince repliqua qu'un nom- 
bre afſez conſiderable pour &tre cenſs con- 
noltre & pouvoir rapporter fidtlement le 
ſentiment general, lui fuffiroit. 

| Lorſquo Ruſfel fur de retour en Ange- 
terre, Pai ſa de lui mme que les premieres 
perſonnes auxquelles il parla, furent Milord 
Shrewsbury & Milord Lumley, Pun & Pautre 
nouveaux convertis à la Religion Prote ſtante, 
& dont le dernier toit dun caraRere i. tout 


bazarder,ſoir pour ſon propre interꝭt, ſoĩt pout 


le parti — avoit'embrafſe, Perſonne ne fe- _ 
lf HR 


4% 4 P P E 1 7X. 
4 uin le ſoin principal de lier Ia partie: Ce 


conda mioux N. Rufſel,queM. Henri Sidneg; 


Gentilhomme, frere du Comte de Leiceſter 


& &Algernoon Sidney de capitẽ ſous Charles 
TI, Etoit bien fait de fa perſonns & con- 
noiſſoit. bien la Cour, od il avoit eu des 
aventures qui .6claterent; avant Ia mort de 


_ - la premiere femme du Due PYorck. II toit 


doux, careſſant, ſans malice, & trop ef- 


clave de ſes i Envoyé de Charles II 
en Hollande des Pannee 1679, il y avoit lis 


une amitis ſi 6rroite aves le Prince d'O- 
range, qu il my eut jamais &Anglois &'qui 
ce Prince edt plus de confiance, ou | pour 
lequel il eũt plus d' eſtime. On ne Pignoroit 


pas en Angleterre ; & tous ceux qui ſou- 
baitoient quelqu'accès auprès du Prince, ne 
manquoĩent pas de ſe. munir de la'recom- 
mandation de Sidney. n comprit que cela 


| Pexpoſoitz, & pour depayſer, le Public, il 


fit. le voyage d' Italie, od. il paſſa une anne. 
A ſon retour en Atigleterre , i 1-ſe ;trouvg 


chargs de Pintrigue , & tout paſſoir par ſet 


mains. Mais comme it étoit pareſſeux, & 


que la nature de Paffaire. demandoir' un | 
homme aQif qui pat ſe rẽſoudre à 6crire & 
courir perpõtuellement; je parvins A lui faire 


ww. 
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employer un de mes parens-nomme Johnton 
que. J*avois & dont je connoiſſois Ia 
diligence & ja Bächts, & qui toit cout l- 
fait propre 1 cette commons. 

Ce que Sidney avoit A faire » broit, SFobte · 
rr Paveu des perſonnes de diſtin gion (a), 
qui privient le Prince d' Orange de "oy... 
&livrer PAngleterre. Le Marquis &Hallifax - 
femit de loin ce qu'on vouloit lui dire, &. 


ne trouva pas ces explications de ſon got; 


L'entrepriſe, à ſon avis, 6toit imprati- 
* be ſuceès ſembloĩt dẽpendre de tant 
d'accidens, qu'on ne pouvoir le regarder 
3 comme un coup de defeſpoir , & 
5 e*%toir- trop riſquer que de mettre tout 
> Ila merci des vents & des mers v. Aprés 
ce Seigneur, on sꝰouvrit au Comte de Danby, 
qui conſentit joyeuſement à Pinvitation & 
qui fit entrer dans le projet. Compton, Evè- 
que de Londres. De Pp avis de ces derniers , ry 
Pouverture fut faite au Comte de Nottin- 
gham, fort conſiders dans le. Parti Anglican 


pout fes principes rigides & Pour | o rfgula- 


de Un Anglois fort verſt dane les-AnecdoresHiſte- | 
ques de la Nation, m'z dit que pour mettre le ſecret 
a couverr, leurs noms furent porits au Prince par la 
comteſſe de Pembroke, en papillores dans la therglure 
ae cette Dame. | RS fs 
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nis de ſes mœurs· Ce Comte qui connoifſoit 


quelque chofe de nos Loix & de nos Par- 


lemens, grand | Harangueur dans la Cham- 
bre, „y faiſoit fort admirer par fon glo- 
_ quence, quoique ſes difcours fuſſent charges 
de trop Gornemens & qu'il ne fut preſque 

pas finir. II ayoit été Join des affaires "p59; 
|  Jant rout ce regne ; & quoique ſon nom 
Fubſiſt#t toujours dans la liſte des Conſeillers 


privés, il ne paroiffoĩt jamais dans les Aſſem- 


bises. La premiere conference qu'on eut 
avec lui au ſujet de Pinvitation, fit croire 
qu'il Vapptouvoit; mais ce ne fut plus la 
meme choſe dans la fecande: II dit à ceux 
0 qui lui en avoient parls 1 * qui il y avoit fait 


» de ſcrieuſes reflexions que ſa conſcience 
» ne lui permettoit pas de concourit au 
» projet; que pluſieurs ogiens qu'il 
» avoir conſultẽs, particuherement Tinlotſon 


17 * & Stillingfleet, avoienr confirms ſes ſcru- 


» NN on ; qu'il confefſoit avoir eu tort de 

sette prore Hi facilement a ce quꝰ on lui pro- 
5 2 que malgré cette faute il ne pou- 
» voir ſe rſoudre à les flatter de ſon aſſiſ- 
WM tance ; quꝰ il ſentoĩt bien qu*apres cet. aveu 
» le ſtylet ſeroit A craindre sil avoĩt à faire 
„A des Italiens; mais que ſa conſcience 
» s%oppoſant à ce quiils lui demandoient, 


— 
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» il pouvoit au moins leur promettre ſes 


v ſouhaits & ſon filence v. Obſerves que 


Tillotſon & Stillingfleet m'ont afſurs tous 
deux (b) qu'il ne les ayoit jamais conſultés 


ſur ce pgine. Le Comte de Deyonshire à 
qui Pon s'adreſfa, regut Pouyerture avec. 


toute IA joie Ton & mois Officiers 


plaiſir. "Trelawny fit mme entrer dans le 


plan ſon Pr 5 qui 6toit Ev8que de Briſtol, 


() Ces * perſonnages tant Theologiens d'une 


grande reputation, la difficulrce. eſt de favoi® lequel 
du comte de Nottingham & de Burner eſt plus We 


de fol. 
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J. CH, DESAINT, IMPRIMEUR, 


RUE SAINT-JACQUES. 
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